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DESCRIPTION 

DESPRINCIPALES 

PIERRES    GRAVÉES 

DU     CABINET 
DE  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  LE  DUC 

d:o  r  l  é  a  n  s, 

PREMIER   PRINCE    DU   SANG. 
TOME     PREMIER, 


A   PARIS, 

f^,     rM.  l'Abbé    de  La  Chau,  au  Palais  Royal. 
^""IM.  l'Abbé    Le  Blond,  au   Collège  Mazarin. 

Et  chez  P I  s  s  o  T ,  Libraire ,  Quai  des  Auguflins. 


M.     Dec.     L  X  X  X. 
A^EC  APPROBATIOU  ET  PRiyiLÈGE  DU  ROI. 


JAN  ml 


A    SON   ALTESSE    SÊRÉNISSIME 


MONSEIGNEUR 


LE  DUC  D'ORLÉANS, 


PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 


Monseigneur, 


J^A  pertniffion  que  vous  ave^  Bien  voulu  nous  donner 
de  publier  votre  Cabinet  de  Pierres  Gravées ,  eft  une 
nouvelle  preuve  de  la  protection  que  vous  vous  empreffè^ 
if  accorder  aux  Arts, 


Uhoimeur  que  nous  avons  et  être  attachés  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  nous  impofoit  le  devoir, de 
faire  paroître  fous  fes  Aufpkes  un  Ouvrage  qui  lui 
appartient  k  tant  de  titres  ;  &  ce  devoir  nous  ejl  bien  cher, 
puifqu'ii  nou4  mitorife  à  exprimer  publiquement  les  fen- 
timens  de  la  reconnoiffance  &  du  profond  rejpeâ  avec 
lequel  nousfommes. 


Monseigneur, 


De  Votre  Altesse  Sérénissime, 


Les  très-humbles  ôc  très-obéiffans 

ierviceurs , 

L'Abbé  De  La  Chau, 
L'Abbé  Le  Blond. 


AVANT-PROPOS. 

L'ÉTUDE  des  Arts  de  TAntiquité  eft  fans  doute  une 
des  parties  les  plus  intéreffantes  de  THiftoire  :  elle  ne 
préfènte  du  moins  à  l'efprit  que  des  images  agréables 
&  des  idées  confolantes. 


Que  trouvons-nous  dans  THifloire  des  guerres  &  des 
révolutions  des  Empires  l  le  tableau  affligeant  des 
malheurs  &  de  ra/Terviilement  du  genre-humain.  Les 
Monumens  des  Arts  (ont  au  contraire  les  titres  de  |k 
grandeur  &  de  fa  puiiTance. 

/ 

L'Hiftoire  politique  femble  même  être  plutôt  un 
objet  de  curiofité  que  d'utilité  réelle  ;  du  moins  les 
avantages  qu'on  en  retire  ne  £bnt  ni  directs  ni  très- 
feniîbles.  Quelle  influence  en  effet  la  connoinfance  des 
Gouvernemens  Se  des  mœurs  des  Anciens  a-t-elle  eue  (ut 
l'état  aéhiel  de  nos  Gouvernemens  de  de  nos  mœurs  ! 
au  lieu  que  les  Monumens  des  Arts,  qui  font  venus 
jufqu'à  nous ,  ont  contribué  à  accélérer  les  progrès  de 
i'efprit  y  à  éveiller  le  génie ,  à  diriger  le  goût ,  à  per« 
fe^ionner  ces  Arts  bienÊiiteurs ,  qui  (èrvent  à  adoucir 
les  mœurs  êc  à  embellir  la  fociété  ,  à  ùttsùàie  des 
be(bins  réels  &  à  tromper ,  par  de  douces  &  innocentes 
illufîons  y  les  misères  de  la  vie. 
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AVANT-PROPOS. 

Maïs  Tétude  de  TAntiquicé  >  pour  être  à  la  fois  în^ 
téreflante  &  utile  ,  demande  un  travail  long  &  pénible 
&  TafTociation  trop  rare  de  Térudition  ^  du  goût  Se  de 
la  PMofopIile. 

Les  premiers  Antiquaires  n*étoient  guères  que  des 
Ërudits.  Dans  les  premiers  temps  de  la  renaifTance  des 
Lettres  ,  c'étoit  un  aflez  grand  effort  de  Tefprit  &  un 
alfez  noble  emploi  du  temps  que  de  parvenir  à  lire  & 
à  entendre  les  ouvrages  des  Anciens ,  pour  qu'on  doive 
pardonner  à  ces  Savans  de  n'avoir  ni  recherché  ni 
peut-être  eftimé  les  autres  genres  de  connoillances.  Mais 
rérudition  ,  trop  prifée  alors  ,  eft  trop  dédaignée  au-; 
jourd'hui.  Non-feulement  les  Gens  du  monde ,  des  Gens 
de  Lettres  même  ont  cherché  à  jeter  du  ridicule  fur 
des  travaux  auxquels  ils  doivent  cependant  Tintelligence 
de  ces  ouvrages  Claflîques  ,  qui  ont  fèrvi  de  modèles 
aux  Defpréaux  ^  aux  Racine  Ôc  aux  Fénelon.  Il  nous 
(emble  que  la  pédanterie  qui  exagère  ^importance  de 
l'érudition  n'eft  pas  plus  ridicule  que  la  frivolité  qui  la 
méprife. 

L'Érudition  a  défriché  avec  beaucoup  d'elTorts  un 
terrain  iàuvage  &  abandonné  ;  mais  le  goût  &  là  Phi-; 
lofophie  peuvent  feuls  le  féconder  &  en  tirer  les  rî- 
cheffes  qu'il  renferme  dans  fon  fein.  On  fent  bien  que 
des  recherches  flir  les  Arts  des  Anciens ,  qui  ne  feroienc 
pas  éclairées  par  la  connoiOTance  de  leurs  inftitutions 


AVANT-PRO  P  OS, 

&  de  leurs  ufages  ,  ne  produiroicrtt  qjie  des  réfultats 
yagues  ,  arides,  fans  agrément  &  fans  utilité. 

.  Tout  étoit  lié  chez  les  Anciens  :  les  Arts  avoient  des 
rapports  néceflâires  avec  la  Religion ,  les  moeurs  &  les 
Loix.  Le  temps  nous  a  confervé  une  foule  de  Monu- 
mens ,  précieux  à  la  vérité  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
débris  ;  le  lîl  qui  les  uniflbit  eft  rompu.  C'eft  à  l'efprit 
Philofophique ,  guidé  par  l'érudition,  à  le  renouer;  à 
lapproclier  des  objets  &.  des  faits  ifolés  ;  à  faiCr  des 
rapports  éloignés  &  peu  fenfibles  ,  à  reformer  enfin  un 
enfèmble  de  ces  matériaux  épars.  Ce  travail  demande 
autant  de  iagacité  que  de  connoilFances,  &  ne  peut  être 
que  le  produit  du  temps  Se  des  efforts  réunis  de  beaucoup 
de  Savans.  Il  n'a  encore  été  qu'ébauctié.  ^ 

De  tous  les  Monumens  dont  nous  parlons,  il  n'en  eft 
point  dont  on  puiffe  tirer  une  inftru<5lion  plus  agréable 
&  plus  variée  que  des  Pierres  Gravées.  Elles  nous  ont 
confervé  les  images  &  les  attributs  dçs  Divinités  ;  les 
traits  des  grands  Hommes  &  des  perfonnages  célèbres  : 
les  unes  rappellent  des  détails  curieux  du  culte  Se  des 
ufàges  anciens  ;  les  autres  repréfentent  des  allégories . 
religieufes  &  morales  ;  celles-ci  font  des  copies  pré- 
cieufès  des  plus  beaux  morceaux  de  la  Sculpture  Grecque; 
celles-là  ne  font  que  des  ouvrages  d'imagination.  Ce 
qui  les  rend  furtout  intérelîàfltes  ,  c'eft  que  par  la  folidité 
de  leur  fubflance  >  elles  ont  foufiPertpeu  d'altération;  un 


AVAN  T-PR  OPOS. 

grand  nombre  ,  joignant  à  la  beauté  de  la  matière  le 
mérite  de  la  plus  parfaite  exécution ,  nous  font  admirer 
les  merveilles  d'un  Art  qui ,  comme  Ta  dit  un  homme 
d'efprit ,  fèmble  ,  par  la  fineffe  &  la  fureté  du  travail, 
rivalifer  l'induftrie  de  la  nature  dans  la  formation  des 
infeéles. 


On  voit  que  fous  ces  difFérens  rapports ,  les  Pierres 
Gravées  intéreflent  également  TÉrudit  &  le  Philofophe, 
le  Naturalifte  Se  l'Homme  de  goût.  On  voit  en  même 
temps  combien  l'explication  de  ces  Monumens  exige 
de  talens  &  de  connoiilànces  diveriès. 


Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  que  les  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  fur  cette  matière  foient  û  imparfaits,  H 
fort  au-defTous  de  l'idée  que  nous  en  concevons.  Nous 
allons  rappèller  en  peu  de  mots  les  plus  connus  de  c'es 
ouvrages  ;  Se  û  nous  eh  relevons  les  défauts  avec  une 
franchife  peut-être  fëvère  ,  c'eft  moins  pour  rabaiffer  le 
travail  des  Savans  qui  nous  ont  précédés  ,  que  pour  fol* 
liciter  l'indulgence  du  public  fur  les  imperfedions  du 
nôtre. 


Le  Recueil  d*AgoJilni  ,  l'un  des  plus  anciens ,  eft  pré- 
cieux à  la  vérité  par  l'exécution  des  gravures  qui  font 
du  Galefirw^î  ;  mais  le  travail  de  l'Auteur  ne  fuppofe 
ni  beaucoup  de  goût ,  ni  de  grandes  connoiflânces.' 
Bellori  en  donna  une  nouvelle  édition  ,  dans  laquelle  il 

fie 


AVANT-PROPOS; 

fit  des  correé^ions  confidérables  fans  rendre  Fourrage 
beaucoup  plus  partit;  puifque^  dans  une  autre  édition  faite 
en  Hollande,  Gronovius  y  releva  une  infinité  de  faute» 
échappées  à  BellorL  Ce  même  ouvrage  devint  enfin 
tnoins  incorreél  entre  les  mains  du  Chevalier  Maffelf 
qui  y- fit  des  additions  ,  corrigea  des  erreurs  &  le 
refondit  en  quelque  forte  tout  entier  ;  mais  il  y  a 
encore  loin  d'un  ouvrage  fans  erreurs  à  un  ouvrage 
utile. 


:  Beger  qui  vint  quelque-temps  après  publia  plufieurs 
gros  volumes  :  fon  érudition  eft  indigefte  ;  il  eft  diffus 
fans  être  clair  ;  les  Pierres  Gravées  qu'il  a  décrites  font 
deflinées  avec  peu  d'exaétitude  &  gravées  avec  encore 
moins  de  goût.  ^ 

Il  y  a  peu  de  lumières  à  tirer  de  l'ouvrage  de  la  Chaufle; 
fès  explications  font  trop  fuccinéles ,  &  les  qualifications 
qu'il  donne  aux  figures  repréfentées  fur  les  pierres, 
manquent  fouvent  d'exaélitude;  cet  Auteur  ne  connoii^ 
{bit  point  affez  l'Art. 

r 

•  Le  Baron  de  Stofcb ,  en  raflemblant  les  Pierres  fur  lef; 
quelles  on  lit  les  noms  des  Artiftes  qui  les  ont  gravées  ; 
a  eu  pour  objet  de  rapprocher  leurs  ouvrages  ,  de  les 
mettre  en  paraléle  ,  de  parvenir  par  ce  moyen  à  faire 
diftinguer  les  diflFérente$  manières  ,  &  à  pefer  le  degré 
de  mérite  de  chacun  de  ces  Artiftes  :  confidéré  fous  ce 
Tome  L  b 


ÀVA  NT-PROPÔS. 

point  de  vue  ,  Ton  ouvrage  éft  curieux  ;  mais  pour  le  reii* 
dre  vraiment  utile ,  l'Auteur  auroit  dû  s'adrefTer  à  un  Gra* 
veur  plus  attentif  &  plus  intelligent  que  Bernard  Picarc 
Cet  Artifte  pouvoit  réuflîr  ,  comme  Ta  remarqué  M, 
Mariette ,  à  graver  de  jolies  chofes  d'après  Ces  deilins  ; 
mais  une  entreprife  fl  cojn£dérable  étoit  au  -  deflus  de 
fes  forces» 

Le  fùccès  de  l'ouvrage  de  M.  Gravelle ,  l'éloge  même 
qu'en  a  ^it  M.  Mariette ,  ne  fàuroient  nous  en  impofèr. 
Nous  avons  eu  fous  les  yeux  un  grand  nombre  de  belles 
Pierres  qu'il  a  publiées ,  &  nous  n'avons  prefque  jamais 
retrouvé  dans  les  copies  l'efprit ,  la  pureté  âc  la  noble 
{implicite  des  originaux.  Quant  à  la  defcription  qu'il 
en  a  donnée ,  elle  doit  moins  être  regardée  comme  une 
explication  que  comme  un  Catalogue.    • 

Dans  fon  Antiquité  expliquée ,  Montfaucon  a  publié 
quelques  Pierres  Gravées  :  il  décrit  les  Monumens  comme 
un  homme  qui  ne  les  auroit  vus  qu'en  fonge ,  &'nous 
croyons  pouvoir  dire  en  général  de  fon  Ouvrage  que 
de  quelque  manière  qu'on  le  coniîdère  ,  foit  pour  les 
gravures  ,  foit  pour  les  explications  ^  il  s'en  &ut  bien  qu'il, 
réponde  au  titre  fàftueux  dont  l'Auteur  l'a  décoré. 

L'infatigable  &  favant  Gori  qui  s'eft  exercé  fiir  tous 
les  objets  relatifs  à  l'Antiquité  ^  a  confidéré  les  Pierres 
Gravées  fous  les  deux  points  de  vue  effentiels  ,  celui 


\ 
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(de  rérudition  «8t  celui  de  l'Art  ;  mais  le  jugement 
qu'il  porte  fuf  le  travail  des  Pierres  eft  fouvent  auffi 
rague  que  fes  cônjééhires  fur  les  fùjets  qu'elles  repré- 
fentent. 


Nous  ne  parlerons  ni  de  Spence ,  ni  de  Wilde  ,  ni 
d'Ebermayer  ,  ni  de  Ficoroni ,  ni  d'une  infinité  d'autres 
Auteurs  qui  ont  publié  des  Pierres  Gravées  ;  il  fuffit  de  dire 
qu'aucun  d'entr'eux  n'a  jeté  un  coup  d'œil  afTez  philofo^ 
phique  (ùr  les  matières  qu'il  traitoit ,  qu'aucun  n'a  pénétré 
aflèz  avant  dans  les  myftères  de  la  Religion  des  Anciens^ 
qu'aucun  ne  s'eft  attaché  à  indiquer  en  détail  les  beautés  Se 
les  dé£iuts  des  produélions  de  l'Art ,  ni  à  caraélérifér  le 
ftyle  des  Artiftes. 

M.  le  Comte  de  Caylus ,  qui  joignoit  le  goôt  &  la 
pratique  des  Arts  à  une  aélivité  fans  égale ,  rapporta  tou-^ 
tes  fes  études  à  l'Antiquité,  dirigea  toutes  fes  connoiflànces 
vers  cet  objet ,  et  y  confacra  même  fa  fortune  ;  car  ce  n'é- 
toit  pas  affez  pour  lui  que  de  décrire  des  Mohumens ,  il 
Vouloit  les  pofféder  ;  &  la  jouiffance ,  loin  d'amener  le  dé- 
goût ^  ne  faifoit  qu'augmenter  fon  ardeur.  Les  Monumens 
Égyptiens ,  Étrufques,  Grecs ,  Romains  &  Gaulois  furent 
fournis  à  fon  examen  ;  mais  il  foumettoit  lui-même  fon 
jugement  à  celui  des  Savans  qu'il  fe  faifoit  un  devoir  de 
consulter;  il  fe  faifoit  également  un  honneur  de  déclarer 
iiautement  ce  qu'il  devoit  i  leurs  lumières  :  jamais  chez 
lui  la  vaine  gloire  de  paffer  pour  Auteur  ne  l'emporta  fur 
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le  zèle  ardent  dont  il  ëtoit  animé  pour  le  progrès  deî  luS 
mières  &  des  Arts.  Un  œil  févère  ou  jaloux  pourroit  ap- 
percevoir  des  défauts  dans  Ces  ouvrages  ;  mais  c'eft  d'à-' 
près  Ces  vues  générales  &  furtout  d'après  fes  intentions 
qu'il  faut  le  juger.  On  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d'a- 
voir fait  des  découvertes  Se  d'avoir  applani  la  route  à 
ceux  qui  font  venus  après  lui. 

C'eft  aux  cncouragemens  que  M.  le  Comte  de  Caylui 
favoit  donner  aux  Arts ,  que  le  Public  eft  redevable  de 
l'excellent  Traité  fur  les  Pierres  Gravées  de  M.  Mariette* 
De  longs  voyages ,  des  correfpondances  avec  les  Savans  & 
avec  prefque  tous  les  Artiftes  de  l'Europe,  fes  liaifons  avec 
le  célèbre  Bouchardon,  les  tréfbrs  qu'il  poffédoit  lui-mê- 
me avoient  mis  cet  habile  Amateur  à  portée  de  faire  des  ré- 
flexions profondes  &  des  recherches  curieufes  fur  les  Arts,' 
&  perfonne  n'en  connoiflbit  mieux  que  lui  l'hiftoire  &  le 
technique  ;  peut-être  lui  manquoit-il  ce  taét  fin ,  ce  goût  fi 
rare  qui  eft  l'apanage  des  âmes  fenfibles.  Son  Ouvrage  ,  du 
moins  quant  à  la  première  partie ,  eft  devenu  vraiment 
néceffaire  ;  les  procédés  de  l'Art  de  la  Gravure  en  pierres 
fines ,  l'hiftoire  des  Graveurs ,  &  en  général  tout  ce  qui 
concerne  la  Daélyliographie  ,  y  eft  traité  dans  le  pluisj 
grand  détail  et  avec  une  exaélitude  précieufe.  En  infiftanc 
fur  le  mérite  de  cette  première  partie ,  nous  ne  préten- 
dons point  que  la  féconde  n'en  ait  aucim  ;  mais  l'Auteur 

« 

s'étoit  renfermé  dans  des  limites  trop  peu  étendues  pouc 
déployer  toute  l'érudition  dont  les  fujets  qu'il  traitoic 

étoient 
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étoletit  ilifceptibles  ,  Se  pour  faire  Tapplication  des  jpf  in« 
cipes  qu'il  àvoit  éeablis  :  s'il  s'eft  trompé  quelquefois, 
il  a  racheté  fcs  erreurs  par  un  grand  nombre  de  vérités 
importantes  ;  &  c'eft  par  les  idées  nouvelles  ^  Sc  non  pat 
les  fautes,  qu  il  faut  apprécier  les  ouvrages. 

Cet  hommage  G.  mérité  que  nous  rendons  à  l'ouvrage 
de  M.  Mariette  ,  ne  doit  cependant  pas  nous  faire  dé- 
guifer  notre  fentiment  fur  les  gravures  des  Pierres. 
Quoique  les  circonftances  ne  nous  aient  point  permis 
de  voir  les  originaux ,  il  nous  femble  que  le  flyle  Sc 
h  manière  de  Bouchardon  dominent  trop  dans  les  gra« 
vures  pour  qu'elles  aient  été  copiées  avec  une  exaâir 
tude  fcrupuleufe.  C'eft  {ans  doute  une  faute  ;  mais  il 
e&  bien  difficile  qu'im  grand  Artifle  fe  foumette  à 
copier  fèrvilement  une  compofîtion  entière  :  du  refia 
cette  efpèce  d'infidélité  éft  compenfée  du  moins  par  ht 
pureté ,  la  correction  Se  l'élégance  qu'il  a  mifès  dans 
fes  deflins. 


En  parlant  des  Savans  qui  ont  contribué  en  France 
à  faire  connoître  les  Monumens  de  l'Antiquité,  il  y; 
auroit  de  l'injuftice  à  ne  pas  rendre  un  hommage  à  la 
mémoire  du  célèbre  Peirefc ,  qui  par  l'étendue  de  fès 
connoiflànces  &  les  fervices  importans  qu'il  rendit  aux 
Lettres  &  aux  Gens  de  Lettres ,  mérita  dans  le  derniej; 
iîècle  d'être  appelle  le  Père ,  l'ami  &  le  juge  de  tous 
les  Savans.  Il  faifoit  £es  délices  de  l'étude .  de  l'Anti'^ 
Tome  L  q 
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qtiîté ,  &  il  eft  un  dts  premiers  en  France  qui  ait  t2£- 
femblé  une  coUedlion  confidérable  de  Pierres  Gra- 
vées. Perfuadé  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  faci- 
liter l'explication  des  Pierres  Gravées  &  des  autres  Mo- 
numens ,  que  l'étude  &  la  comparaifon  des  médailles 
antiques ,  il  en  forma  aufîi  un  très-beau  Cabinet,  dans  un 
temps  où  Ton  en  foupçonnoit  à  peine  l'utilité. 

.  La  fcience  Numifmatique  a  fait  depuis  de  grands 
progrès  parmi  nous ,  &  nous  le  devons  aux  découvenes 
de  quelques  Savans  ,  Se  furtout  à  celles  de  ce  refpedlabie 
vieillard,  (i)  qui  après  avoir  employé  dans  les  affaires  pu- 
bliques la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ^  en  a  confacré  le 
refte  à  l'étude  de  l'Antiquité  ;  on  connoît  les  favantes 
explications  qu'il  a  publiées  des  médailles  les  plus  cu- 
lieufes  de  fon  magnifique.  Cabinet  qui ,  réuni  aujourd'hui 
à  celui  du  Roi  ^  forme  la  plus  riche  &  la  plus  précieufe 
CoUeélion  qui  exifte  dans  le  monde. 

Il  étoit  réfervé  à  M.  l'Abbé  Winckelmann  de  répan- 
dre  une  nouvelle  lumière  &  plus  d'intérêt  fur  les  ma- 
tières d'Antiquité.  Il  a  le  don  de  faire  admirer  Sc 
aimer  ce  qu'il  apprend  à  connoître  :  £es  defcriptions 
du  Torjè  y  de  l'Apollon  du  Belvédère  ,  de  la  Vénus 
de  Médias  femblent  le  difputer  au  cifeau  des  Ar- 
tifles  qui  fe  font  immortalifés  par  ces  chefs  -  d'œuvrej 
Sa  Defcription  des  Pierres  du  Cabinet  de  Stofch  eft  un 
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modèle  en  ce  genre  :  on  y  voit  partout  Ténidît  qui 
obferve  avec  les  yeux  d'un  Artifte  éclairé.  Dans  tous 
fès  ouvrages  le  goût  eft  joint  à  la  fcience  ;  TAutçur  ne 
porte  Ces  regards  fur  aucun  Monument  qu'il  ne  lui  naifle 
des  idées  utiles  au  progrès  de  l'Art.  On  ne  s'étonnera 
donc  point  fi  nous  avons  fi  fouvent  profité  de  fes  ob- 
fervations  &  fi  nous  aimons  tarit  à  nous  appuyer  de  fbn 
autorité  :  mais  en  le  prenant  pour  guide  ,  nous  avons  fu 
nous  défier  de  fes  préventions  violentes  &  injuftes  contre 
les  Artiftes  &  les  Écrivains  François ,  préventions  qui 
fouvent  ont  égaré  fon  goût  &  corrompu  fes  jugemens. 

Quand  la  reconnoiflance  ne  nous  impoferoit  pas  un 
devoir  doux  à  remplir  ;  par  intérêt  pour  notre  propre 
ouvrage, nous  nous  ferions  honneur  de  publier  les  obli* 
gâtions  importantes  que  nous  avons  à  M.  l'Abbé 
Arnaud,  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres 
&  l'un  des  Quarante  dp  l'Académie  Françoife.  Sans 
autre  motif  que  le  zèle  le  plus  vif  &  le  plus  définté- 
leffé  pour  les  Lettres  &  les  Arts ,  &  que  cette  gêné- 
ieuCe  facilité  avec  laquelle  on  le  trouve  toujours  dif- 
pofé  à  communiquer  le  fruit  de  fes  études  Se  de  fes 
réflexions ,  il  a  bien  voulu  affocier  fon  travail  au  nôtre. 
£n  avouant  que  c'eft  à  lui  que  nous  devons  un  grand 
nombre  d'explications  favantes  &  neuves  ,  d'obferva- 
tions  fines  Se  philofophiques  ^  de  conjeélures^  Se  de  ci- 
tations heureufes ,  mais  encore  tout  ce  que  cet  Ouvrage 
renferme  d'anecdotes  Se  de  vues  iui  les  Arcs  ^  ainii 
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^tse  (lir  la  Religion  Se  les  mœurs  des  Anciens  ^  nous 
n'aurions  accufë  qu'une  partie  des  fervices  .qu'il  nous  a 
fenduSé  On  reconnoîtra  fouvent  dans  le  cours  de  cec 
Ouvrage  l'imagination  brillante  &  animée ,  le  ftile  élé- 
gant ,  noble  Si  harmonieux,  l'érudition  choiTie  Se  toujours 
dirigée  par  le  go6t  >  qui  caraâérife  les  écrits  de  ce  fa-. 
Tant  â;' ingénieux  Académicien. 

I 

0 

Dans  notre  travail  fur  les  Pierres  Gravées  de  S.  A.  S, 
Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  nous  avons  eu  pour  objet  &  lex- 
plicatîon  dts  fujets  Si  Texamen  des  gravures.  Nous  avons 
cru  que  la  plus  sûre  manière  de  connoître  les  Monumens 
écoit  de  les  comparer  les  uns  avec  les  autres  :  pour  cet  efTec 
toutes  les  fois  qu'il  a  été  queftion  d'éclaircir  les  fujets 
que  nous  avions  à  traiter  »  nous  avons  eu  recours  aux 
médailles  ;  Se  après  les  avoir  citées  dans  les  Articles  , 
nous  les  avons  fouvent  fait .  entrer  dans  la  gravure  des 
ornemens  Typographiques. 

Une  nous  convient  pas  d'infîfter plus  long-temps  fur 
notre  ouvrage  Se  fur  les  efforts  que  nous  avons  faits  pout 
le  rendre  digne  des  regards  du  Public.  Nous  croyons 
feulement  devoir  avertir  que  Texaélitude  dont  M.  de  Su 
Aubin  s*eft  fait  une  loi  dans  l'exécution  des  deilîns  Se  des 
gravures ,  a  fouvent  engagé  cet  habile  Artifte  à  graver  de 
nouveau  des  pierres  dont  il  ne  croyoit  pas  avoir  fuffifkm- 
ment  fàifi  le  véritable  caraé^ère  :  {es  foins  Se  {es  talens 
ne  contribueront  pas  pea  au  mérite  de  cet  Ouvrage ,  s'il 
en  a  quelqu'un,  EXPLICATION 
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DU  FRONTISPICE,  DE  LA  VIGNETTE 

ET  DÈS  CULS-DE-LAMPB 

^   fiUI  SERVENT  D'ORNEMENT  A  CE   yOLUMR 

LE  FRONTISPICE. 

Xj  e  Géniâ  Aei  Arts  préfènte  à  M.  le  D]uc  d'Orléans  un  volume 
qui  coudent  la  Defcripûon  des  Pierres  Gravées  de  fon  Cabinet. 
Le  portrait  du  Prince  eft  furmonté  d'un  groupe  de  pedts  Génies; 
deux  Tentourent  de  guirlandes  de  fleurs  ^  un  autre  s'empreflâ 
de  le  couBonner  ;  un  quatrième  foulève  un  rideau  qui  laifle  ap* 
percevoir  dans  le  lointain  le  Temple  de  la  Gloire» 

Le  Pélican,  le  Miroir  &  la  Corne  d'Abondance  qu'on  voit  au-i 
deflbus  du  portndt  font  autant  de  iymboles  qui  caraâérifent  let 
prindpales  qualités  du  Prince. 

Page  i^ 

LA   VIGNE  TTE. 

Une  femme  aflife  ,  s'appuiant  (ùr  une  table  éclairée  par  une 
lampe  au  bas  de  laquelle  eft  un  Coq  f  tient  d  une  msun  une  Pierre 
Gravée  ,  &  de  l'autre  &  difpofe  à  écrire  i  elle  tourne  fes  regards 
fur  plufieurs  petits  enfans  dont  les  uns  s'occupent  à  vifiter  les 
tiroirs  d'un  Cabinet ,  orné  de  TÉcuflon  de  M.  le  Duc  d'Orléans  $ 
un  autre  tient  un  livre  d'efiampes  ouvert  ;  quelques-uns  examinent 
des  Pierres  Gravées  que  d'autres  préfentent  à  trois  femmes ,  groupées 
autour  de  la  table  ^  &  qui  défignent  la  Peinture  ^  la  Sculpture  & 
TArchiteâure. 
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Page  6. 

Mëdaîllôn  d'argent  frappé  à  Syracufe,  ôc  pkcë  au  mîlîeu  de  deiuc 
branches  de  Perfea ,  au  -  deflus  d  un  fragment  d'Archîte£lure  qu'on 
foppofe  appartenir  à  Tentablement  du  Temple  dlfis  dans  la  ville 
de  Saïs.  Au-deflbus  de  ce  fragment ,  on  en  apperçoit  un  autre  ;  on 
y  lit  les  mots  QVAE  ES  OMNIA,  lefquels  terminent  u  ne  Int 
cription  reladve  à  la  même  Divinité*  Le  médaillon  qui  eft  aâuel- 
lement  dans  le  Cabinet  du  Roi  vient  de  celui  de  M.  Pellerin  : 
il  a  été  publié  par  ce  favant  Homme  dans  fes  Additions  aux  Rc-^ 
€ueils  de  Médailles  ^  page  25. 

Page  i2t 

Médaille  de  moyen  bronze  d'Amonîn  ,  frappée  en  Egypte  4 
on  y  voit  Harpocrate  nud ,  accroupi  (iir  une  fleur  de  Lotus  ,  il 
porte  la  main  droite  au-devant  de  fa  bouche  ^  de  la  gauche  il  dent 
lin  fouet  ;  la  légende  E  T  O  T  C  B  fignifie  que  cette  médaille  a 
été  frappée  la  féconde  année  du  règne  de  TEmpereur.  Elle  eff 
placée  au  milieu  d'un  Cercle  où  font  tracés  les  (ignés  du  Zodia^. 
diaque.  Celui  du  Capricorne  qui  eft  le  plus  apparent  indique  le 
Solftice  d'hyver  :  des  branches  de  Lotus  fervent  de  iupport  à  la 
médsdUe.  Un  nuage  dérobe  le  Soleil  ^  &  ne  laiiTe  voir  que  quel^ 
ques  rayons.  La  médaille  eft  du  Cabinet  du  Roi. 

Page  2^. 

Médaille  d'or  d'Alexandre  fils  de  Néoptolème  y  fur  laquelle  ej^ 
repréfentée  une  tête  de  Jupiter  Dodonéen  d'un  travail  exquis  :  lai 
même  tête  a  été  gravée  à  Londres  par  M.  Bartolozzi  d'après  uno 
médaille  d'or  du  Cabinet  de  M.  Duane,  A  des  branches  de  chêne  ^ 
Attribut  de  Jupiter  Dodonéen  ^  eft  (lifpendue  une  autre  médaillei 
(de  la  ville  d'Halicarnaffe  y  publiée  par  Vaillant* 

Page  30. 

'   Ruines  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  :  Fontaine  du  Soleil  :  un 
Palmier  aux  branches  duquel  font  fufpendues  quelques  médailles 
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de  la  Cyrénaïque  &  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  du  Dieu  qu'on 
févéroit  dans  cette  contrée. 

Page  38. 

Revers  d'une  médaille  de  moyen  bronze  de  TEmpereur  Gordien^ 
i&appée  à  Séleucie  fur  le  Cdycadnus  &  confervée  dans  le  Cabinet 
du  Roi  ;  on  y  voit  Minerve  prête  à  percer  d  un  coup  de  lance 
un  d^  Géans  ou  Titans.  La  médaille  eft  adoiTée  à  un  rocher  des 
environs  duquel  ibrtent  quelques  ferpens  qui  font  allufion  à  la 
manière  dont  on  fiippofoit  qu'étoît  terminé  le  corps  des  Titans^ 
les  foudres  qu'on  apperçoit  défîgnent  le  genre  de  mort  dont  pé-> 
rirent  ces  en&ns  de  la  Terre. 

Page  42, 

Un  Cygne  effiràyé  &  prenant  la  fuite  îût  allufion  à  b  métamor^ 
phofe  de  Jupiter  en  Cygne  &  au  ftratagême  que  ce  Dieu  employa^ 
en  fuyant  devant  TÂigle  dont  Vénus  avoit  pris  la  forme  ^  fuivant; 
k  Fable  rapportée  par  Hygîn.  ,  . 

Page  44.. 

'  L'oeuf^  fruit  des  amours  de  Jupiter  fie  de  Léda  ou  plutôt  de 
Némefîs^  eft  pofé  fur  le  manteau  de  Mercure  ^  au  milieu  de  quel- 
ques fleurs  :  le  Caducée  rappelle  le  fervice  que  ce  Dieu  rendit  à 
Jupiter  dans  cette  circonftance. 

Page  4». 

Un  vafe  ^  une  coupe  ^  des  javelots  de  chafTeur  ^  Attributs  de 
Ganymède  ^  font  unis  par  une  guirlande  de  fleurs  à  laquelle  eft 
tittachée  une  médaille  de  l'Empereur  Geta  frappée  dans  la  ville 
de  Dardanus  ^  &  qui  a  pour  type  l'enlèvement  du  beau  Phrygiei^ 
La  médaille  eft  du  Cabinet  du  Roi* 

Page  s  lé 

Deux  médailles  des  JEnîams  peuple  d'Âcamanîet  Le  type  offirè 
un  chaifeur  avec  des  îavelots  à  fes  côtés. 


EXPLICATION 

Page  60m 

Un  Bouclier  orné  de  la  tête  de  Médufe  y  une  lance  fie  un  caf- 
que,  une  branche  d'olivier  ^  tous  Attributs  de  Minerve  entrelacés 
de  i'écharpe  de  la  Déefle.  A  cette  écharpe  font  attachées  trois 
médailles  où  Minerve  eft  repréfentée  de  différentes  manières  fie 
avec  un  habillement  aflez  (èmblable  à  celui  qu'on  voit  fur  la 
Pierre  décrite  dans  TArticle  pour  lequel  ce  Cul-de-lampe  a  été 
compofé.  Une  de  ces  médailles  eft  de  Syracufe^  une  autre  d'Hium 
40c  la  troiûème  de  Meffembrie. 

Page  69^ 

Sur  un  Autel  élevé  au  milieu  d^un  diamp  en  l'honneur  de  Cèrès 
ton  apperçoit  une  faucille  fie  des  torches  mêlées  parmi  des  épis  fie 
des  pavots  ^  Attributs  de  la  Déefle  des  moiffons  :  à  un  cordon  qui 
règne  autour  de  TAutel  ibnt  fufpendues  quelques  médailles  donc 
la  principale  ^  frappée  dans  la  ville  de  Tralles  en  Thonneur  de 
Lucius  Vents  y  a  pour  type  Cérès  montée  fur  un  char  tiré  pas 
des  Bœufs  ^  fie  tenant  de  chaque  main  une  torche. 

Page  72. 

Tête  de  Proferpîne  fur  un  médaillon  d'argent  frappé  dans  b 
ville  de  Mena  en  Sicile.  U  eft  placé  au  milieu  de  quelques  inf- 
trumens  d'Agriculture  ^  fur  un  terrein  excavé  fie  qui  indique  les 
goufires  fouterrains  ^  féjour  de  Pluton.  Le  médaillon  appardent  à 
l'un  des  Auteurs  de  cet  Ouvrage. 

Page  ^6. 

Diane  fonnant  du  cor  fie  accompagnée  de  ion  cHen  y  d'aprSsi 
une  Agate-Onyx  du  Cabinet  de  M.  k  Duc  d'Orléans.  Cette  Pierre 
a  la  forme  d'un  Croiffant  :  le  travail  y  fans  être  antique  eft  élé«* 
gant  fie  précieux.  Au  Croiffant  eft  fiifpendue  une  médaille  de  la 
ville  de  Milet  y  publiée  par  M.  Pellerin  y  la  DéefTe  de  la  Chaffe 
y  eft  repréfentée  nue  y  d'une  main  portant  im  Cerf  ^  fie  de  l'autre 
tenant  un  Arc. 

Page  Sd, 


DES    C  UL  S-D  E-JL  A  M  P  E. 

Page  80, 

Un  CroUTant,  Attribut  de  Diane  9  renfenne  plufieurs  médaîDea 
fiir  lefquelies  la  tête  de  la  DéefTe  eft  repréfentée. 

Page  8^  .      . 

• 

Un  fragment  qu!  repréfente  le  Dîeu  MOIS  avec  !â  dénomî- 
nation  d'APKAIOS  fous  laquelle  il  étoit  révéré  dans  un  canton 
de  la  Phrygie  ;  au-devant  de  ce  fragment  on  a  placé  une  médaille 
de  Galade  qui  préfente  la  tète  du  même  Dieu  MOIS;  auprès 
de  la  médaille  on  apperçoit  le  Corno  ou  Bonnet  Phrygien^ 

Page  P4r 

Mercure  repréfenté  de  différentes  manières  (îir  cinq  médailles 
publiées  par  M.  Pellerin  ;  le  Coq  y  Attribut  du  Dieu^  couronne  ce 
groupe  de  médailles. 

Page  p8t 

Le  Commerce  ^  ainfi  que  tous  les  Arts  udles  &  agréables  dont 
les  hommes  fe  font  crus  redevables  à  Mercure  ^  indiqués  par  un 
groupe  de  différens  inftrumens  &  diverfes  productions  qui  envi^ 
ronnent  un  cippe  iur  lequel  eft  pofé  le  bufte  de  ce  Dieu» 

Page  10^ 

Des  papillons  voidgeans  autour  d'une  baguette  entrelacée  de 
ferpens^  &  furmontée  du  pétafe  de  Mercure^  faifant  allufionàune 
^es  principales  fon£tions  de  ce  Dieu  y  celle  de  conduire  les  âmes 
aux  Enfers  &  de  les  en  ramener» 

•  a 

Page  114% 

Deux  branches  en  fautoîr ,  Tune  de  chêne  avec  fes  glands  &  l'au- 
tre de  rofier  avec  des  boutons  &  des  fleurs ,  fupportent  un  cafque  ôc 
une  corbeille  où  Ton  voit  un  peloton  de  laine^  des  iufèaux  &  uns 
aiguille  y  ce  qui  offre  des  fymboles  relatifs  aux  deux  fexes. 
Tome  L  e 


EXPLICATION 

Page  II 8. 
Un  Gouvernail^  un  Trident,  des  produ^ons  Matines^ 

Page  126^ 

Ua  joug  auquel  font  fulpendues  trois  médailles  (lir  lefquelles 
on  voit  des  bœufs  à  face  humaine  :  différentes  productions  de  FA- 
griculture  fervent  d'ornement* 

Page  ijOé 

Figures  de  Fleuves  repréfentées  fur  des  médailles  fulpendues 
à  une  touffe  de  rofeaux  au  ,pied  de  laquelle  on  voit  des  avirons 
£c  des  Urnes  d'où  il  fort  de  Teau^ 

Page  134* 

Uunîon  de  Mercure  avec,  Vénus ,.  &  celle  du  même  Dieu  avec 
Minerve  y  lervant  de  type  à  deux  médailles  citées  dans  l'Article.  Le 
cul-de4ampe  eft  orné  de  différens  Attributs  qui  convieniient  *aux 
Divinités  qui  y  font  repréfentées. 

Page  140* 

Vénus  ^  fur  le  médailloa  jde  Guide,  eft  (uppofée  (ordr  du  bain; 
la  table  au-deifus  de  laquelle  ce  médaillon  eft  fùipendu  eft  cou*- 
verte  de  fleurs,  de  pierreries  ,  d'omemens  précieux,  de  vaies  de 
formes  différentes  6c  de  divers  inftrumens  du  luxe  le  plus  recher-« 

•ché  :  c'eft  la  toilette  de  Phryné  courtifanne  célèbre  qui ,  félon 
l'opinion  commune ,  avoit  fervi  de  modèle  à  Praxitèle  pour  la  belle 
Statue  qui  Ta  immortalifé.  Au-deffous,  entre  les  deux  Sirènes  qui 
foudennent  la  table ,  £c  qui  ont  rapport  à  la  profeflion  de  Phry<« 
né  ,  on  voit  le  revers  d'une  médaille  de  FEmpereur  Caracalla 
frappée  à  Cnide,  &  dont  le  type  repréfente  Vénus  dans  la  même 
attitude  que  fur  le  médaillon;  la  DéeiSe  y  eft  accompagnée  d'Sfcu^ 

4ape  ^  Divinité  aulfi  adorée  à  Cnide, 


PES.  CUtS-BE.LAiMPR 

JPage  144. 

Revers  d*une  médaille  de  l'Empereur  Tlte  lUr  laquelle  Vénus  ^ 
accompagnée  de  TAmour,  porte  une  pomme,  fymbole  de  ùl  vici 
toire ,  &  6*appuie  fur  un  Bouclier  ',  cette  figure  eft  couronnée  par 
i'Âmour  &  environnée  d'attributs  analogues  à  la  Déefle  de  la  Beautéb 

Page  1^8* 

Médaille  de  la  ville  d'Âphrodifîaa  en  Carie  :  VétMs  y  eft  re- 
préfentée  élevant  une  jambe  au  bas  de  laquelle  elle  porte  la  m^n  : 
l'Amour  ayant  un  genou  pofé  à  terre  iiu-devant  de  fa  mère^  paroit 
la  ibutenir.  Des  Colombes  fe  carefTent  :  la  chaufTure  qu^oQ  voit 
au  pied  d  un  buiflbn  de  rofes  fait  allufign  au  trait  de  la  Fable 
raconté  dans  Tarticle  auquel  ce  cul-de-lampe  appartient* 

V 

Page  ijc 

« 

L'armure  de  Mars  &c  la  Ceinture  de  Vénu$  couvertes  d'un  file^ 
.auquel  eft  fufpendue  une  médaille  qui  a  pour  type  la  Déeife  de 
la  Beauté  retenant  le  Dieu  4e  la  Guerres 

Page  1J4. 

Les  Attributs  *des  Dieux  font  dépofés  aux  pieds  de  TÂmour;  placé 
au-deflus  du  globe  de  l'Univers  y  d'une  main  il  tient  fon  flambeau  ^ 
il  étend  l'autre  avec  fierté  pour  marquer  fon  empire  fur  la  Nature 
endère.  La  médaille  fufpendue  au  *  deflbus  eft  d'Alexandre  le 
Grand  ,  elle  a  pour  type  l'Amour  monté  fur  un  Lion  i  elle,  ell 
du  Cabinet  de  Saxe*  Gotha* 

Page  lytf, 

L*Âmour  fe  ^fant  un  arc  de  la  maflue  d'Hercule  :  d*aprè$ 
,1a  Statue  en  marbre ,  exécutée  pour  le  Roi  par  le  célèbre  Bou^ 
chardon* 


EXPLICATION 

Page  i66^ 

Le  Carquois  fie  TArc  de  TAmour  entourés  d'une  guirlande 
formée  de  myrte  &  .de  rofes  :  un  papillon ,  fymbole  de  Pfyché  , 
pofé  fur  le  carquois  d'où  fort  une  flèche  faifant  allufîon  à  celle 
dont  Pfyché  eflaya  la  pointe  ;  on  apperçoit  auflGi  la  lampe  dont 
elle  fît  ufage. 

Page  i70# 

Cénotaphe  de  Porphyre  qu'on  volt  dans  Téglife  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  à  Paris  ^  &  qui  ^  d'après  la  deftinadon  que  M.  le 
Comte  de  Caylus  en  avoit  faite  lui-même  y  fert  de  tombeau  à  cet 
illuftre  Amateur  qui  pendant  fa  vie  Tavoit  dans  fon  jardin  où  il  le 
confidéroit  d'un  œil  tranquille  &  fe  faifoit  un  plaifir  de  le  montref 
à  fes  amis.  Le  bufie  qui  efl  ajouté  ici  j  fans  être  un  portrait  fîdelle , 
rappelle  la  mémoire  d'un  Savant  également  cher  aux  Lettres  &  aux 
Arts.  Le  vuide  qui  fe  trouvoit  entre  les  dçux  fupports  eft  rempli 
par  le  type  d'une  médaille  de  Sicyone  citée  dans  l'Article  auguel 
ce  cul -de -lampe  a  rapport. 

Page  i7Îf# 

Mars  Vlâorieux ,  repréfenté  fur  une  médaille  ornée  d'une  bran- 
che de  laurier  &  d'une  autre  de  chêne  ;  elle  cû  placée  au  milieu 
des  armes  du  Dieu  de  la  Guerre« 

Page  lîOé 

» 

Trophée  formé  de  boucliers  &  d'armes  de  différentes  elpèces. 

Page  ipoé 

.  Trois  médailles  ^  Iiir  lesquelles  on  volt  différentes  repréfentaoons 
de  la  Viâoire  ^  foutenues  par  deux  branches  en  fautoir,  l'une 
de  palmier  &  l'autre  de  laurier  ^  toutes  deux  unies  par  des  cou-^ 
tonnes* 

Page  ip4. 
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DES    CULS-DE-L  AM  PE, 

Page  i5>4« 

Pedte  médaille  d*argent  de  la  Famille  Plauda ,  ayant  pour  type 
l'Aurore  condm£uit  quatre  chevaux  ;  c*eft  abiblument  la  même 
compofidon  que  celle  du  Camée  qui  a  donné  lieu  à  l'ardcle 
fuivant. 

page  âtôOé 

Revers  jd'une  médaille  de  FEmpereur  Gallieti  gravée  dans  le 
Xome  fécond  du  Callimaque  de  Spanheim  (  pag.  66.  )  Apolioa 
debout  f  porte  fon  bras  droit  au-defius  de  fa  tête  Ac  s'appuie  de  la 
main  gauche  fur  fk  Lyre  y  fupportée  par  un  cippe« 

Page  20fi 

Des  plantes  de  Lys  rouge  qu'on  croît  avoir  été  l'Hyacinthe  deû 
Anciens  :  des  filets  ^  des  javelots  &  des  difques  faifant  allufion  à 
la  paffion  d'Hyacinthe  pour  la  chalTe  àtkfk&a  malheureufe^ 

Page  9o8^é 

A  la  Lyre  d'Apollon  environnée  de  lauriers  eft  attachée  une 
médaille  d'Antoiûn  oii  le  Dieu  ^  ayant  fit  Lyre  à  la  main  ^  eft 
aflis  en  face  de  Marfyas  déjà  attaché  à  un  arbre  ^  pendant  qu'un 
jeune  homme ,  le  genou  à  terre  ,  paroit  aiguifer  uli  cQuteau  : 
auprès  de  la  Lyre  &  fur  le  terrain  Où  elle  eft  placée  on  voit  des 
rouleaux  de  Mufique  ^  la  double  flûte  de  Marfyas  &  le  couteau  ^ 
infiniment  de  fbn  fupplice.  La  fburce  qui  coule  au-deffous  a  trait  à 
la  métamorphofe  du  Satyre  en  un  fleuve  de  fon  nom. 

Page  z^té 

Une  corne  d'abondance  y  fymbole  de  la  fertilité  que  procure  le 
Soleil  5  &  des  ailes  qui  défîgnent  la  rapidité  de  fa  courfe  ^  fùpportent 
pne  médaille  de  b  ville  de  ColofTe  où  Ton  voit  ce  Dieu  qui  con- 
duit un  char  à  quatre  chevauXi 

TOMg  /,  f 


EXPLICATION 


Page  11^. 


Deux  médailles  de  la  famille  Pomponîa  ^  ayant  pour  type  une 
Mufe  avec  une  lyre  y  font  placées  au-delTus  d'un  bas  -  relief  qui 
repréfente  les  Grâces  danfant  au  fon  de  la  lyre  de  Terpfichore  ^  en 
préfence  de  Vénus  &  de  TAmour, 

Page  23^4  ^ 

Vîngt-cînq  Malques  de  diflférens  genres  &  de  dîfFérens  caraâè-^ 
tes^  choifis  parmi  ceux  qui  font  jgravés  dans  Ficoroni  &  dans  Berger« 

Page  2^2é 

La  tête  de  Bacchus  qu'on  voit  dans  ce  cul-de-lampe  efl  la  même 
que  celle  qui  eft  fur  la  belle  CornaUne  de  la  planche  66  ^  mais 
elle  eft  préfentée  fous  un  autre  afpeft ,  pour  les  raifons  qu'on  en 
ti  données  dans  FArticle  où  cette  Cornaline  eft  décrite.  Ici  elle 
eft  fufpendue  à  un  cep  de  vigne  6c  accompagné  de  diffîréns  Atcri^ 
buts  qui  conviennent  à  Bacchus. 

Page  54tf# 

Autel  de  Bacchus  y  fur  lequel  le  feu  facré  confume  les  reftes 

'd'une  Viâime,  Cet  autel  eft  environné  de  différéns  vafes  de  ùr 

crifices» 

Page  2;4, 

Médadile  d'argent  de  la  ville  de  Mendé  publiée  par  M.  Pellerin , 
elle  a  pour*  type  Silène  monté  fur  Ion  âne ,  &  elle  eft  ornée  d'At- 
tributs qui  conviennent  au  vieux  nourricier  de  Bacchus, 

Page  atf2t 

Le  Terme  du  Dîeu  Pan  ^  dont  on  ne  voit  que  la  partie  pofté-^ 
rieure ,  élevé  au  milieu  d'un  terrain  champêtre  :  au  devant  de 
ce  Terme  on  voit  un  Autel  fur  lequel  le  feu  facré  eft  allumé  :  à 
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Fautes  a  corriger^ 

Jlage  3i.  Zfgne  S.  effentiek  caraâérîffiques ,  Zi/q.e(Iêntîdls  &  caraâériftîques» 

5^»  %iie  II»  les  Dieux  même,  li/ef  les  Dieux  mêmes. 
De  la  page  84  i  8p.  il  y  a  une  lacune  de  quatre  chiffires^  mais  les  feuilles  8b 
le  texte  fe  fuivent» 

49.  Mffit  aau  Apdies  Hfoi  Apelleb 

105,  \iffvt  24.  s'engage  \xfi\  s'engageât 

114.  Mffit  Sf.  connoiiibns  Ufii  connoiffionsiri 

238.  ligne  y,  s*ai(rujettirent,  2i/ef  s'ailujettiifenté 

241.  ligne  6.  firpprimez  le  mot  enfin. 

lyo.  Uffue  y.  JMbrquis  Mt^ei ,  Ufei  Chevalier  Hdjjfd^ 

iSy.  ligne  28.  un  coup  foudre  ^  lifci  un  coup  de  foudre^ 

228.  ligne  15.  Marquis  Maffei,  Ufei  Chevalier  Majja 
De  la  page  2y5  à  2^it  il  y  a  une  lacune  de  quatre  chiflSres»  mais  le» 
feuilles  &  le  texte  fe  fuivent. 

stço.  Ugttc  16.  de  qu'on  ne  verra,  Ufif  &  de  ne  voir* 
£e  Leâeur  corrigera  aifément  les  autres  fautes  »  furtout  celles  de  ponâua<« 
tioA  qui  fe  font  gliffées  dans  rimprejOion  de  ce  Yolumea 
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ISIS.  Camée. 

XJE  CahiSe  que  nous  publions,  foit  qu'on  le  confîdère  rela- 
tivement à  l'Art,  foit  qu'on  ne  ftffe  attention  qu'au  fujet  qu'il 
repréfente ,  doit  intérefler  tout  amateur  de  rAntiquitd.  Le  deffin 
en  eft  peu  correÔ ,  mïûs  la  gravure  en  eft  fine  &  précïeufe  ; 
d'ailleurs  il  nous  vient  d'un  pays  dont  nous  ne  faurions  ni  trop 
rechercher,  ni  trop  étudier  les  monumens ,  fi  nous  voulons  parvenir 
\  répandre  enfin  la  lumière  fiir  l'hiUoire  de  fes  Arts  qui  ne  nous 
efi  point  encore  aflez  connue. 

Cette  tête  d'Ifîs  a  les  principaux  caraâères  des  anciennes  têtes 
Égypdennes ,  mais  cependant  moins  refiêntis ,  les  angles  de  la  feâion 
des  lèvres  élevés  ,  le  menton  gros  &  faiilant ,  les  narines  larges  & 
Rendues ,  les  joues  un  peu  enflées ,  l'angle  externe  de  I'ceU  beau- 
coup plus  élevé  que  l'angle  interne ,  l'ovale  de  mauvaife  grâce ,  Se 
les  oreilles  placées  plus  haut  que  le  nez  :  défaut  commun  au  plus 
grand  nombre  des  têtes  Égyptiennes  ,  a  dit  M.  l'Abbé  Winc- 
kelmann  ,  (  i  )  &  qui  fe  remarque  fijrtout  aux  Sphinx. 


(i)  Hilloire  de  l'Ait,  Tom,  I,  pag.  6\. 
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.  Pouf  déterminer  à -peu -près  l'âge  de  notre  Camée,  îl  faut  Ca 
fappeller  quelques  principes  de  l'Auteur  que  nous  venons  de  citer  ^ 
fur  le  ftyle  de  l'Art  en  Egypte.  Il  obferve  (i  )  que  les  anciens  & 
véritables  ouvrages  Égyptiens  font  de  deux  fortes,  àc  qu'il  faut  les 
^er  à  deux  époques  différentes.  La  première  manière ,  dit-il ,  s'eft 
confervée  vraifemblablement  jufqu'à  la  conquête  de  l'Egypte  paf 
Gambyfe  ,  6c  la  féconde  qui  commença  (bus  ce  conquérant ,  dura 
tout  le  temps  que  des  Égypriens  nés  &  élevés  dans  ce  pays  culti* 
vèrent  la  Sculpture  fous  le  gouvernement  des  Perfes ,  &  enfuite  fous 
celui  des  Grecs.  On  ne  voit  pas  trop  cependant  comment  la  conquête 
de  l'Egypte  par  les  Perfes  y  auroit  fait  naître  une  révolution  dans  les 
Arts  ,  puifque  les  Empereurs  de  Perfe  ayant  réduit  l'Egypte  en 
Province ,  fe  contentèrent  d'y  envoyer  des  Gouverneurs  fans  y  réfidet 
eux-mêmes.  Cette  révolution  pourroit  donc  feulement  fervir  d'époque, 
en  ce  fens,  que  l'art  de  graver  auroit  été,  dans  ce  temps-là,  porté 
à  un  beaucoup  plus  haut  degré  de  perfeâion. 

H  y  a  aufli  des  figures  feites  d'après  des  ouvrages  Egyptiens  fous 
l'Empereur  Hadrien  ;  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  ceux  qui 
ont  été  faits  en  Egypte  même ,  &  par  des  Arriftes  Égyptiens. 

On  pourroit  rapporter  la  tête  d'Ifis  dont  il  s'agit  ici  à  la  féconde 

époque,  c'eft-à-dire  qu'elle  auroit  été  gravée  dans  l'efpace  de  temps 

qui  s'écoula  depuis  Cambyfe  jufqu'aux  Ptolémées.  Si  l'on  en  peut 

tirer  un  argument  en  faveur  de  la  grande  finefle  où  l'art  de  la 

gravure  étoit  parvenu  chez  les  Égyptiens ,  il  faut  convenir  aufli , 

l'avoient  aucune  idée  de  la  véritable  beauté ,  &  qu'ils  fe 

nt  à  reproduire  iidellement  les  traits  nationaux,  manière 

abandonnèrent  jamais. 

'Abbé  Wînckelmann  8c  d'autres  Savians  ont  fait  connoîtrQ 
'es  générales  du  peu  de  progrès  des  Arts  chez  les  Égyp- 
la  difette  >  &  furtout  la  févérité  de  leur  Mythologie , 
trop  peu  de  refiburces  aux  Peintres  &  aux  Statuaires* 
irs  ils  culrivoient  religîeufement.  les  Arts  fous  les  yeuîç 
joi ,  qui  leur  défendoit  de  s'écarter  du  vieux  ftyle.  Mais 
itre  entendoient  -  ils  aufli  bien  que  les  Grecs  toute  la  partie 
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xn&kanjque  de  h  Gravure*  II  parôît  même  que  de  temps  im* 
mémorial  Us  ont  fu  tailler  &  graver  les  pierres  précieufes  y  cd 
t)ui  doit  d'autant  plus  nous  furprendre  ^  ainfi  que  Tobferve  un 
Savant  9(1)  que  toutes  les  pierres  de  ce  pays  icmt  extrêmement 
dures  ;  au  refte  la  gravure  des  hiéroglyphes  fur  des  matièreà 
auffi  refraâaires  que  les  divers  genres  de  bafalte  dut  naturellement 
les  conduire  à  une  opération  aui&  difficile^  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c*eft  qu'en  refléchiflant  fur  Tépoque  de  la  Gravure  chez  les  Égypdensj 
comme  fur  l'intervalle  immenfe  de  temps  qui  a  dû  s'écouler  entre 
le  premier  pas  qu'ils  ont  fait  dans  cette  carrière ,  6c  l'invention  ou  la 
perfeâion  des  inflrumens  propres  à  cet  Art ,  tels  que  les  bouterolled 
&  le  touret  ^  on  a  de  quoi  être  étonné  de  l'ancienneté  de  ce  peuple^ 
&  c'eft  \in.dtre  qui  peut  fervir  à  la  faire  remonter  plus  haut  qu'on  nd 
le  fait  ordinairement^ 

Sx  nous  avions  les  gravures  des  piètres  du  Cabinet  de  Stolch  y  on 
|>ourroit  établir  quelque  comparaifon  entre  notre  tête  d'Ifis  & 
quelques-unes  de  celles  qui  y  font  décrites  :  de  telles  comparaifon* 
ne  peuvent  qu^être  unies» 

On  connoît  pUifieurs  têtes  dé  cette  DéeïTe  repréfentées  fuîf 
des  médailles  Impériales  frappées  en  Egypte  :  (2)  elles  (ont 
ornées  de  la  fleur  du  Lotus  ,  ou  des  feuilles  de  l'arbre  nommé 
Fcrjèa  ;  (  5  )  mais  elles  n'ont  rien  du   caraâère  des  anciennes 


(0  M.  de  Paw^. 

(i)  Vaillant,  Num*  Grzc. 

OiicU  &c* 

(l)  Le  Perfia  eft  décrit  dans  Diofcoride ,  (T.  18^.)  tomme  un  arbre  dont  le  fruit  eft 
Romachique  9  &  qui  croît  principalement  dans  la  Thébaïde.  Strabon  tn  parle  auffi  ^ 
(L'^.  XVIL)  Il  dit  qu'il  eft  toujours  verd,  que  Ton  fruit  eft  de  la  groâeur  d'une  poire t 
qu'il  eft  oblong  &  enveloppé  d'une  écorce  comme  l'amande.  Selon  Plutarque,  (de 
Ifid.  &  Ofir.  p.  378.  )  cet  arbre  eft  conikcré  à  Ifis.  Galien  dit  avoir  vu  en  Egypte  an 
Perfea  comparable  aux  grands  arbres  j  il  alTure  que  {on  fruit  eft  un  poilbn  fi  (ùbtil ,  qu'il 
&it  périr  ceux  qui  en  mangent ,  mais  que  traniplanté  en  Egypte ,  le  même  fruit 
devient  très-bon.  Cela  fuflfîroit  pour  faire  croire  que  le  Per/ea  eft  tout-à-frdt  difierent  du 
pêcher.  Diodore  de  Sicile  (  Lib.  I.  )  dit  que  cet  arbre  a  été  porté  en  Ethiopie  par  les 
Periès  (bus  Cambylë ,  il  ajoute  que  Ton  fruit  eft  très-doux.  Les  Romains  avoient  Ëdt  une 
loi  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  couper  ces  fortes  d'arbres  ;  on  n'en  trouve  à  préftnt 
que  très-difficilement  en  ÉgyptCi 
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têtes  Egyptiennes.  Ce  qull  y  a  de  remarquable  (ur  notre  Cam^ë  ^ 
c*efl:  que  la  partie  fupérieure  de  la  coëffiire  qui  paroît  être  fadice  y 
foit  que  nous  la  fuppofions  être  de  perles^  ou  de  cheveux^  ou  d une 
autre  matière,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  coëfFure  d'une  tête 
fingulière  repréfentée  fur  des  médailles  de  Malthe ,  &  celle  d'une 
autre  tête  qui  efl  fur  les  médaillons  de  Syracufe  du  plus  ancien  ftyle  : 
nous  avons  fait  graver  un  de  ces  derniers  y  afin  que  Ton  en  puifTe 
Juger.  Les  ornemens  de  tête  faits  de  cheveux  empruntés  étoient 
connus  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  Annibal  en  avoit  un  à  fon 
paflage  par  le  pays  des  Liguriens.  (  i  )  Le  refte  de  la  coëfïlire  qui 
tombe  fur  le  cou  de  notre  Ifîs  eft  formé  de  plumes  d'épervier, 
(ymbole  du  Soleil  ;  fous  ce  rapport  elle  efl  affez  femblable  à  la  flatue 
d'Ifîs  que  Ton  voit  au  Capitole ,  (2)  &  à  une  tètt  de  cette  Divinité 
coëffée  avec  la  dépouille  d'une  poule  de  Numidie,  coëfFure,  dit-on, 
magnifique  &  particulière  aux  Reines  d'Egypte.  (  3  )  M.  le  Comte 
de  Caylus  a  publié  (4)  une  autre  tête  d'Ifis  faite  de  terre  &  moulée, 
qui  a  des  traits  de  refTemMance  avec  la  nôtre ,  quoique  d'un  tempa 
bien  poflérieur» 

Ifîs  qui  a  été  confondue  avec  Sérapîs  ,  la  Lune  ,  Cérès ,  Cybèle 
&  Junon  n'étoit  autre  chofe  que  l'emblème  de  la  Nature.  L^infcription 
de  fon  temple  de  Sais  ,  rapportée  par  Plutarque  (  j  )  ^^  ^^  ^^^ 
preuve  bien  convaincante  ;  en  voici  la  tradudîon  :  Je  fuis  ce  qui  d 
été ,  ce  qui  eji  ^  ce  qui  fera  y  &  nul  mortel  na  levé  mon  voile. 
Apulée  nous  apprend  y  {6)  que  parmi  le  grand  nombre  de 
nations  qui  ont  adoré  la  Nature  fous  différens  noms,  les  Égyptiens 
entr'autres  l'adoroient  fous  celui  d'Ifîs.  Une  infcription  trouvée  à 


(i)  Polyb.  Lib.  llï.  p.  ZI9. 
Diodor.  Sic.  Lib.  XXII.  cap.  i. 

(a)  Muf.  Capitol.  Tom.  111.  pi.  75. 

(3)  Caylus,  Rcc.  d'Antiq.  Tom.  I.  p.  yo.  pi.  xv. 

(4)  Rec.  d'Antiq.  Tom.  II.  vignette  des  Antiq.  Égypt. 

Plutarch.  de  Ifid.  &  Ofir. 

* 

Ç6)  Metamorph.  Lib.  XL 

Capoue  y 


r 
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Capoue  ^  lui  donne  l'attribut  de  Timmenfîté.  { i  )  Elle  étoxt  le  principal 
c^jet  du  cuite  des  Egyptiens  ^  qui  ^  félon  Diodore  de  Sicile  y  avoient 
pour  elle  une  plus  grande  vénération  que  pour  Oiîris  même  ou  le 
SoieîL  On  croyoit  qu'elle  préfidoit  aux  inondations  du  Nil  ^  qu'elle 
envoyoit  les  vents  ôc  protégeoit  les  Navigateurs.  (  2  ) 

Le  culte  dlfis  pafla  dans  la  Grèce  vers  le  temps  d'Alexandre  le 
Grand ,  &  à  Rome  à-peu-près  au  temps  de  Sylla ,  fi  Ton  en  croit 
Apulée  y  qui  dit  qu'on  fonda  alors  dans  cette  ville  un  Collège  de 
Prêtres  d'Ifis,  (  3  )  Cependant  il  paroît  que  ce  culte  n*y  étoit  pas 
encore  admis  du  temps  de  Cicéron;  (4)  &  l'Hiftoire  nous  apprend 
que  ce  ne  flit  pas  fans  contradiâion  qu'il  s'y  établit  ;  mais  enfin  le 
goût  du  peuple  prévalut ,  &  la  fuperftition  triompha  de  tous  les 
obftacles.  (  j  )  On  éleva  en  l'honneur  de  cette  Déeffe  dans  le  champ 
de  Mars  un  temple  dont  parle  Juvenal,  (6)  &  il  falloit  que  les 
images  fuflent  bien  multipliées ,  puîfque  le  même  Poëte  dit  ailleurs 
qu'elle  faifoit  vivre  les  Peintres  dltalie.  (7)  Son  culte  fiit  auffi 
reçu  dans  les  Gaules  y  dans  la  Germanie  ôc  dans  plufieurs  autres 
pays. 

Le  Traité  de  Plutarque  fur  Ifis  &  Ofirîs,  &  l'ouvrage  de  M. 


(1)  TE  TÎBI 

VN  A    Q V A  E 

ES    OMNIA 

DEA   ISIS 

A  R  R  I  V  S    B  A 

BINVS.    V.C 

Grucer,  p.  lxxxjj. 

(2)  Lucian.  Dialog.  Ocor.  III.  i. 

(3)  Metatn.  Lib.  XI. 

(4)  De  Natur.  Dcor.  Lib.  III.  n^.  19. 
(j)  Lucan.  Pharfal.  Lib.  VIII.  verC  8}r. 

(5)  Satyr.  VI.  v.  488.  &  ^iS. 

(7)  —  Pidores  quis  nefcit  ah  ïfidt  pafcil 

Satyr,  XIL  v.  28. 

Tome  L  B 
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Jablonslâ  intitulé  Panthéon  Mgyptîorum  (  i)  réuniffent  à-peu-près 
tout  ce  qui  concerne  cette  Divinité.  On  peut  confulter  fur  le  même 
&jet  deux  Differtations  de  M.  l'Abbé  de  Fontenu  ,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  (a). 


(0  Part  II.  pag.  i.  &  feqq. 
(a)  Mém.  de  l'Acad.  Tom.  V. 


HARrOfHATE  . 
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HARPOCRATE.   omi^- 

Il  eft  rare  de  trouver  des  repréfentatîons  fidelles  du  véritable 
Harpocrate  Egyptien  :  prefque  tous  ceux  que  Ton  voit  fur  les 
médailles  ou  fur  les  pierres  gravées  ,  &  dont  Cupcr  a  publié  un 
grand  nombre,  (i)  ont,  en  quelque  forte,  changé  de  nature  en 
paflant  par  rîmagînarion  &  par  la  main  des  Grecs.  La  multitude 
d'attributs  dont  ils  les  ont  chargés  étoit  une  fuite  des  idées  qu'ils 
s'étoient  formées  de  cette  Divinité  :  on  fait  qu'en  empruntant  les 
cultes  des  autres  nadons  ,  ce  peuple  toujours  avide  de  nouveautés  , 
&  (urtout  de  la  gloire  de  paffer  pour  inventeur  ,  porta  la  licence 
au  plus  haut  degré.  (  2  )  Ces  attributs  néanmoins  confervent  toujours 
certains  rapports  avec  Tallégorie  d'Harpocrate  ,  &  ils  ne  lui  font 
pas  tellement  étrangers  qu'on  n*y  reconnoifle  le  Soleih 

Suivant  la  Théologie  des  Égyptiens ,  Harpocrate  étoit  fils  d'Ifis 
&  d'Ofiris ,  &  il  étoit  le  fymbole  du  Soleil ,  c'eft  ce  qui  réfulte  de 
la  comparaifon  des  divers  Auteurs  qui  en  ont  parlé; (5)  cependant 
comme  les  Égyptiens  voy oient  aufli  le  Soleil  &  dans  Ofîris  fon 
père,  ôc  dans  Ammon ,  &  dans  Horus,  &  dans  Hercule,  &  dans 
Sérapîs  ,  comment  fe  perfuader  que  ces  Divinités  ,  diftinguées 
les  unes  des  autres  ,  défignent  toutes  également  le  Soleil  ?  M. 
Jablonski  s'eft  fait  cette  difficulté  ,  &  il  y  répond  d  une  manière 
latisfaifànte ,  en  difant  que  chacun  de  ces  Dieux  défignoit  à  la  vérité 
le  Soleil,  mais,  dans  les  différentes  faifons  de  Tannée ,  &  qu'Har- 
pocrate  étoit  le  fymbole  de  cet  Aftre  lorfqu'il  eft  arrivé  au  folftice 
d'hiver.  (4)  C'eft  même  au  moyen  de  cette  explication  qu'il  rend 
raifbn  des  motifs  qui  ont  fait  repréfenter  Harpocrate  comme  un 
enfant  d  une  nature  languifTante  &  foible.  Parmi  les  preuves  qu'il 
en  donne ,  il  rapporte  un  pafTage  de  Plutarque  (  J  )  où  cet  Auteur 
dit  qu'Ifis  étant  près  d'accoucher ,  s'attacha  une  amulette  au  cou , 
&  que  le  fi^ième  jour  du  mois  Phaophi  vers  le  folftice  d'hiver  ^ 


«p 


(1)  Cupcri  Harpocrates. 

(2)  Jamblich  de  Myft.^gypt.  $.  yxi.  cap.  y^ 

(3)  Ciiperi  Haq>ocrac 

(4)  Panthéon  -figypt.  part.  I.  §.  4. 

(j)  De  Ifi<L  &  Ofirii  pag.  377.  cdit,  Xylandr, 
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dans  la  faîibn  oîi  les  germes  fe  développent ,  &  où  les  premières 
fleurs  paroiflent ,  elle  enfanta  Harpocraté ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas 
encore  à  terme.  (  i  ) 

En  effet  fi  Ton  compare  ce  paffage  de  Plutarque  avec  un  autre 
de  Macrobe ,  (  a  )  dans  lequel  ce  dernier  Auteur,  après  avoir  cherché 
à  prouver  l'identité  de  tous  les  Dieux  avec  le  Soleil  ^  &  parlant 
enfuite  des  différentes  manières  de  repréfenter  Bacchus  tantôt  jeune 
Ôc  d  une  figure  agréable ,  tantôt  vieux  &  avec  de  la  barbe ,  il  ea 
conclud  que  c'étoit  au  Soleil  que  dévoient  fe  rapporter  ces  variétés; 
fi  Ton  compare  >  dis* je ,  ces  deux  paffages ,  Ton  verra  clairement 
qu'il  y  eil  queftion  de  la  même  chofe ,  &  que  les  Egyptiens  diflinguoienc 
le$  âges  du  SolçU* 

Martianus  Capella  femble  les  dîftînguer  également ,  lorfqu'il  nous 
le  repréfente  paroiffant  fucceffivement  dans  l'affemblée  des  Dieux, 
d'abord  fous  la  forme  d'un  enfant ,  enfuite  d'un  jeune-homme ,  & 
enfin  d'un  vieillard.  (  3  )  L'on  doit  aufïî  remarquer  que  Plutarque  ne 
parle  jamais  d'Harpocrate  que  comme  d'un  foible  enfant,  impûiffant 
ou  infirme.  Ainfi  tous  ces  témoignages  réunis  viennent  à  Tappui  du 
fyftême  de  M.  Jablonski ,  &  prouvent  que  la  Divinité  d'Harpocrate 
chez  les  Égyptiens  ne  fignifioit  autre  chofe  que  rapparition  du 
Soleil  dans  le  folftice  d'hiver. 

C'eft  en  partant  de  ce  principe  que  le  même  Auteur  explique  encore 
pourquoi  on  le  repréfentoit  aflîs  fur  des  fleurs  de  Lotus.  Il  fe  fert 
toujours  de  l'autorité  de  Plutarque,  qui,  à  l'occafion  de  quelques 
allégories  Égyptiennes,  dont  il  donne  le  vrai  fens,  s'exprime  en  ces 


(i)  ArêKn  ;^  vsAplv. 

(i)  H«  autem  actatum  diverfitates  ad  Solem  rcfcruntur ,  ut  parvulus  vîdcatur  hîcœalî 
iblftitioy  qualem  ^gyptii  proferunt  ex  adyco  die  certa  s  quod  tune  breviflîmo  die 
veluti  parvus  &  infans  vidçatur  :  exinde  autem  procedentibus  augmends  «quinoâio 
vernali  fimilicer  atque  adolelcends  adipifcitur  vires  >  figuraque  juvenis  ornatur  ;  poftea 
ftatuitur  ejus  xcas  pleniflima  effigie  barbx  foUtitio  xftivo  $  quo  tempore  fummum  fui 
confequitur  augmentum  ;  exinde  per  diminutiones  dierum  veluti  fènefcenti  quart$i 
forma  Deus  figuratur. 

Saturnal.  Lib.  L  cap.  xvijz> 

(3)  Facie  autem  mox  ut  ingrefliis  eft,  pueri  renltentis  y  înceflii  medio  juvenis 
anheli  ;  in  fine  fenis  apparebat  occidui. 

Lib.  I.  pag.  zo.  edit  Groc  in*8?» 

termes  i 


\ 


\ 
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termes  :  (  i  )  »  Ils  ne  croyent  pas  que  le  Soleil  nouvellement  né  ait 
]»  été  formé  du  Lotus' y  mais  ils  fe  fervent  de  cette  allégorie ,  pour 
>  faire  entendre  que  ce  font  des  matières  humides  qui  fervent 
3»  d'aliment  à  cet  Afhre,  «  Or  en  lifant  ce  qui  fuit^  il  eft  clair  que  cela 
doit  s'entendre  d'Harpocrate  :  on  trouve  même  affez  d'analogie  dans 
cette  fable  entre  la  nature  du  Lotus  fie  les  effets  du  Soleil  fur  cette 
plante.  Selon  Pline,  (  2  )  elle  croît  dans  les  marais  d'Egypte ,  elle  ne 
paroit  qu'après  l'inondation  du  Nil ,  elle  reffemble  à  la  fève ,  &  fon 
fruit  à  celui  du  pavot  ;  ce  fi'uit  fe  refferre  &  fe  couvre  de  fes  feuilles 
au  coucher  du  Soleil,  il  fe  développe  à  fon  lever,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  fon  degré  de  maturité  ,  alors  la  feuille  devenant  blanche 
tombe  d'elle-même.  Théophrafte  (3)  &  Diofcoride  (4)  font)  en 
cela ,  d'accord  avec  Pline. 

IL  n'en  falloxt  pas  davantage  à  un  peuple  chez  qui  tout  étoit 
emblème ,  pour  repréfenter  aflis  iiir  des  fleurs  de  Lotus  Harpocrate  ^ 
ou  le  figne  par  lequel  il  vouloit  figurer  le  Soleil  naiffant.  C'eft  auflî 
ce  qui  aura  donné  lieu  de  fuppofer  qu'en  fe  montrant  dans  la  faifon  où 
les  légumes  &  les  plantes  ne  font  que  commencer  à  paraître  il  étoit 
d'une  complexion  foible  ôc  languifTante. 

Quant  à  la  pofition  de  la  main  qu'on  voit  toujours  rapprochée  de 
la  bouche  d'Harpocrate,  cette  attitude ,  félon  M.  Jablonski ,  n'indique 
point  le  fUence.  Elle  n'eft ,  dit-il ,  qu'une  preuve  de  fa  foibleOe.  Il 
prétend  que  l'interprétation  de  ce  gefte  par  le  filence  eft  une  pure 
invention  des  Grecs  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Plutarque 
dit  formellement ,  (  J  )  ^^^  l'attitude  d'Harpocrate  portant  le  doigt 
ids« à-vis  de  ùl  bouche  ,  marque  le  (ilence. 

Le  réfultat  de  tout  ce  qui  concerne  ce  Dieu  fe  réduit  à  dire  ^ 
qu'il  eft  l'emblème  du  Soleil  au  folflice  d'hiver ,.  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'on  le  repréfente  comme  un  foible  enfant  aflis  fur  des  fleurs 
de  Lotus.  A  toutes  les  preuves  qui   ont  été  rapportées ,  on  peut 

(1)  De  Ifid*  &  Ofirid,  pag.  $55. 
(i)  Lib.  XIIL  cap.  x/. 

(3)  Hilt  Plant.  Lib.  IV.  cap.  1  o. 

(4)  Lib.  IV.  cap.  i  i|l 

De  lûa.  &  Oiirid.  p.  37s. 
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ajouter  un  paflage  de  Plutarque  qui  nous  paroît  concluant.  Dans 
ie  Dialogue  fur  les  Oracles  de  la  Pythie,  (  i  )  un  des  Interlocuteurs 
met  en  queftion  comment  un  palmier  de  bronze  au  pied  duquel  oa 
voyoit  une  grenouille,  &  qui  avoit  été  confacré  dans  le  temple 
d'Apollon  à  Corinthe ,  peut  convenir  à  ce  Dieu ,  &  ce  que  fîgnitîe 
la  grenouille  ;  un  autre  répond  à  cette  queftion ,  en  difant  que 
TArtifte  a  peut-être  voulu  faire  entendre  que  le  Soleil  le  nourrit 
des  vapeurs  de  la  terre  ,  âc  qu'il  s'entredent  par  Thumidité ,  ce  qui 
peut  fkire  fuppofer  ou  que  l'Artifte  avoit  pris  cette  doârine  dans 
Homère ,  ou  qu'il  avoit  fait  allufion  à  la  coutume  des  Égyp- 
tiens ,  qui  repréfentent  le  Soleil  naiïïant  fous  la  figure  d  un  enfant 
aflis  fur  le  Lotus. 

N'omettons  pas  ici  un  paflage  de  Macrobe ,  qui  nous  a  paru  bien 

remarquable  :  après  avoir  parlé  des  différentes  opinions  des  Égyptiens 

fur  le  Soleil ,  cet  Auteur  ajoute  qu'ils  le  repréfentoient  la  tête  rafée  , 

à  l'exception  d'une  boucle  de  cheveux  qu'ils  lui  laiifoîent  du  côté 

droit,  (a)   pour  indiquer  que  le  Soleil  eft  toujours  vifible  dans 

quelque  partie  de  l'Univers,  Cette  boucle  ou  trèfle  de  cheveux  fe 

voit  à  la  tètQ  rafée  d'une  ftatue  de  marbre  au  Capitole.  (  j  )  Nous 

avons  vu   aufli   quelques  bronzes  antiques  d'Harpocrate  où  elle 

fe  trouve ,  6c  M.  le  Comte  de  Caylus  en  a  publié  un  de  cette 
eQ)èce,(4) 

Il  n'eft  donc  plus  poflTible  qu'il  refte  de  doute  fur  l'identité 
d'Harpocrate  avec  le  Soleil,  &  Cuper  n'eft  pas  exaft,  en  avançant 
que  les  Égyptiens ,  outre  Harpocrate ,  adoroient  encore  cet  aftre  :  (  y  ) 
il  auroit  dû  dire  qu'ils  adoroient  Harpocrate  comme  le  fymbole  du 
Soleil  ;  mais  l'Auteur  de  VHiftoire  du  Ciel  étoit  lui-même  plus  éloigné 


(i)  De  Pythie  Orac.  p.  400. 

{%)  Idem  /Egyptii  volentes  ipfius  Solis  nomine  dicare  fimulacrum  »  figuravere  rafb 
capite  y  (êd  dextra  parte  crine  rémanente  :  fervatus  crinis  docet  Solem  naturx  renua 
nunquam  efle  in  operto* 

Saturn.  i«  cap.  %u 

(3)  Mu£  Capitol  tom.  III.  pi.  87«  # 

(f)  Rec»  d'Antiq.  tom.  II.  pL  iy«  n^.  i« 

(jf)  Cuper  Harpocrat.  p.  i%. 
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duvràl  ^e Cuper,t,n  remettant  Texplicadon  de  ce  favant  homme.  (  i  ) 

•  . 

Sans  vouloir  approfondir  une  queftion  dont  Texamen  nous 
entraînerait  trop  loin  ,  nous  remarquerons  que  l'Harpocrate  dont 
on  voit  ici  la  gravure ,  eft  tout- à-fait  conforme  à  la  définition  que 
les  Auteurs ,  &  fiirtout  Plutarque ,  donnent  de  THarpocrate  Égypden  : 
il  paroît  d'un  âge  tendre  ;  fes  membres  ont  même  une  certaine 
moUefle  qui  tient  de  la  nature  d'une  jeune  fille;  il  eft  afTîs  fur  des 
fleurs  de  Lotus  très-bien  cara£térifées  ;  on  apperçoit  au-deflus  de  fk 
tête  la  fleur  ou  le  fruit  du  Perfea  i  fuivant  le  paffage  de  Macrobe 
que  nous  venons  de  citer ,  il  doit  avoir  la  tête  rafée ,  &  il  paroîc 
qu'elle  Teft  auffi  ;  elle  n'eft  cependant  pas  nue  ^  mais  elle  efl 
enveloppée  d'une  efpèce  de  coëfFe ,  qui  en  prend  exaûement  la 
forme  ,  &  c'eft  à  travers  cette  coëflfe  que  paffe  la  trèfle  de  cheveux 
qui  lui  tombe  fur  l'épaule  du  côté  droit.  Comme  la  Sardoine  eft 
percée  en  travers  de  haut  en  bas ,  il  y  auroit  lieu  de  croire  qu'elle  a  fervî 
d'amulette.  En  effet ,  la  figure  d'Harpocrate  étoit  fouvent  employée 
à  cet  ufage.  (  2  )  On  connoît  •beaucoup  de  pierres  gravées  ,  & 
furtout  de  Scarabées  antiques  ^  qui  font  percés  de  la  même  manière  ^ 
&  pour  la  même  raifon. 

Enfin  tout  eft  remarquable  dans  ce  Camée  ,  le  (ujet  qu*il  re- 
préfente,  la  délicatefle  de  la  gravure,  la  nature  de  la  Sardoine, 
&  l'ufage  qu'on  en  a  fait.  Le  travail  en  eft  trop  parfait  pour  être 
antérieur  au  temps  des  Ptolémées  ;  d'ailleurs  ce  n'eft  que  vers 
l'époque  de  leur  règne  que  le  culte  d'Harpocrate  fut  admis  dans 
la  baffe  Egypte  ,  d'où  il  paffa  chez  les  Grecs  &  enfiiite  chez 
les  Romains.  Varron  parle  de  cette  Divinité ,  (  5  )  &  l'on  voit  que 
du  temps  de  Pline  on  en  portoît  l'image  au  doigt.  (4)  Mais  le 


(1)  Hift.  du  Ciel,  tom.  I.  pag.  pi. 

(2)  Cuperi  Harpocrat* 

(3)  Principes  Dcî  cœlum  &  terra:  Hi  Dci  eidcm  ,  qui-  in  ^gypto  Serapis  & 
Ifis  »  edi  Harpocrates  digito  fignificet ,  ut  ea  taceanu  De  Ling,  Lat.  Lib.  I V. 
pag.  M. 

(4)  Jam  vero  edam  Harpocratem  ,  ftatueirque  ^gyptiorum  Numinumi  in  digicîs 
viri  quoque  portare  incipiuac  Hift.  Nat.  Lib*  XXXIIL  cap.  %. 


la  DESCRIPTION 

Camée  dont  il  s'agit  ici  doit  être  regardé  comme  une-  copie  très* 
exaâe  d'une  figure  Égyptienne  antique ,  Sx.  comme  un  exemple  du 
mélange  de  l'Art  Grec  avec  l'Art  Égypden. 
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JUPITER  EXSUPERANTISSIMUS. 

\JuELQUE  confurion  qu'il  y  ait  dans  la  Théologie  des  Grecs ^ 
on  y  voit  toujours  un  Dieu  y  (buverain  maître  de  toutes  choies  ^ 
père  des  Dieux  &  des  hommes  y  modérateur  de  l'Univers  y  difpen- 
fàteur  des  biens  &  des  maux  y  rémunérateur  des  vertus  &  vengeur 
des  crhnes  ;  &  ce  Dieu  étoit  Jupiter.  De  toutes  les  épithètes  qui  lui 
furent  données  y  la  plus  propre  à  défigner  (a  grandeur  &  fa  puifTance 
fuprême  fut  celle  de  Ylctivwi(ll<t%$  en  Grec  &  d'Exfuperantiffîmus, 
en  Latin. 

L'épîthète  de  UxyvrifloLloç  fe  trouve  dans  THymne  de  Callî- 
maque  en  Thonneur  de  ce  Dieu.  (  i  )  Celle  d'Exfuperantiffimus  elï 
moins  connue^  &  même  on  ne  la  rencontre  dans  aucun  Âuteur« 
Mais  fur  une  médaille  de  Commode  on  lit  lOVI  EXSUPER. 
Légende  qui  d'abord  avoit  été  mal  interprétée  par  quelques  Ând-* 
quaires  y  &  qui  fut  invariablement  déterminée  au  moyen  d  une  in& 
cripdon  que  Ton  découvrit  à  Rome.  (  2  )  Cette  infcriprion  fe  lifoic 
fur  un  Bas -relief  appartenant  au  Commandeur  del  Pozzo:  l'on  y 
voyoit  Jupiter  repréfenté  prefqu'abfolument  de  la  même  manière 
dont  il  Tefl  ici  ^  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  du  Modius  il  avoIt  un  diadème 
terminé  en  pointe  y  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  deflin 
dont  le  Cardinal  Alexandre  Albani  eft  aujourd'hui  polTeffeur.  C'eft 
fur  cette  autorité  que  nous  nous  fondons^  en  défîgnant  fous  le  titre 
de  Jupiter  Exfupcrandffimus  le  monument  que  nous  publions.  Sur 
la  médaille  de  Commode  le  Dieu  tient  de  la  main  droite  une  branche 
de  laurier  &  le  fc^ptre  de  la  gauche. 

On  ne  connoît  point  d'Auteur  qui   ait  donné  à  Jupiter  l'é- 
pithète   à'Exfuperantiffi.nms  ,  6c  Tlnfcription   dont   nous  avons 

il)  Hjrmn.  b  }oy.  v.  91. 
(»)  I.  O.  M. 

S  VM  M  O 
EXSVPERAN 
T  I  S  S  I  M  O. 
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parlé  ,  aînfi  que  la  médaille  de  Commode  font  auîfi  les  feulé 
monumens  fur  lefquels  on  la  trouve.  Nous  citerons  à  ce  fujet  un 
médaillon  de  Conflantin  (  i  )  où  cet  Empereur  ufurpe  le  tître 
d'EXUPERATOR,  titre  qull  mérîtoit  autant  par  fes  forfait» 
que  par  fes  viâoires« 

La  corne  d'abondance  n*eft  point  un  attribut  qu'on  donne  com-* 
munément  à  Jupiter ,  quoique  ce  fymbole  de  la  fécondité  pût  très- 
bien  lui  convenir  ;  néanmoins  y  (iir  une  médaille  de  Trajan  Dèce , 
frappée  à  Rhésène,  (  2  )  on  voit  un  Jupiter  debout  vêtu  d  une  longue 
robe  y  la  tête  ornée  du  Modius^  tenant  de  la  main  gauche  iine  corne 
d  abondance  ,  6c  de  la  droite  une  patère  au  -  deffus  d  un  autel 
allumé  :  fur  le  devant  eft  un  aigle.  C'eft  le  feul  monument  que  nous 
puiflîons  comparer  avec  la  gravure  que  nous  préfentons  ;  &  fi  Ton 
en  excepte  le  papillon  ,  ces  deux  types  font  abfolument  fem^-i 
blables* 

On  fait  que  la  patère  eft  un  attribut  commun  à  prefque  tous  les 
Dieux  ^  &  que  par  là  on  a  voulu  faire  entendre  qu'ils  fe  laiffent  fléchir 
par  des  libations  &  des  offrandes.  Quant  au  papillon  pofé  fur  la 
patère ,  nous  y  voyons  une  allêgoriequi  nous  paroît  très-heureufe. 
Jupiter  eft  ici  repréfenté ,  ayant  la  corne  d'abondance  dans  une  main  , 
&  le  Modius  fur  la  tête ,  c'eft-à-dire ,  avec  les  principaux  attributs 
'de  la  fécondité  ;  c'eft  le  maître  de  TUnîvers  qui  pourvoit  à  la  fubfi£^ 
tance  &  à  la  nourriture  des  humains  ^  ce  qui  eft  on  ne  peut  pas  plus 
îngénieufement  défigné  par  un  papillon  (  fymbole  de  Tame  &  de  la 
vie  )  lequel  par  Tagitation  de  fes  ailes  femble  exprimer  fa  reconnoif^ 
ïànce.  La  Chauffe  qui  a  publié  un  fiijet  tout-à-fait  femblable  (  3  )  dit 
que  c'eft  un  facrifice  aux  Miraes  d'un  défunt;  &  le  ?•  de  Montfaucon 
qui  l'a  fait  graver  d'après  La  Chauffe,  (4)  y  a  vu  un  Sérapîs  Plu  ton, 
qui  porte  une  ame  ;  il  feroit  plus  excufable  s*il  l'avoit  pris  pour  un 
Serapis  Nilodcus.  (  J  )  Au  refte  la  gravure  de  cette  Sardoine  dont 
le  deffin  n*eft  pas  d'un  très-bon  goût,  eft  traitée  avec  beaucoup  de  fon. 


mm 


(i)  Banduri  Numifnu  conu  IL  pag.  24^ 

(0  Noris  tom.  IL  pag.  |^8. 

(5)  Gemm.  Antich«  pi.  ii^. 

(4)  Antiq.  Expliq.tom.  H.  pL  cxxi. 

(y)  Voycï  Jablonski  Paatb,  tf gypfc  L  4,  €•  f,  f.  %iià 
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JUPITER  FOUDROYANT. 

Le  Jupiter  précédent  eft  repréfenté  avec  les  attributs  de  la 
bienfaifance  ^  on  le  voit  ici  avec  ceux  de  b  Toute-puîfTance  &  de  la 
terreur.  Les  Poètes  de  la  Grèce ,  c'eft-à-dîre ,  les  premiers  hommes 
gui  furent  tout*à-la-fois  6c  les  Légiflateurs^  &  les  Théologiens  da 
cette  nadon  ont  tous  mis  la  foudre  dans  la  main  de  Jupiter. 

Homère  en  divers  endroits  de  Tlliade  &  de  FOdyffée  préfente  ce 
Dieu  embrafant  les  airs  des  feux  de  fon  tonnerre  ;  la  fable  des  Titans 
foudroyés  eft  connue  de  tout  le  monde.  Virgile  peint  encore 
d'une  manière  fiiblime  Tef&oi  dont  toute  la  nature  eft  fidfie  quand 
le  Souverain  des  Dieux  lance  la  foudre,  (i)  Uattribut  de  Jupiter 
Foudroyant  eft  exprimé  dans  les  Auteurs  par  différens  noms y{2\ 
dont  quelques-uns  fe  trouvent  aufli  fur  les  monumens.  (  5  )  Une 
infcription  ladne  réunit  les  trois  épithètes  de  Fulminator  ^  de  Fui-- 
guriior  £c  de  Tonans  données  à  Jupiter.  (  4 }.  Son  culte  fut  établi 
dans  prefque  toute  la  Grèce.  Augufte  lui  fît  élever  un  Temple  à 
Rome  y  après  fon  expédition  contre  les  Cantabres.  (  ;  )  Le  ton- 
nerre tomba  9  pendant  la  nuit  ^  flir  fa  lidère  y  6c  fon  efclave 
fut  tué  ;  échappé  à  un  fî  grand  danger  TEmpereur ,  en  mémoire 
de  cet  événement ,  fît  conftruire  au  Capitole  un  Temple  à  Jupiter 
Tenant^  lequel  eft  repréfenté  fur  bea^icoup  de  médailles  ^  &  dont  il 
reftê  encore  des  veftiges. 


(1)  tpfi  Pater  média  nimhorum  in  noâU  %  corufcd 

Fulmina  molitur  dextrd  :  quo  maxima  motu 
Terra  tremit  :  fugere  ferœ  y  &  monalia  corda 
Per  gemes  humilis  firavit  pavor. 

Géorgie,  i.  v'.  319* 

C'cft  le  même  que  le  Jupiter  Prodigialis  des  Latins ,  auquel ,  félon  Plaute  {jimphit.') 
on  cfiroit  nn  gâteau  ùlé  pour  détourner  les  fignes  qu'il  donnoit  de  fa  colère. 

(3)  Médaille  de  Caracalla  frappée  à  Séleucie.    Vaillant  in  Caracalla. 
Médaille  de  la  ville  de  Cyrrhus.    Harduin.  Num.  Illuft. 

(4)  Gruter  j  p-  xxi.  n^.  j. 

\i)  3aeton,  io  Aug.  %$.  ^-  Dio  lib.  jj. 


ii«  DESCRIPTION 

Jupiter  jfiit  ri^réré  fous  ce  titre  par  d'autres  peuples  que  les  Grecs 
ik  les  Romains.  Il  fut  défîgné  chez  les  Gaulois  fous  le  nom  de 
\Taranis  ;  chez  les  Saxons  fous  celui  de  Ihor  /  les  Teutons  Tap- 
pellèrent  Thonder  ou  DondcTy  &  les  Bretons  Tanar.  En  ajoutant  à 
ce  dernier  nom  la  terminaifon  ladne  ^  on  en  a  formé  celui  de  Tananis 

*on  lit  fur  une  Infcrîprion,  (  i  ) 


De  toutes  les  épîthètes  données  à  Jupiter  comme  Dieu  du 
tonnerre  ^  il  n'en  eft  aucune  de  plus  remarquable  que  celle  dîElicius^ 
qui  femble  indiquer  que  les  Anciens  avoient  quelque  connoiffance 
de  réleftricité*  Pline  rapporte  d'après  Pifon  que  Numa  eut  Part 
'd'attirer  la  foudre;  (i)  il  ajoute  que  TuUus  Hoftilius  en  fut  frappé 
pour  n'avoir  pas  fuivi  les  procédés  néceflaires  au  moment  où,  à 
l'exemple  de  Numa ,  il  évoquoit  le  tonnerre  ;  (  3  )  &  félon  Ovide  le 
fiirnom  à'EUcius  fut  donné  à  Jupiter,  parce  qu'on  avoit  le  fecret 
4e  le  faire  defcendre  du  CieL  (4) 

Plufîeurs  médailles  Grecques  Autonomes  &  quelques  -  unes  de 
Familles  Romaines,  nous  oftent  le  type  de  Jupiter  Foudroyant^  (j) 
dans  la  même  attitude  où  on  le  voit  fur  la  Cornaline  de  M.  le  Duc 
d'Orléans.  Cette  Cornaline  vient  du  Cabinet  de  l'Éleûeur  Palatin  : 
elle  a  déjà  été  publiée  par  Begen  (  ^  )  Le  travail  en  eft  bon  &  dans 
le  ftyle  des  belles  médailles  Grecques  iiir  lefquelles  ie  trouve  le 
même  type.  Si  Ion  compare  notre  gravure  avec  celle  de  Beger  ^ 
on  nous  pardonnera  fans  doute  d'avoir  répété  ce  fujet. 

il)  I.  O-  M.   T  A  N  A  R  O 

T,  ELVPIVS  GALER.    Mann.  Ozon.  cuviid 
j(i)  Lib.  n.  cap«  7s« 

il)  ld«  Ibid.  — .  Voyez  auflî  Tîte-Lîvc,  Lib.  ï.  gi. 
{(4)  Eliciunt  cœlo  te ,  Jupiter ,  unde  minores 

Aune  quoque  te  célébrant ,  EUciumque  vocwtt.       Faft.  IIL  vi  ^if^ 
1(5)  D'Attuda  en  Phrygit ,  Eckel.  Tab.  xv. 
De  Cyzique ,  La  Motraye ,  Voyag.  Tom.  I.  n^.  xx viii. 

Des  Carciniens,  Goltzius ,  Magn.  Gntc.  Tab.  xxx.  &  Maignan  Tom.  IL  Tab/xYIi 
De  Pautalie  en  Thrace ,  Spanheim ,  Céfars  de  Julien ,  p.  19  i* 
D'Athènes.  Gefner,  Tab.  11. 

V^gium,  ibid.  —  Tab.  v.  &  Pell.  P.  &  ViU.  Tom.  L  pi.  xvi< 
D'Acarnanie  »  Pellerin  Peupl.  &  ViU.  Tom.  L  pL  xiu« 
De  Mefiène  —  ibid.  pi.  xvm.  n^.  7.8c  IQ. 
Famil.  Comelia ,  MoreL  ' 

(6)  ThcC  Palat.  p.  7* 

»^^  fUPITEK 
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JUPITER  DODONÉEN. 

C^ETTE  Sardoine^  qui  eft  d'une  grande  étendue  ^  fie  dont  la 
gravure  eft  d'un  beau  ftyle ,  vient ,  comme  la  pierre  précédente ,  du 
Cabinet  de  TEleûeur  Palatin.  Beger  Ta  publiée  fous  le  nom  de 
Bacchus  Indien;  (  i  )  &  depuis,  M^e  Chéron  la  gravée  datts  fou 
recueil  fous  le  même  titre  1(2)  ainfi  que  le  P.  de  Montfaucon  dans 
fon  Supplément  à  V Antiquité  expliquée.  (  3  )  On  lui  a  donné  encore 
le  nom  de  Jupiter  Sauveur^  (  4  )  Avec  un  peu  d'attention  on  fe 
ieroit  apperçu  qu'aucune  de  ces  «dénominations  ne  lui  convenoit  Au 
feul  caraâère  de  cette  tête  on  ^uroit  pu  reconnoîtrè  Jupiter  y  Ac 
h  couronne  de  chêne  dont  elle  eft  ornée  flc  qui  eft  l'attribut  de 
Jupiter  Dodonéen,  (^)  ne  devoir  plus  laifler  aucune  efpèce  de 
doute.  On  ne  connoît  point  de  plus  l^Ue  tètt  de  ce  Dieu  que  celle 
qui  fe  voit  (iir  la  médaille  d'or  d'Alexandre  Roi  d'Épire  y  &  que 
M.  Duane  a  fait  graver  par  le  célèbre  Bartolozzi  ;  mais  les  têtes 
&  les  ftatues  de  Jupiter  Dodonéen  font  aflez  rares  ^  chofe  d'autant 
plus  étonnante  que  fon  Oracle  étoit  un  des  plus  fameux  de  l'An^ 
dqutté. 

La  fondation  de  cet  Oracle  remonte  très-haut  ;   c'eft  un  point 


(0  Bcger  TheC  ex  Falat.  Seleâ.  p.  30. 
(ft)  Planche  12. 
.  (|)  Supplément ,  Tom.  I.  pL  lx.  ^ 

<4)  M.  de  Boze  y  dans  le  Catalogue  MC  d«^  Pierr.  Grav.  de  M.  le  Duc  d'Orléans . 

<j)  Arhorum  gcnera  Numînibus  fuis  dicata  perpétua  fetvantur  y  ut  Jovi  Efculus^ 
ApoUini  LaunUy  Mineryœ  Olea,  Fencrl  Myrtus^  Herculi  Populus* 

Plin.  Lib.  xii.  cap.  it 

Olim  quas  velknt  tffe  in  tuttla  fua 
Divî  legerunt  Arbores ,  Quercus  Jovi 

placuit. 

Phzd.  Fab.  Lib.  3. 

An  Jovis  hœCf  dixi  domus  eft'i  quodut  ejfe  putarerUy 
Augurium  menti  Querna  corona  daiat. 

Ovid.  Lib.  lU.  Trift.  Eleg.  1. 

Quercus  arnica  Jovi. 

Claudian.  de  rapt.  Proferp.  Lib.  Il  ▼.  io8«  j 

V 
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fur  lequel  les  Auteurs  font  d  accord ,  mais  tout  ce  qui  le  concerne 
d  ailleurs  eft  fort  incertain.  Son  origine  ,  le  lieu  où  il  étoit  fitué, 
fes  Miniftres  ;ce  font  là  encore  autant  de  problêmes  hiftoriques  ,&  les 
témoignages  de  ceux  qui  en  ont  parlé  font  aufli  équivoques  fie 
aufli  obfcurs  que  Tétoient  les  réponfes  de  TOracle  ;  Strabon  lui- 
même  n'eft  pas  un  guide  que  Ton  puiffe  fuîvre  ici ,  fans  crainte  de 
B*égarer.  Pour  tâcher  de  parvenir  fi  non  à  la  vérité ,  du  moins  à 
quelque  chofe  de  vraifemblable  ,  nous  rapprocherons  les  diâférens 
témoignages  des  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention* 

L'Épire  eft  reconnue  par  tous  les  Auteurs  pour  avoir  été  le  fiége  de 
rOracle  de  Dodone;  mais  dans  quelle  par  de  de  TEpire  étoit -il 
{itué  ?  c'eft  fur  quoi  tous  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord.  Homère 
femble  le  placer  dans  la  Perrhébie  ;  (  i  )  Ubbo  Emmius  qui  adopte 
en  cela  le  fentiment  d^Euftathe  fur  le  paflage  d'Homère ,  dit  que 
Dodone  (2)  étoit  autrefois  une  ville  de  laThefprotie,  cequife 
trouve  confirmé  par  Hérodote ,  Pindare ,  Strabon  fie  Paufanias. 

Selon  d'autres  Écrivains  y  dont  Tautorité  doit  avoir  du  poids  y  cette 
ville  faifoit  partie  du  pays  des  MolofTes  :  c'eft  le  fëndment  de  Cicé- 
ron,  (  3  )  de  Pline  (4)  de  Plutarque  (  y)  de  Juftin,  (tf)  de  Denys 
le  Périégète  (  7  )  6c  de  Marnanus  Capella.  (  8  )  Un  Critique ,  (p)  qui  a 
fait  fur  l'ancienne  Grèce  des  recherches  favantes  y  curieufes  6c  bien 
propres  à  faire  regretter  ce  qui  eft  perdu  de  fon  ouvrage  y  concilie 
ces  divers  fendmens  y  en  difant  que  Dodone  a  été  cenfée  appartenir 
à  difFérens  pays  fuivant  les  circonflances  y  tantôt  à  la  Perrhébie  ^ 
tantôt  à  la  Thefprotie  y  6c  enfin  au  pays  des  Moloifes  y  félon  que 


(1)  Iliad.  IL  V.  750. 

(i)  Dodonz  fanum  cum  Oraculo  Jovis  famofiffimo,  quondam  ditionis  The(protiomnu 

Vct.  Gr«c,  Illuftr.  Lib.  IV.  p.  jd- 
()>  De  Divinat.  L  34* 

(4)  Lib.  IV.  Hift.  Nat. 

(5)  In  Pyrrh.  p.  jSj. 
((5)  Lib.  XVIL 

(7)  Orb.  Dcfcr. 

(8)  Lib.  Vî-  p.  109. 

Nous  citerons  feulement  le  paflage  de  Pline  :  Selli^  Hellopes^  Molojfi,  apud  fuos 
"Dodonai  Jovis  Templum  Oraculo  illufire. 

{f)  Jacob.  Fabner.  à  Grentemcfiiil  Grarc;  Antiq.  Dcfcr.  Cap.  Vin.  p.  3i4. 


\ 


\ 
\ 


! 

i 


DES   PIERRES  GRAVÉES.  %^ 

ces  Peuples  en  étendant  leur  domination  fe  la  rendirent  propre  ;  il 

ajoute  que  le  pays  des  M oloffes  avoit  fait  autrefois  partie  de  la  Thef* 

prode ,  &  que  les  deux  noms  ayant  été  long-tems  confondus ,  celui 

des  Molojfes  finit  par  refter  feul  en  ufage.  Ce  font  fans  doute  ces 

changemens  qui  ont  tant  fait  varier  les   Auteurs  fur  la  pofirion 

de  Dodone ,  parce  qu'en  écrivant  ils  n'y  auront  point  eu  égard  , 

&  qu'ils  auront  employé  indifféremment  le  nom  d  un  pays  pour* 

celui  d  un  autre  ;  mais  il  eft  confiant  qu'ils  ont  tous  voulu  parler 

d  une  feule  &  même  ville. 

Jupiter  avoit  dans  cette  ville  un  Temple  &  un  Oracle  célèbre, 

à'ovL  lui  vint  le  furnom  de  Dodonéen,  (  i  )  L'Oracle  de  Dodone 

était  le  feul  connu  chez  les  Pelafges ,  &  le  plus  ancien  de  tous  ceux 

de  la  Grèce;  Hérodote  avoit  fait  des  recherches  fur  fon  origine, 

&  avoit  pris  des  informations  fur  les  lieux.    Il  apprit  des  habitans 

de  la  Grande  Thèbe ,  &  de  ceux  de  Dodone  que  deux  Prêtreffes 

de  Xhèbes  avoient  été  emmenées  captives  par  des  Phéniciens  ,  que 

ceux-ci  en  vendirent  une  en  Libye  &  Tautre  en  Grèce ,  &  qu'elles 

fondèrent  les  Oracles  qui  eurent  une  fi  grande  célébrité  dans  lun 

^  l'autre  pays.  Les  Dodoriéens  ajoutoient  à  ce  récit  que  des  deux 

Colombes  noires  venues  d'Egypte ,  celle  qui  s'étoit  fixée  chez  eux 

J^abitoit  fous  un  chêne  ,  qu'elle  leur  avoit  enjoint  d'établir  en  cet 

endroit  TOracle  de  Jupiter ,  &  qu'ils  avoient  obéi  ^  comme  fi  cet 

ordre  leur  fut  venu  des  Dieux  mêmes. 

^^uelque  foin  qu'ait  pris  Hérodote  de  s'inftruîre ,  il  ne  paroît  pas 
<ïu*il  ait  connu  autre  chofe  de  l'origine  de  cet  Oracle  que  ce  qu'une 
^'^dition  populaire  en  avoit  tranfmis ,  &  il  s'en  faut  bien  que  fon 
^^cit:  ne  laîfle  rien  à  défirer.  Il  étoit  convenable,  ajoute  l'Hiftorien, 
^^e  la  Prêtrefle  efclave  qui  fe  fixa  à  Dodone ,  y  établît  le  culte  de 
^'^piter  de  la  même  manière  dont  il  l'étoit  déjà  à  la  Grande  Thèbe ,  & 
^'^Ue  y  obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Il  s'enfuivroit  de-là  que 
*^utre  Prêtrefle  qui  eut  le  département  de  la  Libye,  &  qui  avoit 
établi  l'Oracle  de  ce  pays ,  fe  feroit  conformée  auffi  aux  mêmes 
pratiques  ;  de  forte  que  l'Oracle  de  Dodone  &  celui  d'Ammon 
^^roient  dû  être  formés  fur  le  même  modèle  &  être  parfaitement 

Heiychius, 
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refTemblans.  Cependant  TOracle  de  Libye  n'a  point  donne  lieu  S 
la  fable  des  Colombes,  il  n*a  point  fondé  de  proverbe  tiré  des 
vafës  d'airain }  il  n'y  a  en  un  mot  aucune  analogie  entre  l'un  6c 
Tautre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  les  Miniftres  du  Temple 
î8c  de  rOracle ,  qu'ils  ne  le  font  fur  fa  pofidon.  Homère  dit  que 
ces  Miniftres  étoient  des  hommes  :  (  i  )  ôc  s'appuyant  fur  l'auto- 
rité d'Homère ,  Strabon  affirme  qu'en  effet  des  hommes  furent  d'a- 
bord les  interprêtes  de  l'Oracle  de  Dodone,  (  2  )  Scaliger  &  plufieurs 
autres  Cridques  ont  la  même  opinion.  (3)  Il  eft  cependant  beaucoup 
plus  vraifemblable  que  des  femmes  furent  toujours  en  pofleflion 
de  ce  miniftère. 

Ce  furent  des  femmes,  félon  Hérodote ,  qui  établirent  l'Oracle, 
&  cet  Hiftorien  ne  dit  pas  que  depuis  fa  fondation  il  fe  foit  fait 
aucun  changement.  Plutarque  rapporte  une  réponfe  de  l'Oracle  de 
Dodone  rendue  aux  Athéniens  par  des  femmes.  (  4  ) 

Les  Thébains  défendant  contre  les  Pélafges  une  ville  de  leur 
voifînage  nommée  Panaâum ,  confultèrent  l'Orade  de  Dodone ,  qui 
leur  répondit  que  le  feul  moyen  de  s'affurer  de  la  viâoire  étoit  de 
commettre  le  plus  grand  crime  qu'ils  pûffent  imaginer*  Ceux  -  cî 
croyant  qu'il  ne  pouvoit  y  en  avoir  de  plus  grand  que  de  tuer  celle 
même  qui  leur  avoit  indiqué  ce  moyen  de  vaincre ,  la  tuèrent  en 
effet,  (j)  Zenobe  ne  dit  pas  feulement  que  c'étoit  une  femme, 
y\  '7rfo(pr!ri$  qui  rendoit  les  ^réponfes  de  l'Oracle  de  Dodone ,  il  cite 
encore  fon  nom  Mupr/Afltv  T)}y  -jrpo^îrnn  (6)  Cette  opinion  étoit  en 
vigueur  au  temps  même  de  Py  thagorc ,  (  7  )  &  c'eft  celle  de  Diodore 
de  Sicile.  (8) 


(t)  Lib,  VII.  p.  3a9,  » 

(3)  In  Eufcb. 

(4)  In  Phocion. 

(5)  Photius  ex  Proclo. 

(6)  In  ProTcrb.  Bof»1o?r. 

(7)  lamblich.  de  Vit.  Pythag.  cap.  xi. 

(8)  Lib.  XIV. 

Ces 
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Ces  autorités  prouvent  affez  que  de  tout  tems  les  femmes  ren- 
dirent les  Oracles  de  Dodone.  Dans  des  fiècles  poftérîeurs  rhiftoire 
nous  les  préfente  toujours  chargées  de  cette  fonâîon  en  quelque 
pays  qu'il  y  eût  des  Oracles ,  &  nous  remarquerons  qu'il  n'en  fut 
jamais  de  plus  célèbres  que  ceux  des  Sibylles. 

Le  Chêne  &  les  Colombes  qui  rendoîent  les  Oracles  font  traités 
par  Strabon  (  i  )  de  fables  &  de  fiéUons  poédques.  Il  feroit  en  effet 
difficile  de  croire  qu'un  Chêne  &  des  Colombes  puffent  avoir  cette 
étonnante  vertu.  Ces  prétendues  Colombes  n'étoient  autre  chofe 
que  les  Prêtreffes  elles-mêmes.  (  2  )  Le  Chêne  ne  rendoit  certmne- 
ment  pas  plus  d'Oracles  que  les  Colombes  ;  mais  il  pouvoit  fervîr 
de  moyen  aux  Prêtreffes  pour  couvrir  leur  fraude ,  car  quelle  qu'elle 
lut,  il  faut  néceffairement  en  fuppofer  une.  Quand  quelqu'un  venoît 
confulter  le  Dieu ,  on  Tadmettoit  dans  l'intérieur  du  Temple  :  le 
Chêne  commençoit  par  s'agiter  ;  après  quoi  il  rendoit  différent 
fons.  (  î.).  Il  n'étoit  pas  difficile  aux  Prêtreffes  de  perluader  à  des 
hommes  ignorans  fie  fuperftirieux  que  ces  ions  étoîent  la  voix  de 
Jupiter  même ,  d'autant  qu'elles  avoient  eu  foin  de  les  prévenir  .que 
les  paroles  des  Dieux  n'étoient  point  articulées. 

Comme  il  n*étoît  pas  poffible  de  rien  comprendre  à  de  femblables 
réponfes,  il  falloit  quelqu'un  pour  les  interpréter  :  c'étoît  en  quoi 
confifioit  le  miniflère  fie  tout  l'art  de  ces  femmes  ^  qui  prétendant 


mmmmm 


II)  Strab.  Lib.  VIL  p,  jzS. 

(*)  L'ancien  Scholiafte  de  Sophocle  éclaîrcît  cette  difficulté  :  il  dit  (in  ver/.  17^. 
Trachîn.)  que  deux  colombes  qui  habitoient  le  bois  de  Dodone  déclaroient  les  volontés 
de  Jupiter  s  il  ajoute  enfuite  que  c'étoient  de  vieilles  femmes  qui  répondoient  à  ceux  que 
le  defir  de  connoître  Tavenir  conduifoit  en  ces  lieux  :  rkç  hpeU(  y^ttUç  i^uf 
fuLvréveâett.  tiç  ^  yépo^etç  oi  MoKoffff$)  TQhiiç  hofÂêilitffiv.  Le  mot  de  ToXiif  employa 
par  le  Scholiafte ,  étant  changé  en  celui  de  TiMtvç  développe  le  véritable  fèns  de 
cette  fable.  La  néceffité  du  changement  fe  juftifie  par  un  paffage  d'He(ychius  ,  qui 
dit  :  TêhiUç  Kfl»o}  y^  o\  U^gipSrAt  riç  yipo/lAf.  Les  vieilles  femmes  dans  la  langue  de 
CCS  peuples  font  donc  nommées  TiK€ittt ,  ce  qui  a  fait  dire  au  même  Grammairien  ; 
véhênu  ui  cr  AaS'dvn  ^$ffm^HffùLt  (jLivleiç,  Or>  la  double  acception  du  mot  ^ihutit  ^ 
qui  dans  le  dialeâe  d'Epire  fignifioit  de  vieilles  femmes ,  &  dans  le  refte  de  la  Grèce 
des  colombes  »  aura  caufe  l'erreur  ;  &  les  Grecs  plus  charmés  du  merveilleux  que 
d'une  vérité  trop  fimple  l'auront  adoptée  arec  plaifir.  C*eft  ce  que  M-  TAbbé  Sallier 
a  judicieufement  remarqué. 

1^)  "Eiffil/Jav  t5p  (juc/liyQ/uS^m  ;  UmÎTo  S^iev  h  i^vs  hx^^^*      Suidas,  v.  À«/l£>fir« 
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être  les  dépolîtaîres  des  fecrets  de  Jupiter ,  les  r^vëloîent  a  cKaciitî 
félon  le  temps ,  roccafion ,  les  perfonnes  &  les  circonftances.  Sans 
doute  elles  avoient  foin  de  s*inftruire  de  Tobjet  du  voyage  de  ceux 
qui  venoient  confulter  Toracle,  &  la  réponfe  étoît  d'autant  moins 
équivoque  qu'elles  étoient  mieux  inftruites*  Alors  elles  prononçoienc 
avec  confiance  les  paroles  myftérieufes.  (  i  ) 

La  difficulté  étoît  de  mettre  le  Chêne  en  mouvement ,  &  de 
lui  faire  produire  des  fons  ;  mais  il  fuffifoit  pour  cela  de  pla- 
cer entre  les  branches ,  ou  dans  le  tronc  même  de  Tarbre  quel- 

•  

qu'un  qui ,  fans  être  apperçu ,  pût  le  fecouer.  Il  étoit  également 
facile ,  au  moyen  d'un  fiftre  ou  d'un  autre  inftrument ,  '  de  rendre 
des  fons  qu'on  croyoît  venir  du  Chêne*  (2)  C'eft  toujours  au 
Chêne  que  cette  vertu  de  rendre  des  fons  prophétiques  â  été 
attribuée^  &  jamais  au  vafe  d'airain  qui  étoit  devant  le  Temple^ 
comme  l'ont  cru  quelques  Auteurs.  Ce  vafe  étoit  pofé  fur  une 
colonne  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  en  avoît  une  autre  :  fur  celle -cî 
étoit  une  figure  armée  d'un  fouet  ^  &  tellement  difpofée ,  qu'à  l'aide 
d'une  machine  ,  ou  Amplement  mue  par  le  vent  elle  frappoit  le 
vafe  voifin,  La  percuffion  étoit  fi  fréquente ,  qu'il  en  réfultoît  un 
bruit  prefque  condnu ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  proverbe  contre  les 
Babillards.  (  3  )  Le  vafe ,  ainfî  que  les  colonnes ,  étoient  un  préfent 
que  les  Corcyréens  avoient  fait  à  l'Oracle  long  -  temps  après  qu'il 
étoît  déjà  établi.  (  4  )  D'ailleurs  on  ne  peut  (iippofer  que  ce  fon 
continuel  rendît  les  réponfes  de  l'Oracle  y  autrement  ces  réponfes 


il)  Tk  ^  hiyu  0  Uvf. 

m 

(3)  Ai»ft»vùufov  Xef,KK§To¥.  Zenohius  le  cite  d'une  pièce  de  Ménandre  ,  Etienne  le 
Géographe  en  fait  mention  au  mot  Dodone,-  &  Juvenal  paroit  y  avoir  fait  allufion  dans 
ce  vers  400  de  la  fixième  Satyre  : 

Tôt  pariter  pdvts ,  tôt  tîntiimahula  crtdas 
Vulfaru 

Suidas  rapporte  deux  interprétations  de  ce  proverbe  ;  mais  Pollux  ,  lib.  VT.  120 
fâù  A«AH>  en  fait  l'application  aux  Babillards,  &  il  fiiit  en  cela  Topinion  commune. 
C'eft  ainfi  que  Plutarque  (Je  Garmlitatt,  p.  502.)  les  compare  à  un  Portique  d'O* 
lympie  conftruit  de  telle  manière  >  que  pour  un  fon  il  çn  rendoit  pluiieurs  autres^  ce  qui 
fit  donner  au  Portique  le  nom  iLh^kfs^nSt 

i4)  Sffab.  in  Exccrp.  Lib.  VII. 
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aarment  été  fouvent.  mutiles  ,  puifqu'îl  n'étoit  pas  confulté  fans 
cefle;  ôc  un  pareil  babil  n'eût  pas  convenu  fans  doute  à  la  ma^ 
jefté  du  Dieu. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  TOracle  de  Dodone  par  un 
trait  qui  fe  lit  dans  Paufanias  >  (i)  &  qui  prouve  à  quel  point  fes 
décifîons  étoient  refpedées.  Coréfus ,  Prêtre  de  Bacchus  à  Calydon 
m'ayant  pu  déterminer  une  jeune  fille  nommée  Callirhoé  à  répondre 
àlapafCon  qu^il  avoit  conçue  pour  elle  y  s'en  plaignit  à  Bacchus.  Le 
Dieu ,  pour  venger  fon  Prêtre  de  Tinfenfibilité  de  Callirhoé ,  affligea 
la  Ville  d'une  maladie  femblable  à  rivreffe  ,  laquelle  après  avoir 
rendu  furieux  ceux  qui  en  étoient  attaqués ,  les  faifoit  mourir.  La 
Fille  de  Calydon  envoya  des  Députés  à  TOracle  de  Dodone, 
célèbre  alors  dans  toute  la  Grèce ,  pour  connoître  le  moyen  de 
faire  cefler  une  fi  grande  calamité.  L'Oracle  répondît  qu'il  falloit 
appaifer  la  colère  de  Bacchus  y  en  amenant  à  fon  autel  Callirhoé , 
ou  quelqu'autre  perfonne  qui  fe  dévouât  à  fa  place ,  pour  y  être 
facrifiée  par  la  main  de  Coréfiis.  Inftruîte  de  cette  réponfe  la  jeune 
&  nialheureufe  Callirhoé  tente  inudlement  de  fe  fouftraire  à  la 
mort.  Le  falut  des  habitans  &  la  confiance  qu'on  avoit  en  l'O- 
racle l'emportèrent  fur  fes  prières  &  fes  larmes.   Déjà  elle  étoît 
au  pied  de  l'autel ,  parée  de  fleurs  &  des  triftes  ornemens  des 
viâimes.  Coréfus  lève  le  couteau ,  quand  tout-à-coup  il  fent  ex- 
pirer fon  reflendment  y  toute  fa  tendreffe  fe  réveille  ,  &  pour 
lauver  celle  qu'il  avoit  aimée  &  que  dans  cet  aflfreux  moment  il 
aimoit  plus  que  jamais  ,  il  fe  perce  lui  -  même  &  tombe  mort  à 
fes  pieds.   Callirhoé ''ne  pouvant  furvivre  à  cet  amant  généreux, 
fe  tua  fur  Te  bord  d'une  fontaine  du  port  de  Calydon  ,  qui  depuis 
fut  appellée  de  fon  nom. 

Quelques  médailles  fur  lefquqjles  on  voit  Jupiter  Dodonéen 
repréfenté ,  ne  font  que  confirmer  la  fable  des  Colombes  (ans 
l'éclaircir.  Vaillant  en  a  publié  une  de  la  ville  d'Halicarnaffe ,  (2) 
dont  le  revers  nous  offre  ce  Dieu  debout  ,  vêtu  d'une  longue 
robe,  &  ayant  les  mains  abbaiffées;  cette  figure  eft  au  milieu  de 
deux  arbres ,  fur  chacun  defquels  eft  pofé  un  oifeau.    Il  eft  vrai- 

(i)  Lib.  Vîl,  cap.  xxi. 

!&)  Nttmifm.  Graec.  p.  83«&  ibid.  Nummor.  Append.  Tab.  IL 
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ièmblable  que  ces  arbres  font  des  Chênes  ,  6c  les  oifèaux  dett 

Colombes.   Nous  joignons  ici  la  gravure  du  Jupiter  Dodonéen, 

qui  fe  voit  fiir  la  médaille  d*or  d'Alexandre  fils   de  Néopco^ 

lème. 


JUPITER 
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JUPITER  AMMON. 

J-/A  célébrité  de  TOracle  de  Libye  avoît  attiré  de  toutes  parts 
ides  adorateurs  à  Jupiter  Ammon  y  &  avoir  étendu  fon  culte  dans 
des  pays  fort  éloignés  de  cette  province.  Les  Lacédémoniens ,  ceux 
de  tous  les  Grecs  qui  confiiltoient  le  plus  volontiers  cet  Ora- 
cle ,  avoîent  fait  élever  un  Temple  à  Jupiter  Ammon.  (i)  Les 
Eléens  faifbîent  des  libations  en  fon  honneur.  Paufanias  parle 
du  culte  qui  lui  étoit  rendu  en  Arcadie ,  &  il  eft  repréîenté 
&LT  des  médailles  de  la  ville  de  ce  pom  en  Crète.  Les  habitans 
d'Aphyds ,  ville  de  Thrace  ,  lui  avoient  fait  bâdr  un  Temple  ;  (2) 
ceux  de  Gythée  en  avoient  fait  autant.  Il  étoit  la  Divinité  tutélaire 
de  Caffandrie  ,  comme  il  eft  aifé  d*en  juger  par  une  médaille  de 
cette  ville  au  revers  de  laquelle  eft  la  tête  du  Dieu  avec  des  cornes 
recourbées,  (3) 

.  Il  paroit  que  Pindare  avoît  voué  à  cette  Divinité  un  culte  par- 
dcuUer  ^  pui(qu*il  lui  avoit  confkcré  une  ftatue  dans  fon  Temple  de 
Thèbes  en  Béode ,  &  qu'il  avoit  envoyé  aux  habitans  d'Ammon 
des  hymnes  en  Thonneur  de  leur  Dieu.  On  lifoit  encore  du  temps 
de  Paufanias  un  de  ces  hymnes  gravé  ilir  une  colonne  près  d'un 
autel  élevé  à  Jupiter  par  Ptolémée  fils  de  Lagus.  (4} 

Les  Auteurs  varient  &  fur  la  pofîtion  du  Temple  de  Jupiter 
'Ammon  &  fur  Tétymologie  du  nom  :  il  eft  même  incertain  fî 
c*eft  le  pays  qui  a  donné  le  nom  au  Dieu ,  ou  fî  c'eft  le  Dieu  qui 
VsL  donné  au  pays.  Dans  Pétrone ,  on  trouve  rexpreflion  Uldmus 
Ammon ,  pour  fignifier  Textrémité  de  la  Libye  ;  (  y  )  mais  on  lit 
0EOC  AMMQN  autour  de  la  tête  du  Dieu  fur  un  médaillon  de 
la  ville  de  Mydlène,  (6)  &  H  AMMON  fur  une  médaille  de 


(i)  Pau/an.  Lacon.. 

(i)  Paufan.  Ibijd. 

(3;  Vaillant  Colon,  part.  I.  p.  190. 

(4)  Paufan.  Bœot.  p.  741. 

(j)  Pocm.  V.  T4. 

(6)  Pell.  Réc.  des  Mcd.  de  Vill.  Tom.  III.  pi.  cm.  n«.  16. 
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Colonie  ^  (  i  )  ce  qui  prouverait  que  c'eft  le  nom  de  la  Divinité  ^ 
plutôt  que  celui  du  pays. 

C*eft  ordinairement  en  Libye  que  Ton  place  TOracle  d* Ammon,  (2) 
Catulle  dans  des  vers  où  il  n'eft  queftion  de  rien  moins  que  de  diA 
cuflfions  Géographiques  y  fait  cependant  aflez  bien  connoître  le  lieu 
précis  où  étoit  fitué  TOracle^  en  demandant  à  Lesbie  plus  de  baifero 
qu'il  n'y  a  de  grains  de  fable  entre  TOracle  d'Âmmon  &  le  tombeau 
de  Battus.  (3)  Silius  Italiens  l'établit  chez  les  Garamantes.  (4.) 
Quelques  Auteurs  déterminent  fa  pofîdon  dans  la  Cyrénaïque  ^  (  $*  ) 
Martianus  Capella  qui  le  place  auiïi  dans  cette  contrée^  dit  qu'il 
eft  éloigné  de  Cyrène  de  quatre  cents  mille  pas  ^  (  environ  13^ 
lieues.  )  (  5  )  Il  eil  étonnant  que  la  plupart  des  Auteurs  placent  ainfî 
rOracle  dans  la  Cyrénaïque  &  aflez  près  de  Cyrène ,  quand  il  eii 
étoit  à  une  diftance  fi  confidérable.  Voflîus  (  7  )  a  cru  lever  cette 
difficulté  en  difant  que  par  la  Cyrénaïque  on  entend  ordin^rement 
la  Pentapolc ,  mais  qu'on  prend  fouvent  le  nom  ^de  Cyrénaïque 
dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu ,  &  que  pour  lors  elle  comprend 
tout  le  pays  qui  eft  depuis  la  grande  Syrte  jufqu'à  l'Égyptè ,  ce  qui 
renferme  toute  la  Marmarique  &  la  Libye  extérieure.  Il  ajoute 
que  le  lieu  où  étoit  l'Oracle  ne  fait  point  parde  de  la  Cyrénaïque  ^ 


(i)  Rcc.  de  Mcd.  de  Villes,  tom.  IIl  pi  cxvi.  n*  %. 

(2)  Hoc  neque  artnofum  Liby^  Jovis  expUcat  anitum* 

Propert. 
(})  Quarts  quot  imhi  bafiationts 

Tuœ  9  LesHa ,  Jint  fatis  fuperque  7 
Quant  magnus  numerus  hibyjpst  anrug 
haferpicifcris  jactt  Çyrenis , 
Oraclum  Jovis  inter  œftuofi 
Et  Battl  veteris  facrum  fepulcrunu 

Ad  Lesbxam  Epigr.  VII. 

(4)  Prifcafides  aiytîs  longo  firvoiur  ab  êtvo^ 

Qua  fubUme  fedtns  Çyrrluas  amulus  antris 
huer  anhtlantes  Garamantas  Comiger  Ammon 
Fatidico  pandit  venientia  fœcula  luco. 

Lib.  m.  init. 

(5)  Inde  ad  Catabathmon  Cyrenaica  Provincia  eft  >  in  eaque  (tint  Hammonis 
Oraculum  fidei  inclytz  »  &  fons  quem  Solis  appellant.  Mêla.  Lib.  I.  cap.  4. 

(6)  Tune  Cyrenaica  regio  eadem  eft  Pentapolitana»  Ammonis  oraculo  memorata^ 
quod  à  Cyrenis  abeft  400  nûUibus  pafluutD. 

Mart.  Cap«  Lib.  &  p.  ai7« 

(7)  In  Mela&L 
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êc  igpie  l6s  Cyrénéen$  n^y  pénétrèrent  jamais.  Selon  lui  ^  l'erreur 
neot  de  ce  que  les  Cyrénéens  adoroient  pardcultèrement  Jupiter 
Animûn  ^  &  de  ce  qu^ils  prétendoient  être  les  auteurs  de  fon  culte  : 
c'eft  pour  cela  y  ajoute  *  t  *  il  ^  que  (ur  les  n^ailles  de  Cyrène  on 
voit  la  tète  de  ce  Dieu. 

Le  (entiment  le  plus  probable  eft  celui  qui  place  le  Temple  & 
rOrade  dans  la  Libye ,  à  TOrient  de  la  Cyrénaïque  proprement 
dite ,  à  rOccident  de  l'Egypte ,  &  au  Nord  des  Garamantes,  Il  étoit 
fitué  entre  la  Cyrénaïque  &  la  Marmarique  dans  un  Ueu  àrrofé  de 
ruifleaiix  &  planté  de  palmiers  ;  pofidon  d'autant  plus  agréable  ^  que 
le  refte  du  pays  étoit  aride  ôc  defert.  Près  du  Temple  on  voyoit 
une  fontaine,  nommée  la  fontaine  du  Soleil ^  dont  Quinte -Curce 
&  Arrien  racontent  des  chofes  merveilleuies.  Ses  eaux,  étoient 
^oides  le  jour,  mais  s'échauffant  par  d^rés ,  à  médire  que  le  Soleil 
diiparoiiToit  y  elles  étçient  brûlantes  pendant  la  nuit.  (  i  ) 

Quant  à  l'origine  &  à  l'étymologie  du  mot  Amman  ,  il  feroit 

difficile  de  faire  un  choix  parmi  le  grand  nombre  de  celles  que 

les  Auteurs  en  préfentent.    Quelques-uns  difent  que  Baccfaus 

voyageant  à  travers  les  fables  brulans  de  la  Libye  ,  yn  bélier  lui 

indiqua  avec  fa  corne  une  fource  d'eau  qui  fervît  à  le  défaltérer  :  qu'à 

ce  fervice  important  Baccbus  reconnut  la  proteâîon  de  Jupiter  fon 

père ,  &  qu'il  fît  élever  auffitôt  un  Temple  à  ce  Dieu  qu'il  repréfena 

^vec  une  tête  &  des  cornes  de  bélier  ,  en  lui  donnant  le  (urnom 

^AmmoUy  d^un  mot  Grec  qui  veut  dkt  fable.  (2)  Plutarque  n'admet 

point  cette  étymologie  tirée  du  Grec  ;  (  5  )  il  prétend  qu'il  faut  la 

cherdier  plutôt  dans  la  langue  des  Égypdens  ,  puifque  l'Oracle 

d'Ammon  avoit  été  fondé  par  une  PrêtrefTe  de  ce  pays.  Or  félon 

Hécatée ,  le  mot  Amun  ,  qui  che2  ces  peuples  fignifie  quelque 

chofe  d'inconnu  ,  de  caché  étoit  celui  qu'ils  donnoient  à  Dieu. 

ï^'autres  difent  qu'Ammon  n'eft  autre  chofe  que  le  Soleil ,  qui , 

chez  les  Hébreux  eft  nommé  Cham^zirSi  que  la  chaleur,  &  qu'on 


m 


(i)  Effi  apud  Ammonis  fanum  fons  îuu  diuma 

Frigidus  ,  &  céUidus  noébimo  tempore  fcnur.  Lucret*  Liv.  VL 

(1)  KftfMt  ou  ■iu(m»(.  ' 
ii)  De  Ifide. 
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l'a  repréfenté  avec  des  cornes  au  lieu  de  rayons.  Enfin  H  y  etl  t 
qui  croyent  qu*Ammon  vient  de  Cham ,  père  de  Mîtfraïm ,  & 
des  Égypdens  qui  fut  adoré  en  Afrique  (bus  le  nom  de  Jupiter 
Ammon.  Ce  fentinient  peut  avoir  quelque  vraifemblance  ;  mais 
il  refteroit  toujours  à  expliquer  ce  que  fignifient  les  cornes  re^ 
courbées.  Il  n'eft  point  aifé  de  féparer  Thiftoire  d'avec  la  fable, 
quand  il  s'agît  de  faits  fi  reculés  6c  fur  lefquels  il  y  a  fi  peu  de 
mémoires. 

Les  Auteurs  qui  parlent  de  Jupiter  Ammon  nous  le  repréfentent 
Ibuvent  avec  des  cornes  de  bélier  ^  (  i  )  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  les  Grecs  Tépithète  de  Kepotro(popo^.  Ovide  donne  même  à 
entendre  qu'il  avoit  pris  la  forme  de  bélier.  (  2  )  Dans  le  Mufeum 
Cortonenfe  (  5  )  on  a  publié  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammon  une 
figure  d'homme  nue  ^  tenant  le  foudre  de  la  droite  y  s'appuyant 
de  la  gauche  fur  une  longue  hafte  fans  fer  y  &  ayant  une  tête 
de  bélier  :  quand  on  admettroit  l'antiquité  de  cette  pierre ,  il 
n^en  feroit  pas  moins  vrai  que  Jupiter  Ammon  ne  paroit  guères 
fur  les  monumens  avec  la  tête  de  bélier  ^  il  n'en  a  ordinsdrement 
que  les  cornes.  Il  eft  à  remarquer  cependant  que  flir  la  Cornaline 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  la  tèxit  du  Dieu  ,  très  -  reconnoiffable 
aux  cornes  de  béKer  ^  a  de  plus  un  caraâère  qui  dent  de  la 
nature  de  cet  animal  ^  ce  qui  fuppofe  beaucoup  d'intelligence  de 
la  part  de  l'Ardfle. 

On  connoît  pludeurs  médailles  de  Cyrène  fur  lefquelles  on  voit 
ia  tête  d' Ammon  :  (4)  comme  fur  ces  médailles  U  fe  rencontre 
des  têtes  différentes  les  unes  des  autres,  quoiqu'elles  ayent  toutes 


(i)  — _•  stat  comiger  illtc 

Jupiter  f  ut  memorant^fcd  non  aut  fulndna  vihrans  ^ 
Aut  fimlis  nofirOiftd  tortis  comibus  Ammon* 

Lucan.  lib.  IX*  v.  %!%• 

(i)  Duxque  gregis  fit  Juppiter  ^  unde  recurvis 

Nunc  quoque  formatas  Libys  efl  cum  cornibus  Amman. 

Oyid.  Mcum«  Lib.  Vf 
(î)  PL  21. 

^)  Rcc.  de  Mcd.  4e  VtUes ,  Tonu  IIL  pi.  luzyi» 

des 
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'des  cornes  ^  on  ne  doit  attribuer  à  Jupiter  Ammon  que  celles  qui  ont 
de  la  barbe  &  une  corne  de  bélier  :  les  autres  repréfentent  Battus. 
On  trouve  encore  la  t^te  de  Jupiter  Ammon  y  du  plus  beau  flyle 
Grec  y  (ur  plufieurs  médailles  de  bronze  des  Ptolémées.  Le  bufte 
du  Capitole  (  1  )  mérite  auffî  d'être  cité  tant  pour  (a  beauté  y  que 

pour  la  (ingularité  de  Toreille  de  bélier  qu'on  y  remarque  &  qui 

n*eft  point  fur  les  autres  monumens. 

Ceft  fans  fondement  que  Ton  a  cru  que  Sémiramis  inquiète  de  ce 

çue  lui  refervoit  le  fort  y  avoit  confiilté  TOracle  d'Ammon  y  lequel 

répondit  y  que  lorsque  Ninias  voudroit  attenter  à  fa  vie  y  elle  de-* 

viendroit  invifible ,  &  que  plufieurs  Nations  de  TOrient  la  mettroient 

au  nombre  de  leurs  Divinités.  Ce  fut  pour  fiiivre  les  traces  d'Her- 

eule  &  de  Perfée  y  &  plus  encore  y  peut-être  y  par  la  folie  ambition 

de    ie  faire  reconnoître  pour  fils  de  Jupiter  qu'Alexandre  voulut 

fulter  le  même  Oracle.  U  partit  de  Parœtonium  y  &  dirigea  la 

te  vers  le  Sud  y  malgré  la  violence  d'un  vent  de  midi  qui  élevoit 

un.^  grande  quantité  de  fable  ;   mais  fa  bonne  fortune  qui  Tac* 

ipagnoit  partout ,  nous  dit  Quinte-Curce ,  le  •fit  arriver  heu- 

fement  à  Taide  d'une  pluie  qui  abattit  la  pouffière  y  &  de  deux 

coirleaux  qui  le  précédèrent.  Le  Roi  fiit  le  feul  à  qui  l'on  permît 

d'entrer  dans  le  Temple,  &  quoique  les  Oracles  ne  s'y  rendifTent 

toujours  de  vive  voix  y  comme  à  Delphes  y  mais  le  plus  fou-* 

par  fignes  y  cependant  le  Prêtrelui  déclara  formellement  qu'il 

ât  fils  de  Jupiter.  (  2  ) 

Ciîet  Oracle  n^avoît  plus  tant  de  vogue  du  temps  de  Strabon^ 
n'en  faifoit  prefqu'aucun  cas  au  temps  de  Plutarque,  &  il  n'en 


C  :»)  MuC  Capitol  Tom,  L  Tak  IV. 

0  Strab.  pag.  814. 
îan.  Lib.  III. 
^*^iod.  Lib.  XVIL 
Curt. 
^lutarch. 
uftin.  Lib.  XI.  cap.  ii. 

Tome  I.  H 
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étoit  plus  queltion   fous  Théodofe.  { i  )  On  reconnoît  Ion  an- 
cienne polîtion  dans  un  lîeu  nommé  aujourd'hui  Sant-rieh. 

ifi)  Fnid.  Apotb.  r<  443* 


] 
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JUPITER. 

^  o  u  S  venons  d'ofirir  plufieurs  exemples  des  différentes  qualifî-* 
cadons  6c  des  divers  attributs  qu'on  prètoit  quelquefois  à  Jupiter  ; 
mais  plus  communément  les  Ardftes  le  reprélentoient  en  (ùivant 
(implement  les  idées  qui  leur  avoient  été  fuggérées  par  les  Poètes 
&  fiirtout  par  Homère.  Alors ,  (bit  qu'on  lui  érigeât  des  ftatues  ^ 
foit  qu'on  le  figurât  fur  les  monumens  ,  il  paroit  qu'on  étoît  con- 
venu de  le  repréfenter  afiis  fur  un  trône ,  avec  fes  attributs  effen- 
dels  caraftériftiques  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  fceptre  y  l'aigle  ,  &  le 
foudre.  C'eft  ainfi  qu'Homère  le  peint  au  milieu  de  l'Olympe  ; 
c'eft  ainfi  qu^on  le  voit  liir  des  médaillons  d'argent  de  Philippe, 
d'Alexandre,  de  Lyfimaque,  d'Antigone  Gonatas,  de  Séleucus,  de 
Mithridate  I ,  &  fur  tant  d'autres  médailles  de  Villes*  (  i  )  Le  Jupiter 
qui  fe  voit  fur  un  médaillon  de  Sévère  Alexandre ,  frappé  à  Périnthe  ^ 
eft  celui  de  tous  qui  reflemble  le  plus  au  Jupiter  de  notre  pierre,  (2) 

Ce  font  les  Poëtes ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  c'eft  principa- 
lement Homère  dont  le  génie  créa  les  Dieux  chez  les  Grecs  ;  (  3  ) 
&  les  traits  fous  lefquels  ils  les  offrirent ,  les  Sculpteurs  &  les  Peintres 
ne  tardèrent  pas  à  les  reproduire.  »  Nos  Artiftes ,  dit  JVL  l'Abbé 
>  Arnaud,  (4)  ne  fentent  pas  affez  tous  les  avantages  qu'ils  pourroient 
»redrer  de  la  leéhire  d'Homère.  C'eft  au  feu  de  fon  génie  que  tous  les 
3» Beaux-Arts  ont  allumé  leur  flambeau.  Quand  Phidias  eut  découvert 
»  aux  yeux  des  Athéniens  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien ,  on  lui  de- 
^ manda  où  ilavoit  pris  les  formes  auguftes  &  terribles  fous  lefquelles 
»ilavoit  repréfenté  ce  Dieu  :  Phidias  récita  trois  vers  d'Homère.  (  j) 

(1)  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  ce  Cujet  fi  ibuvent  répété»  même  fur 
ks  pierres  gravées. 
(1)  Mu£  Florentin*  Numifm.  Tab.  lxvi. 
Cabinet  du  Roi  de  France ,  pi.  24. 

(3)  OvT0f  Jl  §i^i  oî  voii^A/Jsç  ^tûyoftnf  E^am*!  »  y^  tmî  ^mmi  rkç  iv^wyilas 
Hnflit  9  j^  Tifutf  Tff  Ktù  réyfu^f  itihi/liç  j  j^  Meut  aÙtoif  ffniMVA/Isç. 

Herodot.  Lib^  IL  p.  11^. 

(4)  Gaz.  Litter.  tom.  I.  p.  iSy. 

Strab.  Lib.VIlI.p.  374. 
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»  On  fait  le  mot  du  célèbre  Bouchardon  qui  ^  furpris  dans  un  moment 
»  de  tranfport  ou  plutôt  d'enthoufiafme ,  &  interrogé  (iir  la  caufe  de 
»  fon  émodon  répondit  :  Je  viens  de  lire  Homère  ^  &  depuis  quil  ma 
ii>  parlé,  les  hommes  ont  dix  pieds ,  &  toute  la  Nature  s'eji  aggrandic  à 
10  mes  yeux. 

Ceux  qui  ont  dît  que  le  Jupiter ,  tel  qu'on  le  voit  ici  étoît 
un  Jupiter  Olympîen ,  n'ont  point  fait  affez  d'attention  à  la  deC- 
cripdon  que  Paufanias  a  donnée  de  la  ftatue  de  ce  Dieu  faite  par 
Phidias.  (  i  )  Après  avoir  lu  cette  defcription ,  on  ne  trouve  peut-être 
d'autre  trait  de  reflemblance  entre  les  deux ,  finon  que  Tun  &  l'autre 
font  aflis  ;  mais  il  y  a  tant  d'ornemens  acceflbires  &  tant  d'attributs  atta^ 
Chésau  Jupiter  Olympien,  qui  manquent  à  celui-ci, qu'on  ne  peut 
fuppofer  raifonnablement  que  le  dernier  foit  une  copie  de  l'autre. 

Le  furnom  d'Olympien  fiit  donné  à  Jupiter  à  caufe  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  (ur  les  différentes  montagnes  qui  portoient  le  nom 
d' Olympe ,  (  2  )  mais  ce  qui  conlacra  (lirtout  ce  furnom  fi  fameux , 
ce  fut  la  flatue  de  Phidias  placée  dans  fon  Temple  d'Olympie 
ville  d'Elide.  Or ,  pour  qualifier  de  Jupiter  Olympien  la  figure  de  ce 
Dieu  que  l'on  trouveroit  fur  une  médcdlle  ou  fiir  tout  autre  monument, 
il  faudroit  que  l'on  pût  préfumer  que  cette  figure  a  été  copiée  d'après 
le  Jupiter  de  Phidias  ;  &  peut-être  n'en  exifle-t-il  aucune.  Il  y  a 
même  tout  lieu  de  croire  que  l'on  n'auroit  point  d'idée  de  ce  chef- 
d'œuvre  fi  vanté ,  fans  la  defcripdon  qui  nous  en  a  été  confervée 
dans  Paufanias. 

On  a  peu  de  médailles  de  la  ville  d'Olympie.  Goltzius  en  a  publié 
deux  (3  )  iiir  lefqu elles  on  voit  une  tètt  ceinte  du  Diadème ,  &  qui 
efl  du  plus  beau  ftyle  ;  mais  quand  cette  tête  feroit  une  copie  de 
celle  du  Jupiter  de  Phidias ,  on  n'en  connoitroit  pas  mieux  le  refle 
de  la  flatue. 


^ 


(i)  Eliac  I.  pag.  400. 

(x)  Il  y  en  avoit  une  en  Bithynie,  deux  autres  dans  Tifle  de  Cypre»  8c  une  qua- 
trième ,  la  plus  célèbre  de  toutes ,  féparoit  la  Theflalie  de  la  Macédoine. 
(3}  Nomifixh  Gr«c.  Univ.  Tab.  X. 
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TITAN. 

1  o  u  T  annonce  dans  ce  flijet  un  de  ces  fiers  enfans  de  la  Terre 
qui  fe  révoltèrent  contre  TOlympe ,  &  oferent  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux.  Uefpèce  de  globe  qu'il  s'apprête  à  lancer  d  une  maîn^ 
tandis  que  de  l'autre  il  fe  met  en  état  de  défenfe  ^  le  défîgne  fufii^ 
fàmment;  mais  les  extrémités  inférieures  du  corps  terminées  en 
ferpens ,  s'accordent  furtout  merveilleufement  avec  la  defcriptîoa 
que  les  Poètes  nous  ont  faite  des  Titans.  (  i  )  Celui-ci  n'a  point  de 
barbe  ^  &  en  cela  il  diffère  de  prefque  tous  ceux  que  l'on  voit  fiir  les 
autres  monumens  :  nous  convenons  encore  qu'il  n'eft  pas  tout*à*fait 
conforme  à  la  defcripdon  d' Apollodore  {2)  qui  leur  donne  y  à 
la  vérité  ^  des  pieds  en  forme  de  ferpens  y  mais  en  même  temps  les 
dépeint  avec  un  vifage  terrible  y  de  longs  cheveux  &  de  la  barbe  ; 
cependant  comme  le  premier  de  ces  attributs  paroît  être  le  caraâère 
diftinâif  des  Titans  y  nous  n'avons  point  héfité  à  qualifier  ainfi  la 
figure  dont  il  eft  quefHon. 

M.  de  Gravelles  qui  a  publié  la  même  pierre  ^  (  5  )  dit  qu« 
c'eft  un  Triton ,  parce  qu'il  a  cru  que  les  pieds  fe  terminoient  en 
nageoires  y  ainfi  qu'on  le  voit  par  le  defGn  qu'il  en  a  donné.  Mais 
fi  nous  confultons  Paufànias  y  nous  trouverons  entre  les  Tritons  & 
les  Htans  une  différence  fenfible.  (4)  Ceux-là  ont  une  efpèce  de 


(1)  Terra  firos  partus  immania  monflra  Gigantcs 

EJidit  y  aufuros  in  Jovis  ire  domum. 

Mille  manus  illis  dédie  ^  &  pro  cruribus  angues: 
Atque  ait ,  in  magnos  arma  moveee  Deos. 
Exftruere  hi  montes  ad  fidera  fumma  parahant , 
Et  magnum  bello  follicitare  Jovem* 

Ovid.  FalL  lib.  V.  V.  jjf. 

Sphingaque,  &  Haqyîas  ferpentipedefque  Cigantas. 

Id.  Trift.  IV.  Elcg.  VII.  v.  I7» 

His  natura  fua  eft  alvo  tenus,  ima per  orbes 
Squameus  intort  os  Jinuat  y  eftigui  ferpens. 

Opufc.  de  JEtna. 

(2)  Biblioth.  Lib.  I.  cap.  C. 

(3)  Picrr.  Grav.  Paru  IL  pi.  zxxiy. 

(4)  Paufàn.  Bœot. 
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chevelure  d  un  verd  d'ache  de  marais^  &  leurs  cheveux  s'entrelacent 
de  manière  qu'on  ne  fauroit  les  féparer.  Le  refte  du  corps  eft 
couvert  d  une  peau  rude  &  forte  comme  le  chagrin.  Ils  ont  des 
nageoires  au-defTous  des  ouies  ^  des  narines  d'homme ,  l'ouverture 
de  la  bouche  fort  large  ôc  les  dents  femblables  à  celles  des  bêtes 
féroces.  Leurs  yeux  font  verdâtres  :  la  peau  de  leurs  mains  refT^mble 
à  la  partie  fupérieure  de  certaines  coquilles  :  enfin  on  leur  voit  fous 
le  ventre  des  nageoures  ^  comme  aux  Dauphins» 

Outre  que  M.  de  Gravelles  n'a  point  fait  graver  la  pierre  au 
miroir^  on  a  d'ailleurs  mal  rendu  ce  que  la  figure  tient  du  bras 
droit.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  un  Triton  ^  c'eft  encore  moins  Glaucus 
s'élevant  fur  les  flots  ^  tenant  d'une  main  une  araignée  de  mer^  £c 
de  l'autre  un  coquillage  y  ainfi  que  l'a  cru  M.  de  Boze.  (  i  ) 

Les  formes  de  ce  Titan  font  belles ,  elles  tiennent  de  celles  du 
Gladiateur.  Du  relie,  fi  l'on  fait  un  crime  au  Graveur  de  l'avoir 
repréfenté  fans  barbe  ,  nous  pouvons  très-bien  le  juilifier  par  un 
paffage  d'Horace ,  où  parlant  des  efforts  que  fàifoîent  les  Titans 
pour  efcalader  le  Ciel ,  le  Poëte  fe  fert  de  lexprefTion  Juventus 
horrida.  (2)  L'Arrifte  efl  encore  plus  excufable  de  lui  avoir  mis  dans 
la  main  un  globe  au  lieu  d'une  montagne.  La  pocfie  qui  ne  peint 
qu'avec  la  parole,  c'eft-à-dire,  d'une  manière  qui  a  toujours  quel- 
que chofe  de  vague ,  a  dit  M.  l'Abbé  Arnaud ,  peut  hazarder  des 
exagéradons  que  la  Peinture  &  la  Sculpture ,  qui  doivent  repréfenter 
fidellement  les  objets ,  ne  fauroient  fouvent  fe  permettre. 

Ce  que  la  figure  tient  du  bras  gauche ,  dans  notre  gravure  ,  e(t 
une  peau  de  lion  qui  lui  fert  de  bouclier.  Il  n'efl  pas  fans  exemple 
que  pour  fe  défendre ,  on  fe  foit  fîmplement  enveloppé  Je  bras  de 
peaux  d'animaux.  Cadmus  en  attaquant  le  ferpent  terrible  qui 
avoit  dévoré  fes  compagnons ,  ne  fe  fert  que  d'une  peau  de  lioix 
pour  fe  garantir.  (  3  )  Tite-Live  (  4  )  nous  apprend  que  les  foldats 


(1)  Catalogue  MC  des  Picrn  Grav,  de  M.  le  Duc  d'Orléans. 

(2)  Lib.  IIL  Od.  4. 

(j)  —  Tegimcn  dcrtfta  Leoni 

PelUs  erat.  Ovid.  Met.  Lib.  lU. 

(4)  Liv.  XXV.  16. 
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de  Gracchus  dans  un  danger  preflant  ^  n'ayant  point  de  boucliers  ^ 
s'enveloppèrent  le  bras  gauche  de  leur  manteau  &  marchèrent 
ainfi  à  Tennenû.  Jupiter  dans  cette  guerre  contre  les  Titans  n'em-i 
ploya  d autre  bouclier  que  TÉgide,  au  rapport  d*Ératofthène,(i) 
&  cette  Égide  n'étoit  autre  chofe  qu'une  peau  de  chèvre  liée  & 
retrouiTée  y  dont  le  bras  étoit  enveloppé*  Nous  ferons  connoître 
dans  la  ieconde  parde  de  cet  Ouvrage  une  pierre  gravée  ^  fiir  la^ 
quelle  on  en  verra  un  exemple  fenfible. 

Si  Ton  en  croit  Paufanias  (2)  Homère  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  des  Titans  dont  il  Eût  des  Dieux  fouterrains.,  (  3  )  Onoma*- 
crite  y  ajoute-t-il  ^  a  depuis  emprunté  cette  ùhlt  d'Homère  y  &  dans 
Ion  Poëme  for  les  Orgies  de  Bacchus^  il  dit  que  les  Titans  cauferent 
bien  des  maux  à  ce  Dieu.  Il  eft  étonnant  que  Paufanias  n'ait  pas 
cité  ce  qu'Héfiode  dans  fa  Théogonie  a  dit  de  ces  enfans  de  la 
Terre*  (4) 

Les  anciens  Auteurs  différent  entr'eux  fur  leur  généalogie  &  (iir 
leur  nombre»  Apollodore  en  compte  (îx  ,  f  j  )  (avoir  :  Océanus  , 
Cadus  y  Hypérion ,  Crius ,  Japet  &  Saturne*  Hygin  dit  auffi  qu'il 
y  en  avoit  (îx  j  (  5  )  mais  fi  l'on  en  excepte  Hypérion ,  les  noms 
qu'il  leur  donne  font  abfolument  différens.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  les  Titans  avoient  cinq  focurs ,  Rhea ,  Thémis , 
Mnémolyne,  Phœbé  &  Théds,  qui  toutes  firent  des  découvertes 
utiles  aux  hommes. 

Paufanias  dit  avoir  vu  en  Arcadie  la  ftatue  ^Anyms ,  l'un  des 
Titans  :  (  7  )  il  parle  ailleurs  du  Géant  Polybote  terraflé  par  Nep- 
tune ;  (  8  )  &  ces  deux  noms  ne  font  cités  ni  par  Apollodore ,  nî 
par  Hvcin*  Horace  nomme  Tvphée*  Mimas  «  Porphyrion  •  Rhétus, 


(1)  Catafier|fni.  i}. 

(a)  Arcadic.  p.  'j6.  cdit  Kuhn. 

(3)  lliad.  H.  V,  i7p. 

(4)  VcrC  630. 

(0  BMoth,  Lib.  i. 
{S)  Prxfet. 

(7)  Arcadic.  p.  6i6. 

(8)  Attic.  p.  d. 
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Enceladc.  (i)  H  paroit  donc  que  le  nombre  n'en  eft  pas  bien 
déterminé,  aufli  Ovide  en  compte -t- il  cent.  (2)  Il  n'efl  pas  plus 
aifé  de  concilier  les  Auteurs  fur  les  entrepriles  attribuées  aux 
Titans. 

Quant  aux  pieds  de  ferpens  avec  lefquels  les  Poëtes  &  les  Âr« 
tîftes  les  ont  toujours  repréfentés,  Macrobe  (3)  prétend  qu*on  a  voulu 
par  là  nous  donner  à  connoître  que  leurs  penfées  n*avoient  rien 
d'élevé ,  rien  d'honnête ,  &  qu'ils  paffoient  leur  vie  à  ne  s'occuper 
que  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil  &  de  plus  méprifable.  Cette 
allégorie  ne  paroit  pas  convenir  à  ces  fuperbes  fils  de  la  Terre ,  qui 
ne  craignoient  pas  d'attaquer  les  Dieux  même  ;  mais  Macrobe  a  pris 
foin  de  nous  prévenir  que  par  ces  Géans  ou  Titans  qui  déclarèrent 
la  guerre  à  l'Olympe ,  on  ne  devoit  entendre  autre  chofe  qu'une 
race  d'hommes  impies  &  grofliers  qui  nioit  l'exiftence  des  Dieux^ 
L'on  peut  dire  en  général  que  le  fens  de  cette  fable  n'eft  pas  encore 
connu. 

n  faut  avouer  que  c'eft  pouffer  bien  loin  la  fureur  de  réalîfer 
des  chimères ,  que  de  prétendre  y  ainfi  que  l'a  fait  le  ?•  Pezron  ^  (  4  ) 
&  après  lui  l'Âbbé  Banier  (  $  )  que  les  Titans  ne  font  point  des 
hommes  fabuleux,  qu'ils  defcendoient  de  Gomer  fils  de  Japhety 
qu'ils  régnèrent  les  uns  en  Afie  j  les  autres  en  Europe ,  &  que  leur 
Empire  y  après  avoir  duré  environ  trois  cens  ans ,  finit  vers  le  temps 
où  les  Kraëlites  entrèrent  en  Egypte. 

C'efl  une  quefHon  de  favoir  fi  les  Titans  doivent  être  confondus 
avec  les  Géans.  Le  Scholiafte  à* Apollonius  les  diftingue  (  5)  les  uns 
des  autres  5  en  difknt  que  la  Terre  avoit  produit  les  Géans  ,  pour 


(0  Lib.  m.  Od  4« 

(1)  Non  ego  pro  mundi  regno  magis  anxius  illa 

Tempeftate  fiii  ^  quâ  ctntum  quifque  parahant 
Injicere  Anguiptdum  captiyo  hrachia  ccelo. 

Ovid.  Met.  Lib.  I.  v.  183. 

(l)  Saturn.  Lib.  L  cap.  xo, 

(4)  Antiq.  des  Celtes. 

(5)  MythoL  tonu  L  p.  18, 
(d)  Ad  Lib.  IL  40. 

fe 
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ïe  venger  du  triomphe  de  Jupiter  fur  les  Titans*  Il  y  a  encore  iiir 
cette  queftion  pludeurs  autres  fendmens  que  nous  nous  difpenfons 
de  rapporter.  Ce  qui  paroit  de  plu?  certain  ,  c*eft  que  comme  les 
uns  éc  les  autres  pafToient  pour  les  fils  de  la  Terre  ^  on  aura  pu 
aiiëment  les  confondre. 

Au  refte ,  quelque  foit  le  fendment  des  Auteurs  lùr  l'origine  des 
Htaris ,  leur  nombre ,  &  le  fujet  de  leur  révolte  ;  partout ,  fur  les 
pierres  ^  (iir  les  médaillons  ôc  les  médailles  les  pardes  inférieures  de 
leurs  corps  font  repréfentées  d'une  manière  uniforme.  Un  Camée  du 
Cabinet  Farnèfe  repréfente  Jupiter  fiir  un  quadrige,  foudroyant  deux 
Titans ,  dont  l'un  eft  armé  d'une  maffue.  (  i  )  Une  pierre  gravée  du 
Cabinet  du  Grand  Duc  repréfente  ce  Dieu  qui  foudroyé  Porphyrion  , 
félon  GorL  '2)  Le  même  (ùjet  fe  voit  encore  iiir  une  médaille  publiée 
par  Montfaucon  (3)  d'après  Beger.  Sur  une  autre  d'Hadrien,  Mi- 
nerve combat  Encelade  l'un  des  Titans ,  que  Patin  a  pris  pour  un 
Triton.  (  4  )  Ce  type  eft  répété  fiir  une  médaille  de  Gordien  frappée 
à  Séleucie  :  (  j  )  Minerve  y  paroit  avec  le  bras  enveloppé  de  l'Égide  ^ 
&  perçant  le  Titan  de  la  main  gauche.  Dans  le  recueil  des  Pierres 
gravées  par  Pierre  Stephanonî ,  Minerve  tenant  un  bouclier  de 
la  main  gauche  lance  un  trait  fur  un  Géant  qui  n'a  point  de 
barbe.  Une  Chalcédoine  appartenant  au  Marquis  Lucatelli  {6) 
repréfente ,  dit  -  on  ,  le  Géant  Typhon  combattant  contre  Diane 
transformée  en  Cerf.  Sur  une  Pierre  gravée  publiée  par  le  Mar- 
quis Maffei  (7)  Hercule  affomme  un  Géant.  Le  même  fujet  fe 
trouve  auffi  fur  une  Pierre  gravée  du  Cabinet  de  Florence.  (  8  ) 
Enfin ,  dans  l'ouvrage  intitulé  Daàyliotheca  Zanettiana  (p  )  on  voit 
un  Titan  jeune  &  fans  barbe  ,  ayant  le  bras  enveloppé  d'une 
peau  de  lion ,  dans  la  même  attitude  que  le  nôtre  ;  &  pour  le 

dire  en  paffant ,  la  manière  de  cette  gravure  paroit  bien  différente 

—  ■  ■   ■    -  -  _--  -- ,. — 

(1)  Wînckelmann ,  Defcript.  des  Pierr.  grav.  de  Stofch.  p,  yo  &  Hift.  de  TArt.  tomt  IL 
au  frontifpice ,  &  Monum.  Inédit.  Num.  lo. 

(2>  MuC  Florent.  Gemm.  Antiq.  tom,  IL  pL  xzzv. 

(})  Andq.  Expliq.  tom.  l  pi.  xi.  n^.  J, 

(4)  Numilm.  Imp.  p.  t54. 

(y)  Eckel  Num.  Vet.  Anedod.  Tab.  XlII.  ' 

{6)  Differtaz.  delfAcad.  di  Cortona,  Tom,  VL  p.  i8i. 

(7)  Gemm.  Antich.  Tom,  IL  pL  97. 

(8)  Tom.  IL  pL  xxxv. 

(p)   PI.  XXXIZI. 
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de  celle  de  Dîofcoride ,  quoique  Gori  prétende  que  les  lettres  Aïoà 
qu*on  lit  (ùr  la  pierre  fôient  les  initiales  du  nom  de  ce  célèbre 
Graveur.  Or  fur  tous  ces  monumens  divers ,  les  Titans  font  repréfen- 
tês  avec  des  pieds  de  ferpens  ;  obièrvons  que  ces  enfans  de  la  Terre 
font  les  feuls  dont  le  corps  foit  terminé  d'une  manière  fi  extraor- 
dinaire. Il  faut  néanmoins  en  excepter  Echidna  moitié  femme  & 
moitié  ferpent ,  que  l'on  voit  fur  un  médaillon  de  Septime  Sévère 
&  qu'Hercule  paroît  afîbmmer  d'un  coup  de  maffue ,  ce  qui  fut 
regardé  comme  le  dixième  de  fes  travaux  ;  (  i  )  ce  monftre  fe- 
melle paiToit  pour  être  femme  de  Typhon  &  mère  de  plufieurs 
monftres ,  entr'autres  du  Chien  Cerbère  &  de  l'Hydre  de  Lerne.  (2) 

Nous  remarquerons,  en  terminant  cet  article,  que  Romanelli  n'a 
point  fuivi  le  coltume  dans  la  principale  pièce  du  platfonds  de  la  Ga- 
lerie Mazarine,  (3)  où  il  a  peint  la  guerre  des  Titans  contre  Jupiter; 
les  pieds  de  ces  rebelles  n'y  font  point  terminés  en  ferpens  confor- 
mément aux  monumens  que  nous  ont  laiifés  les  Artiiles  &  à  la  deT- 
cription  des  Foëtes.  On  peut  fare  à  ce  Peintre  un  reproche  encore 
plus  grave,  celui  d'avoir  mis  plus  de  nobleiïe  fie  de  m^jefié  dan« 
leurs  têtes  que  dans  celle  de  Jupiter. 


(i)  MéUng£  de  Médailles,  Tonu  I.  p.  74. 

C»)  Hcrodot  IV.  9. 

(j)  A  la  BMotbcque  du  Roi. 
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L      E      D      A,  Cam/e 

Nous  nous  conformons  à  Tufage ,  qui  a  confacré  la  dénomina- 
tion de  Léda  pour  toutes  les  femmes  qu*on  voit, comme  celle-cî, 
careflTées  par  un  Cygne ,  de  quelque  manière  qu'elles  foîent  repré- 
fentées  :  peut-être ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  feroit-on  plus  fondé 
à  leur  donner  le  nom  de  Néméfis.  Cette  fable  étant  très  obfcure  , 
nous  rapporterons  en  détail  les  témoignages  des  Auteurs,  qui  paroi* 
ttont  propres  à  l'éclaircin 

Si  Ton  en  croit  la  tradition,  dît  Hélène  dans  Euripide,  (i) 
Jupiter  s'étant  déguifé  en  Cygne  ,  &  feignant  d'être  pourfuivî 
par  un  Aigle ,  fe  réfugia  dans  le  fein  de  Léda  ma  mère ,  pour 
jouir  d'elle  fous  cette  forme  trompeufe.  Le  même  Poëte  donne 
ailleurs  (  2  )  à  Hélène  les  épithètes  (ïofySoyôvos ,  parce  qu'elle  tiroît 
ion  origine  d'un  oifëau;*&  de  KvxvoîirTepo^,  parce  que  ctt  oifeau  étoit 
vn  Cygne.  Ovide  fait  entendre  aflfez  clairement  que  Jupiter  ne  s'étoit 
ffl^tamorphofé  en  Cygne  que  pour  jouir  de  Léda ,  lorfque  dans  ré- 
numération  des  ouvrages  de  tapiflTerie  faits  par  Arachné  laquelle  avoît 
oCé    défier  Minerve ,  il  dit  qu'elle  peignit  Léda  recevant  les  carelTes 
da  Cygne.  (3)  C'eft  auffi  de  Léda  qu'Hygin  raconte  cette  fable ,  (4)  & 
et  dernier  Auteur  a  été  fuivi  par  leScholiafle  d'Horace,  (?)  &  par  plu-» 
îi^urs  autres  Commentateurs.  Enfin  Manilius^  en  parlant  de  la  Conflel- 
^^on  du  Cygne ,  fait  allufion  aux  amours  de  Jupiter  &  de  Léda.  (5) 


(0  Eurîpîd.  Helen.  vcrC  18.  &  feqq. 

(0  Euripid.  Oreft.  verf.  ij8p.  &  ijpo. 

(3).  FecU  olorinis  Ledam  recuhare  fuh  alisn   Metam.  Lib.  VT.  Fab.  I.  v.  loy. 

(4)  Jupiter  Ledam  Theftii  filiam ,  in  Cygnum  convcrfus ,  ad  flumen  Eurotam  corn- 
prédît ,  &  ex  eo  peperit  Pollucem  &  Helenam  1  ex  Tyadareo  autem  Caftorem  & 
Qytemneftram.        Hygin.  Fab.  lxxvii. 

(j)  De  Art.  Poet.  in  verC 

Nec  gemino  bellum  Trojanum  orditur  ab  ovo. 

'(6)  Proxima  fors  Cygnl  quem  cœlo  Juppiter 

Impofuit  formœ  pretium  y  qua  cepit  amant em 
Quum  Deus  in  niveum  defcendit  verfus  olorem, 
Tergaquâ  fidenti  fuhjecit  plumea  Ledœ, 
Nunc  quoque  diduâlas  volitat  JUUatus  in  alas, 

Aftron.  Lib.  L  v.  i9t* 
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Maïs  ceux  qui  penfent  que  ce  fut  pour  Léda  que  Jupiter  fe  meta-* 
morphofa  en  Cygne ,  ajoutent  qu'il  en  eut  Pollux  &  Hélène. 

Cependant  par  le  j(urnom  de  Rhamnufia  que  CaUimaque  donne 
à  cette  Prînceffe ,  (  i  )  il  paroit  qu'il  la  fait  fille  de  Néméfis.  Pau- 
fanias  dans  fa  defcripdon  de  la  ilatue  de  Néméfis  ouvrage  de 
Phidias ,  qu'on  voyoit  à  Rhamnus  bourg  de  TAttique ,  dit  qu'elle  fiit 
mère  d'Hélène ,  que  Léda  fut  feulement  fa  nourrice ,  que  Jupiter  fie 
non  Tyndare  en  fut  le  père ,  &  c'étoit  d'après  cette  tradition  que 
Phidias  avoit  repréfenté  Léda  amenant  Hélène  à  Néméfis.  (  2  ) 
Hygin  que  nous  venons  de  citer  à  l'occafîon  des  amours  de  Jupitet 
&  de  Léda,  dont  il  rend  compte  dans  la  Fable  LXXVII,  fem- 
bleroit  fe  contredire  dans  fon  fécond  livre  de  l'Aftronomie  :  il  y  dît 
que  Jupiter  étant  épris  des  charmes  de  Néméfis  qui  refufoit  de 
confenrir  à  fa  palfion ,  eut  recours  au  ftratagême  fuivant  ;  s'étant 
déguifé  en  Cygne ,  après  avoir  engagé  Vénus  à  prendre  la  forme, 
d'un  Aigle  &  à  le  pourfiiivre ,  il  alla  chercher  un  afyle  dans  le  feîa 
de  Néméfis  ;  Néméfis  le  reçut;  le  Dieu  en  jouit  pendant  qu'elle  étoît 
endormie ,  &  enfuite  il  s'envola.  Au  terme  prefcrît ,  ajoute  le  même 
Auteur ,  Néméfis  enfanta  un  œuf,  cet  œuf  fut  enlevé  par  Mercure 
lequel  alla  le  jetter  dans  le  fein  de  Léda ,  d'où  naquit  Hélène  , 
Princefle  douée  d'une  beauté  furprenante  ,  &  qui  fiit  élevée  par 
Léda  comme  fa  propre  fille.  Athénée  confirme  ce  récit  par  un 
paffage  du  Poëte  Cratinus.  (5  ) 

On  lit  dans  ApoUodore  (4)  que  du  commerce  que  Jupiter  trans- 
formé en  Cygne  eut  avec  Léda  naquirent  Pollux  &  Hélène,  & 
que  Léda  eut  Caftor  de  Tyndare.  IVÏaîs  cet  Auteur  ajoute  que 
quelques  Écrivains  aflurent  qu'Hélène  étoit  fille  de  Jupiter  &  de 
Néméfis  :  que  celle-ci  cherchant  à  éviter  les  approches  du  Dieu , 
avoit  été  changée  en  Oye ,  &  que  Jupiter  pour  fe  farisfaire ,  ayant 
pris  la  forme  de  Cygne ,  Néméfis  en  eut  un  œuf  :  qu'un  berger 
trouva  cet  œuf  dans  une  forêt  &  le  porta  à  Léda,  qui  le  conierva 


■     • 


(i)  Hymn-  in  Dian*  v.  132. 

(2)  Paufàn.  Attic.  éd.  Kuhn.  p.  82. 

(3)  Athen.  Lib,  IX.  p.  373. 

(4)  BibUoth.  Lib.  HI. 

dans 


dan. 
co 
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un  cofïre  ,  qu'après  un  certain  intervalle  de  temps  Hélène 
j  &  que  Léda  Téleva  comme  fa  fille.  Tzetzès  paroitroit  avoir 
le  récit  d'ApoUodore.  (  i  )  Le  Poëte  Tarafinus  (  2  )  qui  a  écrit 
ers  Grecs  Thiftoire  de  Cypre  dit  que  Néméfis  y  pour  éviter 
pourfuites  de  Jupiter,  prit  mille  formes  difi'érentes  ,  &  qu'enfin 
conçut  de  lui  la'  belle  Hélène.  Aufone  efl  du  même  avis  ^ 
puîiqv^^n  parlant  des 'Diofcures ,  il  dit  que  Néméfis  fut  leur  mère  ^ 
mus   qu'ils  furent  nourris  &  élevés  par  Léda.  (  5  ) 

Ubcrate  nous  paroît  concilier  très  -  heureufement  ces  diverfes 

opinions  :  (  4»)  félon  ce  Rhéteur,  Jupiter  s'étoit  métamorphofé  deux 

fois  en  Cygne  ;  la  première  pour  Néméfis ,  &  la  féconde  pour 

Léda.  La  fable  une  fois  reçue ,  cela  feroit  beaucoup  plus  raifonna* 

bio^  que  de  (uppofer  ^  comme  quelques-uns  l'ont  fait  ^  que  Léda  avoit 

été  aufli  appellée  Néméfis  :  (  J  )  car  comment  expliquer  fuivânt  cette 

opinion  le  groupe  de  Phidias  où  Léda  eft  repréfencée  conduifant  Hé« 

lène  à  Néméfis  ?  Il  (emble  que  ce  ilionument  décrit  par  Paufanias  ^  mis 

en  parallèle  avec  les  divers  témoignages  que  nous  avons  produits  ^ 

déoîderoit  la  queftion  en  faveur  de  ceux  qui  ont  penfé  que  Néméfis 

étoic  la  mère  &  Léda  ta  i\ourrice.  Au  refte  nous  avons  vu  que  du 

temps  d'Apollodore  les  avis  étoient  déjà  partagés.  Mais  quand  on 

parvîendroit  à  éclaircir  ce  points  il  feroit  toujours  également  diflScile 

de  développer  le  fens  de  la  Fable  y  &  de  dire  ce  qui  a  pu  donner 

lieu  à  la  métamorphofé  de  Jupiter  en  Cygne  ;  il  nous  fiiffira  donc 

doblêrver  qu'un  des  fujets  que  les  Ardfies  anciens  &  modernes 

oac  tt-aités  le  plus  fouvent^  6c  avec  le  plus  de  coniplaifance  efi  celui, 

des   sLtnours  de  Léda.  Il  en  eft  réiulté  des  chef-d'œuvres  y  furtout 

ca  peinture  ;  nous  citerons  parmi  les  Modernes  le  fuperbe  tableau 

de   I^aul  Véronèfe  ^e  la  coUeéKon  du  Palais  -  Royal ,  &  celui  du 

:ge  qui  appartient  au  Roi  de  Prufle. 


n  Lycophr.  CafTancL 
dr.  Jun.  animadv.  p.  4 j*. 
aufll  Eracofthen.-K«7fl(r«f.  Cap.xf. 

^osgenmt  Nemefis^fed  Leda  puerpera  Jovît. 

n  Hélène;  encoimo* 

âant.  Firmian. 
pi(L  Scholiaft. 
1.  Arat.  p.  38*  ed«  Lond. 
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Dans  le  grand  nombre  de  monumens  antiques  qui  repréfèntenc 
ce  fîijet ,  on  en  a  publié  quelques-uns  qui  ont  des  traits  de  reffemblance 
avec  notre  Camée.  Quoique  le  travail  de  cette  pierre  ne  foie  pas 
d'une  grande  élégance ,  on  peut  dire  que  la  compodtion  en  eft  ïn- 
génieufe  ;  l'Amour  qui  femble  exdter  Jupiter ,  le  caraâère  de  no- 
bleffe  &  de  fierté  que  Ton  voit  au  Cygne ,  &  la  violence  de  fon  a£Bon 
nous  paroiflent  dignes  de  remarque  &  d'éloge.  M.  l'Abbé  Winckel- 
niann  dans  la  defcription  qu'il  a  donnée  d'une  Cornaline  (  i  )  fur  la^ 
quelle  Léda  eft  repréfencée  debout  &  avec  les  genoux  plies  comme  ils 
le  font  fur  notre  Camée ,  a  vu  dans  cette  attitude  l'effet  d'une  ivreffe 
de  plaifir  &  d'amour.  Pour  nous,  après  un  long  examen i  nous 
avons  cru  que  l'intendon  du  Graveur  de  la  pierre  que  nous  pu- 
bUons  avoit  été  de  reprélènter  Léda  furprife  ,  effrayée  de  la  vio- 
lence  des  careffes  qu'elle  rei;oit,  &  qui  craignant  pour  fon  vifage 
les  fuites  de  la  fureur  avec  laquelle  Toifèau  s'attache  à  fà  prcûe, 
le  dent  par  le  cou  pour  empêcher  que  dans  fes  tranfports  il  ne  la 
meurtrifTe  k  coups  de  bec  M.  'Winckelmann  ajoute  que  la  plus 
belle  flatue  qu'on  connolfle  d'une  Léda  préfentée  dans  la  même 
atdtude ,  eft  celle  qui  appartient  au  Cardinal  Alexandre  AlbanL  Le 
même  Auteur  a  donné  la  defcrîpdon  d'une  autre  Léda  qui  eft  fur 
un  cryftal  de  roche,  (  2)  à  demi  couchée ,  embraflânt  le  Cygne  :  ■ 
à  Ces  pieds  eft  un  Amour  debout ,  qui  prœpmium  ducit.  Notre 
Camée  réunit  les  idées  de  ces  deux  pierres ,  mais  iàns  oSiir  i'ob- 
icénicé  de  la  dernière. 


(1)  Defcripc  des  Fier.  Giav.  de  Scolch.  p.  41. 
.  (»)  Ibid. 
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La  Léda  ouNéMÉsis  précédente  eft  en  relief  (îir  une  Agate-», 
onyx;  6c  celle-ci  eft  gravée  en  creux  lùr  une  prime  d^Émeraude; 
d'ailleurs  la  compofîtîon  en  eft  fort  di£Pérente  &  le  deflin  d  un  bien 
meilleur  goût»  En  comparant  toutes  les  figures  andques  de  Léda 
qui  nous  ibnt  parvenues  y  on  verra  qu'elles  ibnt  repréfentées.  plus 
fouvent  debout  qu'affifes  ou  couchées.  Il  y  en  a  cependant  quel- 
ques -  unes  d'antiques  ^  qui  reçoivent  dans  ces  deux  poiitions  les 
carefles  du  Cygne  :  celle  que  nous  préfentons  ici  eft  aflife  ;  les  Ar** 
ttftes  modernes  la  repréfentent  ordinairement  couchée. 

Sur  une  pierre  publiée  par  le  Baron  de  Stofch  eft  une  figure  de 
femme  portée  dans  les  airs  fur  un  Cygne  ^  comme  les  Impératrices 
le  font  fur  un  Paon  ou  fiir  un  Aigle  dans  les  types  de  leur  Apo« 
théoie  ou  Confécration.  Nous  ne  voyons  pas  trop  pourquoi  on  a  pris 
cette  figure ,  gravée  par  un  Ardfte  Grec  nommé  Myrton ,  pour  celle 
de  Léda  ;  (i)  ne  repréfenteroit-elle  pas  plutôt  une  femme  célèbre  par 
fes  poefîes  telle  que  Sapho  ou  toute  autre  ?  Perfonne  n'ignore  le  raîp- 
port  qu'il  plut  à  l'Antiquité  d'établir  entre  les  Cygnes  &  les  Poètes  ; 
quelle  que  foit  l'origine  de  la  Fable  fur  la  voix  de  ces  oifeaux  qui  n'eft 
rien  moins  que  mélodieufe ,  non-feulement  on  a  toujojurs  regardé  le 
Cygne  conune  le  lymbole  des  Poètes  ,  mais  au  nom  de  Poète 
on  a  fouvent  flibfHtué  celui  de  Cygne.  On  ne  pouvoit  donc  rien 
imaginer  de  plus  glorieux  pour  la  nïémoire  de  Sapho  ou  de  toute  * 
autre  femme  célèbre  par  fes  poëfîes  ,  que  de  la  repréfenter  ainfi 
portée  dans  les  airs  fur  l'oifeau  chéri  d'Apollon  ;  c'étoit  défigner 
fon  immortalité  par  une  efpèce  d'Apothéofe  très-ingénieufe.  C'eft 
dans  ce  fens  que  Virgile  s'adreffant  à  J^arus  :  ton  nom  ,  lui 
&-il ,  porté  fur  toile  des  Cygnes  s^ élèvera  jufquaux  deux  /  (  2  ) 
6c  qu'Horace  compare  Pindare  à  un  Cygne  dont  le  vol  fe  foudent 


(1),  Pierres  anriq.  gravées ,  pi.  xliii. 

(&)  Vare  ytuum  nomen  {/uperet  modo  Mantua  nobis*..) 

Contantes  fublime  fercnc  adjidera  Cycni, 

Eclog.  IX. 
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avec  une  force  toujours  égale  :  (  i  )  c'cft  encore  dans  le  même  fen* 
que  ce  Poète  écrit  \  Mécène  que  fon  fuflfrage  lui  efl  un  garant  de 
Timmortalité.  (  i  )  Il  eft  vrai  que  le  Cygne  lui-même  a  été  mis  au 
nombre  des  Condellations ,  mais  on  ne  voit  point  qu'il  ait  jamais 
enlevé  Léda.  Ainfi  il  n'y  a  aucune  raifon  de  précendre  que  ce  foie 
elle  qu'on  voit  fur  la  pierre  que  Myrton  a  gravée.  Nous  ne 
croyons  point  cette  digreflion  déplacée  dans  un  article  où  il  eft 
question  des  différentes  manières  dont  les  Anciens  ont  repréfenté 
Léda. 

Nous  ne  détaillerons  pas  les  beautés  du  travail  de  cette  pierre 
dont  on  a  cherché  à  rendre  les  fînefles  &  refprit  :  les  Amateurs  verront 
aifément  quel  infiant  l'Arôfte  a  eu  l'intention  de  faifir.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  une  remarque  qui ,  toute  fimple  qu'elle  eft ,  ne 
laîHe  pas  de  mériter  quelque  attention  :  c'elt  que  le  fujet  des 
amours  de  Jupiter  fie  de  Léda  ,  iùjet  H  fouvent  répété  fur  les 
pierres  gravées  andques  ne  iè  voit  point  Git  les  médailles  ,  tandis 
que  celui  des  Dîolcures  qui  paflent  pour  être  le  fruit  de  ces  amour^ 
l'y  rencontre  on  ne  peut  pas  plus  fréquemment.  U  eft  vrai  que  fi 
l'on  en  excepte  l'enlèvement  d'Europe  par  le  Taureau  ,  on  n'y 
voit  pas  plus  communément  les  autres  métamorphofes ,  à  la  faveur 
defquelles  Jupiter  féduiOt  tant  de  mortelles. 

(l)  ISttùa  Dircaam  levât  aura  Cycnum, 

Od.  Lib.  IV.  ».  «j. 
^  Quodfi  me  Lyrieis  vatihui  infères 

Suilimi  firiam  Jidtra  vtrfiee, 

Od.  Lib.  L  z. 


GANYMEDE. 


CANYMKDE  .  ..-a^™.. -,>«y 
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G  A  N  Y  M  E  D  E.      c<^'- 

JVl.  Mariette  en  parlant  des  dîfFérentes  manières  de  graver 
chez  les  Grecs  s'exprime  ainfî  :  (i)  »  Il  me  refte  à  faire  connoître  une 
»  troifième  manière  de  graver  qu'ont  eue  les  Grecs  &  qui  mérite  ^ 
»  à  mon  avis  j  le  plus  de  confidération.  C'ell  celle  où ,  à  l'imitation 
»  des  plus  beaux  bas-reliefs^  les  figures >  fans  prefqu'avoir  de  faillie 
D&  paroiiTant  même  toutes  plattes^  prennent  cependant  de  la 
»  rondeur  ^  &  alFez  de  corps .  pour  fe  détacher  de  deflus  leur 
»  fond ,  &  ne  pas  fembler  y  être  adhérentes  ;  c'eil  celle  où  ces 
»  mêmes  figures  ,  quoique  peu  travaillées  en  apparence  ,  font 
»  exprimées  dans  toutes  leurs  parties  avec  tant  de  goût  ,  de 
»  juftefle  &  de  précifion ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  rien  faire  de 
»plus  élégant  ni  de  plus  exaâ.  La  fcience  y  efl  foumife  à  une 
»  noble  &  aimable  (implicite  j  qui  n^ofire  aux  yeux  que  ce  qu'il  faut 
»  pour  élever  les  idées.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  grande  manière 
»illuftra  les  plus  beaux  jours  de  la  Grèce.  J'en  prends  à  témoin 
»  cet  admirable  fragment  d'un  plus  grandi  Camée  du  Cabinet  de 
»  M.  Crozat ,  repréfentant  Ganymede  enlevé  par  l'Aigle ,  morceau 
x>  Grec  qui  eft  de  l'antiquité  la  plus  avérée ,  6c  qui  dans  fon  peu 
i>  de  relief  eft  tellement  gravé  de  chair  ^  qu'il  femble  la  chair  même.  « 

C'eft  ce  même  Camée  du  Cabinet  de  M.  Crozat  que  nous  publions  ; 

il  a  paffé  dans  celui  de  M.  le  Duc  d'Orléans.   S'il  étoit  entier ,  ce 

feroit  peut-être  en  ce  genre  le  morceau  le  plus  précieux  qui  exiftât  ^ 

tant  pour  fon  antiquité  que  poujr  l'étendue  de  la  figure  &  l'efpèce 

de  la  gravure.  M.  Mariette ,  dans  le  jufte  éloge  qu'il  en  fait ,  dit 

à  la  vérité  que  le  travail  en  eft  de  cette  grande  manière  qui  illuftra  ' 

ic$  beaux  jours  de  la  Grèce  j  mais  ces  beaux  jours  ayant  été  d'aflez 

Iof^&^^  durée  ,  ce  n'eft  là  fixer  que  bien  vaguement  Tépoque  à 

i>^^€lle  on  peut  rapporter  cette  gravure.  Les  caraâères  de  l'ancien 

^le  Grec  décrits  par  M.  l'Abbé  \5^iackelmann .  (  2  )  ne  fauroient 

V**^  convenir  :  il  paroit  qu'on  étoit  déjà  parvenu  à  fupprimer  la 


(i)  Pierre  Grav.  du  Cabinet  du  Roi ,  Tom.  L  p.  (i. 
{2)  Hift.  de  l'Art ,  Tom,  II.  p.  14. 

Tome  L  M 
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dureté  &  le  Taillant  des  parties  trop  fortement  coupées  ^  ainfi  que 
cette  expreflîon  trop  marquée  qui  altérait  la  beauté  des  figures  ^  en 
les  privant  de  la  grâce  qui  en  fait  le  principal  mérite.  Celle-ci  a 
de  la  rondeur  &  du  coulant  dans  fes  contours.  Ainfî  comme  le 
beau  ftyle  Grec  commença  à  Praxitèle  ^  (  i  )  &  parvint  à  fa  plus 
haute  perfeâion  fous  Lyfippe  &  Âpelles  y  le  travail  de  cette  pierre 
pourroit  bien  appartenir  au  temps  d'Alexandre  le  Grand  &  même 
être  antérieur  à  ce  Conquérant. 

UArdfle  a  mis  à  profit  avec  une  intelligence  fupérîeure  les  diffé- 
rentes nuances  de  la  pierre.  Sur  un  fond  roux  qui  fervoit  au  déve- 
loppement des  ailes  de  l'Aigle  ^  il  a  fçu  placer  un  corps  d  une 
blancheur  étonnante  y  le  bonnet  eft  noir  &  les  cheveux  blonds, 
tels  qu'ils  font  dépeints  par  Homère  (  2  )  &  par  Horace  :  (  5  )  une 
légère  draperie  attachée  pardevant  au-de(fous  du  cou  y  comme  dans 
toutes  les  belles  figures  Grecques  y  tombe  avec  grâce  en  arrière  y 
voldgeant  fur  le  côté  y  &  laiffant  à  découvert  toute  la  partie 
antérieure  du  corps  qui,  pour  nous  (ervir  de  Texpreflion  de  M; 
Mariette  y  eft  vraiment  gravée  de  chair.  Enfin  y  quand  même  on 
parviendroît  à  découvrir  quelque  imperfection  dans  cette  figure ,  on 
n'en  feroit  pas  moins  forcé  de  convçnir  que  l'enfemble  en  eft  ad* 
mirable  y  6c  qu'elle  porte  ce  caraâère  fimple  dont  les  grands  Maîtres 
cherchent  toujours  à  fe  rapprocher ,  parce  que  (ans  cette  fimplicité 
il  n'y  a  rien  de  fublime. 

On  pourroit  demander  pourquoi  Ton  a  nommé  ce  jeune-homme 
Ganymede  plutôt  que  Paris  y  car  ils  étoient  beaux  tous  les  deux^ 
èc  tous  les  deux  étoient  Phrygiens  :  msds  (i  l'Ardfte  avoit  voulu  faire 
un  Paris  y  il  l'auroît  vraifemblablement  repréfenté  avec  la  pomme, 
&  dans  Tatdtude  de  Toffrir  à  celle  qu'il  avoit  jugée  la  plus  belle. 
Ici ,  il  n'y  a  rien  qui  falfe  foupçonner  cette  intendon ,  quand  au 


(i)  Winckelm.  Hift.  de  TArt.  Tom.  II.  p.  24. 

(i)  Hymn.  in  Vencr. 

{})  Qualem  mimftrum  fulmînîs  alitem, 

Cui  Jiex  Deorum  regnum  in  ave  s  vagas 

Ptrmifit ,  txpenus  fideUm 

JupUtr  in  Ganymeit  flavo. 

Lib.  IV.  Od.  lY. 
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contraire  tout  y  défigne  la  pofîtion  d  un  jeune-homme  enlevé  par 
un  aigle  :  le  fond  même  de  la  Sardoîne  qui  étoit  bien  plus  étendue^ 
eft  encore  rempli  par  des  plumes  ^  qui  font  fans  doute  une  partie 
des  ailes  de  Taigle  ^  fur  lequel  la  figure  devoit  être  portée.  On  peut 
s'en  afllirer  en  comparant  ce  fragment  avec  un  autre  qui  eft  gravé 
dans  le  premier  volume  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovlus^  {iy 
&  où  la  partie  fupérieure  étant  beaucoup  mieux  confervée  laifle  ap« 
percevoir  la  tête  de  Taigle.  Saumaife  plus  verfé  dans  la  littérature 
que  dans  la  connoiflance  des  Arts  ^  a  blâmé  les  Peintres  modernes 
de  ce  qu'ils  repréfentent  Ganymede  porté  lur  Taigle;  (2)  tous  les 
Écrivains  de  TAnuquité ,  dît-il ,  parlent  de  Tenlévement  de  ce  beait 
Phrygien  y  de  manière  à  faire  entendre  qu'il  faut  que  Taigle  le  denne 
fufpendu  par  les  cheveux.  Il  réfulte ,  à  la  vérité  y  du  récit  à^AchilUs 
Tadus  commenté  par  Saumaife  que  Ganymede  fut  enlevé  de  cette 
manière;  mais  quand  tous  les  Poètes  que  le  Commentateur  s'eft 
difpenfé  de  citer  s'accorderoîent  avec  Achilles  Tatius  y  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  cette  attitude  ne  fe  rencontre  jamais  fur  kg 
]ZK)numens  antiques.  Au  contraire  ^  on  voit  prefque  toujours  Gany« 
mede  aflîs  fur  l'aigle  y  ou  s'il  eft  préfenté  dans  une  autre  attitude  y 
alors  i'oifeau  fe  replie  autour  du  corps  de  ce  beau  jeune  homme  y 
en  pofant  les  ferres  fur  fes  membres,  avec  une  telle  déUcateflfe 
qu^  paroît  craindre  de  le  bleffer.    C'eft  ainfî ,  dit  Pline  ,  que 
le  Sculpteur  Leochares  le  repréfenta ,  (3.)  &  Ton  croit  que  ce 
fut  cette  fbtue  que  Néron  enleva ,  pour  en  orner  le  Temple  de  la 
Paix.  Le  Poëte  Pedo  Albinovanus  fe  fert  à -peu* près  des  mêmes  * 
expreflions  que  Pline  pour  marquer  avec  quelle  circonfpeâion  l'aigle 
en  enlevant  Ganymede  ,  s'attachoit  à  fes  membres  délicats.  (4) 
Mardal  nous  préfente  la  même  image  avec  les  mêmes  traits  &  les 
mêmes  couleurs.  (  ^  )  Mais  Lucien  s'explique  plus  clairement  encore^ 


(1)  Pag.  V. 

(x)  la  Achill.  Tat  de  Leucipp.  &  Clicoph.  amor.  p.  583. 

(|)  Leochares  aquilam  (fecit)  fèndentem  quid  rapiat  in  Ganymede  /&  cui  ferat» 
parcentem  unguibus  edam  per  veAem. 

Plin.  lib.  XXXIV.  8. 
(4)  •—  prejfo  molUter  ungue  rapit. 

Eleg.  IL  V.  pi. 
(y)  JEtherias  aquila  puerum  portante  per  auras  f 

lUœfutn  timidis  unguibus  hfiefit  onus. 

LiK  L  Epigr.  vi. 
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lorfque  ùàCant  raconter  par  Mercure  les  cïrconflances  de  cet  enlè- 
vement ,  (  1  )  le  Dieu  complaifant  s'exprime  en  ces  termes  :  »  je 
»  prêcbis  mon  minifîère  à  Jupiter ,  lequel  s'écant  dégiiifë  en  ^gle 
»  s'approcha  de  Ganymede,  volrigea  quelque  temps  derrière  lui ,  puis 
»  appliquant  doucement  les  ferres  à  iès  membres  délicats ,  6c  fainiïant 
»  du  bec  fbn  bonnet,  il  enleva  ce  beau  jeune -homme  qui,  dans  la 
»  iiirprilè  &  le  trouble  où  il  étoît ,  tournoît  la  tête  &  les  yeux  vers 
»  ion  ravilTeur.  «  On  voit  l'aigle  portant  Ganymede  fur  une  médaille 
de  Geta ,  frappée  dans  la  ville  de  Dardanus  en  Troade ,  (  2  )  fur 
une  pierre  gravée  dans  Léonard  Agojhiû  ,  (  3  )  &  (lir  une 
autre  dans  le  Recueil  de  M.  de  Gravelles.  (4)  M.  le  Comte 
de  Caylus  a  publié  un  peut  monument  d'or ,  (  y  )  oi^  l'aigle  enlevé 
Ganymede  en  appuyant  légèrement  une  de  fes  ferres  fur  la  cuifle 
droite  du  jeune-homme  &  le  foulevanc  de  l'autre  par  le  milieu  du. 
corps.  Ces  attitudes  autorifées  par  àts  monumens  d'une  antiquité  avé- 
rée ,  font  bien  plus  nobles ,  bien  plus  pittorefques ,  &  furtout  biea 
plus  agréables  que  celle  que  propofè  Saumaifè }  aufli  prenons-nous 
la  liberté  d'inviter  tous  les  Ârdftes  à  les  employer  par  préférence. 

(0  Deor.  Dialog.  XX.  6. 

(1)  Vaillant,  Num.  Gr«c.  p.  117. 

())  PI.  io8. 

(4)  Fart.  I.  pi.  XLI. 

i$)  Kec  d'Aiitiii.Toni.  IL  pL  xiv».  v!*.  3. 
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3eoer  a  publié  cette  Sardoîne,  tirée  du  Cabinet  de  TÉleâeur 
Palatin ,  (i)  &  on  la  trouve  gravée ,  ou  plutôt  défigurée ,  dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Gravelle.  (2)  Elle  n'eft  pas  parfaitement  con- 
fervée  ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'on  en  a  pris  un  grand  nombre 
d'empreintes  :  l'éloge  que  fait  M.  TAbbé  Winckelmann  de  la  pâte 
de  verre  que  Ton  en  voyoit  dans  la  coUefUon  du  Baron  de  Stofchfj) 
convient  encore  bien  mieux  à  Toriginal  :  »  Je  ne  faurois,  dit -il, 
h  comparer  cette  figure  qu'avec  la  belle  ftatue  de  Ganymede  du 

>  Palais  Verofpi  à  Rome  :  fa  taille  eft  celle  d  un  adolefcent ,  &  ce 
•  qui  eft  extrêmement  rare,  les  pieds  en  font  confervés  avec  la  bafe; 

>  ils  n  ont  pas  même  été  brifés ,  il  n  y  a  que  le  bras  droit  &  la  tête 
»  de  reftaurés.  Du  refte  c'eft  le  plus  parfait  deflîn  d'un  beau  jeune 

*  liomme,  &  j'ofe  dire  que  les  cuifTes  &  les  jambes  font  ce  qu'il 

•  y  a  de  plus  fin  entre  toutes  les  belles  figures  de  l'Antiquité,  a  Tel 
eft  le  jugement  du  (avant  de  nos  jours ,  qui  avoit  de  l'Art  le  fentî- 
ment  le  plus  exquis  &  la  plus  profonde  connoiffance.  Obfervons 
à  <r^  fujet  que  ,  le  génie  &  l'invention  à  part ,  il  y  a  autant  de 
D^^rîte  à  réduire  une  belle  figure ,  à  la  repréfenter  avec  toutes  fes 
p^T'feûions  fur  un  très-petit  efpace ,  &  à  la  graver  fur  des  matières 
i^^ès'-rebelles ,  qu'à  la  tailler  dans  le  marbre ,  à  la  peindre  fur  une 
t'Oilç  ou  à  la  couler  en  bronze.  Audi  Pyrgotele  (4)  n*étoit-il  guères 

^oîns  eftimé  qu'Apelles  &  Lyfippe  fes  contemporains, 

Ganymede  eft  repréfenté  ici  en  Chaffeur ,  tel  qu'on  le  fùppofè 
avoir  été  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter  ou  par  Jupiter  lui-même 
déguifé  fous  la  forme  de  l'aigle.  Cet  oifeau  regarde  avec  complai- 
iance  le  jeune  Phrygien ,  appuyé  fur  un  cippe ,  tenant  de  la  droite 
u:\  lièvre  qu'il  femble  lui  préfenter  ;  les  deux  javelots  &  le  chien 
défignent  un  chalTeun  La  compofition  de  ce  fujet  eft  très -bien 
entendue  ^  le  corps  du  jeune- homme  eft  parfait^  mais  félon  quelques 


(i)  TheC  ex  Thefaur.  Palat.  SeledL  p.  10. 

<x)  Part  I.  pL  xLii. 

(})  IVfcript.  des  Picrr.  Grav.  de  Stofch.  pag.  58. 

(f)  Graveur  en  pierres  fines  du  temps  d'Alexandre  le  Qrandt 

TûME  L  .  N 


jo  DESCRIPTION 

Ardftes  modernes ,  la  tête  en  eft  un  peu  trop  forte  ;  défaut  qu'ils 
jreprochent  afiez  fouvent  &  peut  *  être  trop  légèrement  aux  Anciens^ 

Dans  un  des  Dialogues  de  Lucien  (i)  entre  Jupiter  &  Ganymede^ 
celui-ci  demande  au  Roi  des  Dieux  pourquoi  il  Ta  enlevé  :  »  peut* 
»être^  ajoute-t-il,  pendant  ce  temps-là  mes  brebis  feront  devenues 
»  la  proie  des  loups  y  &  mon  père  me  châtiera  y  pour  avoir  quitté  moa 
1»  troupeau.»  ÂinH  Lucien  y  qui  d^ailleurs  ne  fe  piquoit  pas  d*une  grande 
exaâitude  dans  fës  plaifanterîes  fur  les  Dieux  y  en  a  fait  un  Berger.  (  2  ) 
Virgile  au  contraire  nous  le  repréfente  comme  un  ChafTeur  înfa- 
tîgable(3)  y  armé  d*un  javelot^  &  dont  la  courfe  étoit  aufli  rapide 
que  celle  des  cerfs  qu'il  pourfuivoit.  L*un  &  l'autre  placent  la  fcène 
de  fon  enlèvement  fur  le  mont  Ida.  Valerius  Flaccus  (4)  &  Stace  { j  ) 
ont  fuivi  Topinion  de  Virgile.  Strabon  dit  au  contraire  ((î)que 
Ganymede  paflbît  pour  avoir  été  enlevé  dans  un  lieu  nommé  Har^ 
pageia  Gît  les  confins  de  la  ville  de  Priape  &  de  celle  de  Cyzique, 
&  félon  d  autres  au  promontoire  de  Dardanie.  Les.  Chalcidlens 
revendiquoient  cet  honneur ,  ils  montroient  même  dans  Fifle  d'Eubée 
un  lieu  nommé  Harpagium  y  où  ils  prétendoient  que  s^étoit  fait  cet 
enlèvement.  (7)  Plufîeurs  Auteurs  ont  marqué  que  Jupiter  avoit  enlevé 
Ganymede  par  un  motif  criminel  ;  (  8  )  d'autres  difent  que  ce  fut 


i«»«i^B.V 


(i)  Deor.  Dialog.  IV.  z. 

(2)  Dear*  Judic.  Dialog*  XX.  n^.  5. 

(})  buexti^que  piur  froniofa  regius  Ida 

Velocts  jaado  cervos  ^  curfuquc  fatigat  ^ 

Acer  y  anhdanti  fimilis  ^  qiiem  prœpes  ab  Ida 

Suhlimem  ptdihus  rapuit  Jovis  armiger  uncis.  JEn.  V.  v.  2 ji- 

(4)  Argon.  Lib.  II.  v.  414. 

(5)  Theb.  Lib.  I.  v.  548. 

(6)  Lib.  XIIL  p.  587. 

Et  Steph.  Byzant.  verbo  Âp4rety/«u 

(7)  Athen.  Lib.  XIIL  p.  6ou 
Euftach.  ad  Iliad.  S.  p.  pSd.  v.  40. 

(S)  Die  mihi;  numquâ  vidijli  tabulam  pî&am  in  pantte^ 

un  aquila  Catamitum  raperet,  aut  uhi  Venus  Adoneumf 

Plaut.  Menxch.  Aâ.  L  Scen.  2.  y.  34. 

tttwyAft^ç  î^mo^vA  Atbf  tvviTàL.        Eurîpid.  Oreft.  v.  ijp^ 
Kex  Superûm  Fhrypi  quondam  Canymedis  amore 
Arjit.  Ovid.  Metam.  X.  v.  ij$ 

Deprenfum  in  puero  tetricis  me  vocibus  uxor 

Corripis,  6  C...  te  quoque  hahere  refers. 
Dixit  idem  quoties  lafcivo  Juno  Tonanti  ? 

Uk  (amen  gracili  cum  Ganymede  jacet. 

Martial.  Lib.  XL  Epigr.  44.  &  ibid.  Epigr.  27^ 
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/impl^^^^^  pou^  ^^  iubftitué  a  Hébé  en  qualité  d'Échanfoti  :  ettfîn 
Homère  affure  que  ce  furent  les  Dieux  qui  l'enlevèrent  pour  fervîr 
d'Éclianfon  à  Jupiter,  (i)  Le  même  Poëte  le  fait  fils  de  Tros  &  frère 
dllus & d'Aflaracus.  (2)  Hygin  affure  qu'il  étoit  fils  d'Affaracus , (3) 
&  dans  un  autre  endroit ,  d'Erichthonîus.  (4)  Tzetzes  dit  qu'il  étoit 
6ère  dcLaomedon  (j)  &  par  conféquent  fils  d'Ilus  ;  félon  Lucien  il 
hcnz  fils  de  Dardanus  ;  (5)  mais  l'autorité  de  ces  Ecrivains  qu'il  ne 
feroît  pas  impoffible  de  concilier ,  doit  céder  à  celle  d'Homère.  Quant 
à  (on  état  de  Berger  ou  de  Chaflfeur ,  il  n'y  a  rien  là  d'embarraffant , 
il  a  pu  être  l'un  ou  l'autre ,  &  même  l'un  &  l'autre  tout-à-la-fois 
&!$  que  cela  nuife  au  fond  de  la  fable.  La  Sardoine  de  M.  le  Duc 
^Orl^ans  nous  Toffre  en  Chaffeur.  On  voit  fouvent  sdnfi  Méléagre  , 
'^^c  deux  javelots  &  fon  chien.  (7)  Dans  un 3  peinture  d'ifierctt- 
^^tt/?2  (8)  Endymion  eft  repréfenté  tenant  deux  javelots.  L^on 
^^n^oitauffi  plufieurs  médailles  (p)  fur  lefquelles  on  voit  un  jeune* 
,   *^rne  &  à  fes  côtés  deux  javelots  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 


te^^i^, 


^^r  que  ce  ne  foit  là  un  chaffeur.  Cette  figure  de  Ganymede  peut 
de  pendant  à  celle  d'Adonis ,  gravée  par  Coinus  ,  &  pu- 
\î5v5e  par  le  Baron  de  Stofch  ;  (10)  le  Chaffeur  chéri  de  Vénus  eft 
tepréfènté  comme  le  Chaffeur  chéri  de  Jupiter  ,  c'eft-à-dîre  , 
avec  un  chien ,  le  bras  appuyé  fur  un  cippe ,  tenant  un  pieu  ou 
javelot.  D  a  encore  avec  le  premier  cette  conformité,  que  tout 
fon  corps  paroît  ne  porter  que  fur  un  pied,  l'autre  touchant  à  peine  la 
terre. 

Notre  Ganymede  femble  préfenter  un  lièvre  à  l'aigle  qui  le 


(i)  lliad.  XX.  V.  234. 
(i)  Id.  ibid.  V.  230. 
(j)  Fab.  CCXXIV. 

(4)  Fab.  CCLXXI. 

(5)  Ad  Lycophron.  p.  lo. 

(6)  In  Charidem.  Tom»  HT.  p.  ^22. 

(7)  Winckelmann  Defcript.  .des  Pierr.  Grav.  de  Stolch.  p.  116. 
Mud  Florentin.  Gemm.  Andq.  tom.  I.  pi.  xxxvi. 

(8)  Tom.  ni.  Pitt.  TavoL  in. 

(9)  Médaille  de  Maronea ,  Beger  Thef.  ex  Thef  Palat.  Sdeû.  p.  xSf. 

Médaille  des  Mnianes  en  Acarnanie.  Rec  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vili.  tom.  ^^ 

pL  XIII.  n*».  2. 

Autre  des  JEnianes  en  Theflalie  >  ibid.  {4*  xxvi*  n^.  2.  &c. 

(10)  Pierr.  Antiq.  Grav.  pi.  XXIV. 
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regarde  avec  une  forte  de,  complûfance  ;  comme  cette  partîctda-  . 
rite  n'eft  point  indiquée  dans  la  fable,  peut-être  ne  Ëtut-U  Tattri* 
buer  qu'à  une  fantaifte  de  l'Ardâe  :  il  y  auroît  cependant  une  raifba 
pour  laquelle  le  ChaHeur  lui  o0riroit  un  lièvre  plutôt  qu'un  autre 
ammal  ;  car  outre  que  le  lièvre  étoit  regardé  par  les  Anciens  comme 
une  excellente  nourriture ,  (  i  )  cet  animal  pouvoit  bien  être  encore 
la  proie  Ëtvorite  des  ugles  ;  quelques  médailles  d'Agrigente ,  à'Adra- 
num ,  de  Zepkyrium ,  des  Locriens  &  de  Syracufe  ont  pour  type 
un  aigle  enlevant  un  lièvre. 

Nous  en  avons  dit  plus  qu'il  n*en  faut  pour  l'expUcadon  de  notre 
pierre,  6c  nous  ne  rapporterons  ni  le  fentiment  de  S.  AuguIUn, 
nî  celui  de  Laâance  ni  celui  d'Eufebe  fur  Ganymede  ;  (2)  ce 
n'eft  pas  à  ces  Écrivains  qu'il  faut  s'adrefTer  quand  il  s'agit  d'é- 
claircir  les  Fables  ou  des  faits  d'Andquitë.  U  a  bien  pu  exifter  un 
Ganymede,  mais  jamais  il  ne  fut  enlevé  ni  par  Jupiter,  ni  par* un 
Aigle  pour  verfer  le  neûar  aux  Dieux  :  il  n'y  a  pas  plus  d'appa- 
rence qu'il  l'ait  été  ou  par  Tantale  ou  par  Minos ,  ainfî  que  l'ont 
cru  quelques  Auteurs.  (  5  )  Quelle  efl  donc  l\)rigîne  de  cène  Fa- 
ble t  Elle  eft  inconnue  comme  celle  de  tant  d'autres. 


Arîflophan.  Vcfp.  v.  707. 
Inter  av<s  TurJus,  Ji  quit  me  judice  cena, 
lattr  quadruptdts  gloria  prima  Upus. 

ManiftL  llb.  XIIL  Ep.  89. 
Vano  de  Re  Ruftic.  Lîb.  IIL  cap.  3.  &  11. 
A.  GelL  Lib.  IL  cap.  zx. 

Flin.  xzviii.  19-  rapporte  la  fîiperlHtion  de  ceux  qui  ciojroîenc  qu'en  mangeant  Aa. 
liivic  on  fê  prociiToit  de  la  beauté  pour  fèpt  jours  ;  fiipeiQition ,  ajoute  le  Naturalise,  qui 
avoit  néanmoins  quelque  caulè  ultAieure.  Martial  y  fait  alluHoa  dans  la  x^ *  Epigr.  da 
liv.  $. 
(»)  Augustin,  de  Civ.  Dei.  Lib.  Vil.  cap.  x6.  &  LiU  XXVH.  cap.  ij. 
(])  LaâanL  Divin  InftiL  Lib.  I.  p.  47. 
EuJch.  Chrooic  num.  6/4. 
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M  I  N  E  R  V  £• 

Homère  place  toujours  Minerve  à  côté  de  Jupiter:  (i)  quel- 
quefois même  les  Monumens  nous  oflFrent  ce  Dieu  placé  entr'elle  & 
Junon  ;  (2)  ces  deux  Divinités  avoient  aufli  des  Temples  6c  des  Au- 
tels en  commun  dans  la  Grèce  &  en  Italie*  (5)  C^eft  donc  ici  le  lieu 
de  parler  de  Minerve ,  après  avoir  traité  de  Jupiter  6c  des  fujets  qui 
ont  un  rapport  immédiat  avec  ce  Dieu.  Mais  la  figure  dont  il  eft 
queftion  eft-elle  celle  de  Minerve ,  ou  de  Pallas  ou  de  Bellone  ?  On 
n*^  point  encore  expliqué  bien  clairement  ni  Tidentité  de  ces  troit 
noms ,  ni  leur  diflférence  refpeôive* 

La  première  idée  qu'on  fe  forme  de  Minerve  eft  celle  de  la  DéefTe 
des  Arts ,  de  la  Sagefle ,  6c  furtout  de  la  Paix  dont  TOlivier ,  foa 
arbre  chéri ,  étoit  le  fymbole  :  cependant  elle  paflbit  aufli  pour  Ui 
Déefle  de  la  Guerre.  Nous  apprenons  de  Lucien  (  4  )  qu'on  la  re- 
préfentoit  avec  des  habits  différens  ,  félon  qu'elle  étoit  confidérée 
jou  comme  Guerrière  ou  comme  Déefle  de  la  Paix. 


(i)  Plutarch.  Sympof.  Lîb.  I.  probl.  2.  pag.  617.  B. 

Arifiid.  de  Laud.  Minerv.  pag.  16.  en  parlant  de  Minerve  fé  fert  de  TexprefCon 
TV  AiW  iuv  iyMi,% ,  qui  marque  fon  affinité  avec  Jupiter. 

Horace  Lib.  h  Od.  xiu  après  avoir  Eût  un  éloge  pompeux  du  Maître  des  Dieux 
ajoute  : 

Née  viget  quidquam  fimile ,  autfecundum  : 
Proximos  iUi  tamen  occupavit 
Pallas  honores. 

Vid.  CalUmach.  Hymn.  in  Lavacr.  Pallad.  v.  i)t. 

(2)  Médaillon  de  Sabine  firappé  à  Laodicée  ;  MeL  de  Med.  Tom*  IL  pi  xzviu 

Mem.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres  >  tom.  L  pag.  22^. 

Lucern.  Sepulcr.  apud  Petr.  Bellor.  part.  2.  fig.  p.  &  lo. 
'   OifèL  Tab.  u.  &  ui.  où  Ton  voit  feulement  l'Aigle»  la  Chouette  &  le  Faon»  QrnH 
boles  des  trois  Divinités. 

(5)  Dans  le  Pjrréc,  PauGuu  lib.  I.  pag.  j. 

A  Olympie.  Id«  Lib.  V.  cap.  17.  pag.  41p. 

Dans  le  Temple  d'Amphiaraiis  Jupiter  &  Bilinerva  avoient  un  Autel  en  commun.  -« 
Id.  Lib.  I.  cap.  24.  pag.  84. 

Sur  le  Capitole  il  y  avoit  un  Temple  de  Jupiter  entre  celui  de  Minerve  &  de  Junon« 
»—  ReineC  ad  Clafll  L  Infcript.  %6.  Rycquius  de  Capitol.  Rom.  cap.  xiii.  —  Arnold* 
Prakcnborch,  ad  Sil.  Ital.  Lib.  X.  v.  43  }• 

i4)  De  Domo ,  Tom.  III.  pag.  20J. 
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5*  DESCRIPTION 

Ce  n'ed  pas  qu'il  faille  croire  avec  les  Théologiens  de  FandeiuHli 
Grèce  (  i  )  qu'elle  avoit  inventé  les  guerres  :  nous  aimerions  autant 
qu'on  nous  dît  qu'elle  avoit  inventé  l'ambitbn^  l'intérêt  &  toutes 
les  pallions  humaines  ;  ce  fut  néanmoins  pour  cette  raifon  qu'elle  flit 
regardée  comme  la  ibeur  de  Mars  ^  &  qu'on  lui  avoit  donné  le  nom 
de  Bellone« 

MaisBellone  eft  toujours  repréfentée  avec  des  traits  menaçant  | 
avec  un  caraâère  terrible  :  c'eft  une  Divinité  qui  ne  fe  repait  que 
de  (ang  &  de  carnage^  Au  contraire  fi  Minerve  préfidant  à  la  guerra 
infpire  auffi  la  terreur  ,  elle  laifTe  toujours  le  fouvenir  de  fes  qua^ 
lités  bienfkifantes  ^  &  lors  même  qu'on  la  repréfente  armée  (2} 
&  les  mains  teintes  de  fang ,  on  fe  raf)pelle  bientôt  que  phig  fouvent 
dans  ces  mêmes  mains  on  voit  l'Olivier  ,  fymbole  de  la  Paix ,  & 
qu'elle-même  efl  qualifiée  du  titre  de  Pacifique.  (  5  )  Minerve  eft  la 
Déeffe  de  la  Guerre ,  Bellone  l'eft  aufli;  en  voilà  plus  qu'il  ne  £dloît 
pour  Êûre  confondre  ces  deux  Divinités. 

M,  l'Abbé  Winckelmann  n'avoit  pas  lui-même,  lur  cet  objet,  des 
principes  sûrs,  puifqu'il  dit,  (4)  qu'à  l'Egide  &  à  la  Chouette  près, 
les  Anciens  repréfentoient  Minerve  &  Bellone  l'une  comme  l'au- 
tre y  &  qu'il  efl  difficile  de  diftinguer  ces  deux  DéeiTes  fur  les  Mo- 

numens* 

Si  Minerve  ôc  Bellone  font  l'une  fie  l'autre  Temblême  de  la 
Guerre,  c'eft  fous  différens  rapports ,  &  s'il  eft  difficile  de  les  dît- 
tinguer,  c'eft  peut-être  parce  que  Bellone  eft  bien  plus  connue 
par  les  Poètes  que  par  les  Monumens,  où  elle  ne  paroit  que  très-ra- 
rement. Par  cette  prétendue  Divinité ,  qui  eft  VEnyo  des  Grecs ,  les 
Anciens  ont  vraifemblablement  eu  l'intention  dé  défîgner  les  flireurs 


(i)  Ck.  Lib.  IIL  de  Nat.  Deor.  ix. 

(2)  Lucian.  Philopatr.  S. 

(l)  Vaillant  Numifixu  Imp.  Rorau  Tom.  I.  in  Albio» 

OifeU  Tab.  ui.  n^.  ^ 

Et  in  Marmor.  apud  Pyrrh.  Ligorium. 

(4)  Pré&ce  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Storch,  pag.  zxn. 
Voyez  aulC  pag.  £5. 
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fc  Ic^  fûneftes  efièts  de  la  guerre.  Âufli  les  Auteurs  la  cïépeignent^ 

ils  armée  tantôt  d  une  faubc ,  (  i  )  tantôt  d'une  pique  ^  (  2  )  ou  d'une 

i^rcbe^ {3)  ai  tantôt  d'un  fouet  enfanglànté.  ( 4 )  Ses  Prêtres  eux* 

inêmes  font  repréfentés  comme  des  furieux  ^  fe  faifant  des  incitions 

^ec  leurs  épées,  6c  ofirant  à  la  Déefle  le  fang  qui  en  découloit.  (;) 

]1  eft  bien  étonnant  que  le  P.  de  Montfaucon  ait  vu  iin  de  ces  Prê« 

très  dans  la  figure  de  Diomède  enlevant  le  Palladium.  (6) 

Si  les  Anciens  ont  voulu  déHgner  par  Bellone  les  fureurs  6c  leë 
lavages  de  la  Guerre;  par  Minerve^  ils  auront  confidéré  la  Guerre 
iyas  un  autre  point  de  vue  ^  c'efl*à-dire  ^  du  côté  de  Tart  ou  de 
h  fcience  militaire ,  du  courage  ou  de  la  vertu  guerrière  ;  c'eft  cef 
qu'on  peut  inférer  d'un  pafTage  de  Diodore  de  Sicile  fur  cette 
Déefle.  (7) L'une  détruifoit  les  villes^  l'autre  les  protégeoit.  Homère 
en  racontant  le  combat  de  Diomède  contre  Vénus  ^  (8)  dit  que  ce 
Guerrier  reconnut  aifément  qu'il  n'avoit  point  à  combattre  contre 
une  de  ces  DéelTes  qui  préfident  à  la  Guerre  y  telles  que  P allas 


(i)  —  Quid  dudum  inflare  moraris 

Tanaream ,  Bellona^tubam  ?  quid  ftringen  falcem 
Qud  populos  à  JUrpc  métis  ? 

Claudian.  Eutrop.  IL  244. 

W  —  B.egit  atra  jugales 

Sanguinea  BcUona  manu,  longaque  fatigat 

Cufpide.  •    .'     Stat.  Thcbaid.  Lib.  VU,  v.  n. 

•     ♦     •     -  ^ 

0)  Ipfa  facem  quatiens^  ac  flavam  fanguine  mubo 

Sparfa  comam,  médias  acies  Bellona  pererrai. 

Su.  IcaL  V.  2X1. 

Prima  manu  rutilam  de  venict  Lariffœo 

Ofiendit  Bellona  facenu  Stat.  Thcbaïi  IV.  v.  J. 

"^  Et  fciffa  gaudens  vadit  Difcordia  palla , 

Çuam  cum  fanguineo  fequitur  Bellona  flagello. 

iEaeid.  VIIL  v.  703« 

vf  —  Scd  utfanaticus  €eftro 

Percujfus  Bellona  tuoj  divinae. 

Juvenal.  Sa^rr.  IV.  124. 

^  ^^tiq.Expliq.  Tom.  I.  pL  lxvii.  n**.  1  j. 
(7^  "^iMioth.  Lib.  ffl.  n<>.  69^  Edit.  WcfleUng. 

C»  ^Ud.  V.  V.  333. 
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ecEnyo,  de  forte  que  le  Poëte  établit  eiitr*elles  une  différence;  dd 
plus  il  fe  contente  de  nommer  Pallas  uns  lui  donner  aucune  qua- 
lificatiott ,  tandis  qu'il  accompagne  le  nom  d'Enyo  d'une  épithète 
qui  expnaiG  le  carnage  &  la  deftruâion.  (  i  ) 

Quant  au  nom  de  Pallas ,  qui  eft  devenu  comme  le  fynonyme  de 
celui  de  Minerve ,  ce  n'étoît  originairement  qu'une  fimple  épithète 
de  cette  Déeffe  ,  comme  on  peut  le  prouver  par  plusieurs  pailages 
d'Homère ,  &  par  le  Lexique  d'Apollonius  :  (  a  )  aufli  dans  le  culte 
public,  jamais  Pallas  &  Minerve  ne  furent  féparées  lune  de  l'autre. 
Vaillant  dans  la  première  partie  de  fon  ouvrage  fur  les  Colonies, 
dérive  l'étymologîe  de  Pallas  de  l'aftion  de  lancer  la  pique  ;  (  3  > 
6c  dans  le  même  ouvrage ,  il  dit  que  Pallas  tire  fa  dénomination 
du  Géant  de  ce  nom  qu'elle  avoit  tué.  {^)  D'autres  font  dériver  ce 
mot  du  nom  de  Pallas  fon  prétendu  père  ,  (  j  )  &  Fejius  d'ua 
loarais  nommé  Pallas ,  près  duquel  elle  étoit  honorée.  {6) 

Nous  pourrions  rapporter  un  grand  nombre  de  médailles  fur 
leiquelles  on  voit  Minerve  armée  &  dans  différentes  attitudes.  (7) 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  peuvent  avoir  avec  notre  pierre 
une  reffemblance  fenfible.  Sur  des  médailles  d'argent  de  la  Troade  (8) 


(1)  nAAAAZ  iWflfror  lAor  AfliirÂr.  pag.  tfji. 

(3)  A«^  TV  wiiKKiîf  T>  Jtfv.  pag.  iji.  ut  ait  Euftath.  in  princ^.  UiadL 

(4)  Fart.  n.  pag.  iff. 

(5)  Cicer.  de  JNat.  Deor.  Lib.  m.  13. 

(6)  YoytL  Tzetzcs  fur  Lycophron.  v.  355. 

(7)  Médaille  d'Alezand.  Gefner ,  TaU  IV,  n^".  14. 
De  Lyfimaque, 

D'Epiphane  &  de  Callinic.  Pell.  Rois  pL  xiv. 

Des  Rois  de  Pergame^  PelL  Rois  pL  xvii. 

D'Argos ,  PelL  PeupL  &  Vill.  Tom.  I.  pi.  xx.  n^.  6* 

De  Pella.  Ibid.  pi.  xxxii.  n^.  4p. 

De  Patras ,  Beger  p.  ^tf* 

D'Hadrianop^lis. 

De  Meflcmbria  PcupL  &  VilL  Tom.  I.  pi.  xxxv. 

De  Sidé  en  Pamphyl.  Pcupl.  &  Vill.  Tom.  II.  pL  lxxi. 

De  Claude ,  en  moyen  bronze .  &c.  &c. 

Vid-  Oifcl.  NumiC  Tab.  li.  &  lu. 

(8)  Rec.  de  Med.  de  PcupL  de  VilL  Tom.  II.  pL  ixu 

on 
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t»  Yoît  la  Déefle  vêtue  d  une  longue  robe  par-deffus  laquelle  eft 
Un  autre  vêtement  court  6c  échancré  ^  portant  de  la  main  droite 
£  pique  fur  Tépaule  ^  pendant  que  de  la  gauche  elle  tient  une 
e/pèce  de  fufeau  y  &  ayant  à  Tes  pieds  la  Chouette  :  la  légende 
A0HNAS  IAIAA02  pourroit  faire  croire  que  cette  figure  eft  une 
copie  de  l'ancien  Palladium.  La  même  DéefTe  eft  repréfentée  ar-« 
inée  y  &  vêtue  d'une  longue  robe  couverte  d'un  petit  habillement 
&hancré  fur  un  médaillon  de  Marc-Aurele.  (  i  )  Une  médaille  de 
Domiden  a  pour  revers  Minerve  tenant  un  Bouclier  de  la  main 
gauche  6c  lançant  un  trait  de  la  droite  :   elle  eft  furnommée 
ïlOAIorxoS.  (a)  M.  Pellerin  a  publié  une  médaille  du  même 
Empereur ,  (  3  )  au  revers  de  laquelle  on  voit  une  femme ,  la  tête 
cafquée  ^  tenant  de  la  main  gauche  un  Bouclier  6c  lançant  de  la 
droite  un  trait  ^  de  même  que  la  précédente.  Sur  fes  épaules  flotte 
trn  pedt  rpanteau  aux  bords  duquel  font  attachés  des  ornemens 
qui  refTemblent  à  des  boufFettes.   Le  favant  Auteur  a  foupçonné 
que  ces  ornemens  pouvoient  indiquer  la  Minerve  Truonia^  ainfî 
nommée  du  fleuve  Triton,  près  duquel  on  Thonoroit.  Hérodote 
qui  en  fait  mendon  y  rapporte  la  fingularité  de  fon  vêtement  ;  mm 
en  lilant  avec  attention  le  texte  de  THiftorien ,  (  4  )  on  verra  que 
^'habillement  des  femmes  de  Libye  ,  auquel  il  compare  celui  de 
^^finerve  Tritonia  ,  étoit  fait  de  peaux  ,  &  que  les  extrémités  de 
<^es  peaux  de  chèvre  ou  Égides  étoient  terminées  en  aiguillettes  ; 
"  ajoute  que  les  Libyennes  mettoieiît  par-defTus  leurs  robes  ces  peaux 
^  <^lièvre ,  fans  poil ,  après  les  avoir  préparées  &  palTées  à  une  tein- 
rouge  ;  &  que  les  Grecs  qui  avoient  emprunté  des  Libyens 
habillement  de  Minerve ,  Tavoient  nommé  Écide  du  mot  Grec 
qui  fignifie  chèvre.  Il  paroit  donc  que  l'Egide  de  Minerve 
^  ^^oit  originairement  que  fon  corfet  fait  de  peau  de  chèvre  que 
^**.  orna  par  la  fiiite  de  la  tête  de  Médufe.  Cela  s'accorde  affez 
*^ïi  avec  l'expreffion  dont  fe  fert  Homère  (  j  )  lorfqu'il  peint  la 


(»)  Numirm.  max.  mod.  è  MuC  Pifan.  Tab.  xxi. 
^^  Gefner. 

(2>  Mel.  de  Med.  tom.  L  pi.  x. 
C^>  Lib.  IV.  cdit.  Wcffcling,  p.  3^4." 

Uiad.  €.  V.  73  S. 
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Déeffe  endoflant  la  redoutable  Egide  &  fe  préparant  au  combat 
contre  Mars.  Or  TEgide  pouvant  être  regardée  comme  une  efpèce 
d'arme  défenfive ,  on  tranfporta  depuis ,  par  extenfion ,  cette  dé- 
nomination au  Bouclier  de  la  Déeffe ,  fur  lequel  on  repréfenta  la 
tête  de  Médufe ,  d'après  la  Fable  par  laquelle  on  fuppofoit  que 
Minerve  avoit  offert  fon  Bouclier  à  Perfée  pour  qu'il  y  pût  voir , 
comme  dans  un  miroir  la  tête  de  Mcdufe  ,  &  la  trancher  fans 
s'expofer  à  être  pétrifié. 

ê 

Ainfî  quelqu'idée  que  Ton  attache  à  l'Égide ,  foit  qu'on  la  re- 
garde comme  un  vêtement  fait  de  peau  de  chèvre  foit  qu'on  la 
prenne  pour  un  bouclier,  on  eft  au  moins  d'accord  fur  fon  ufage 
qui  étoit  de  mettre  le  corps  à  couvert,  La  defcription  que  fait 
Hérodote,  de  l'Égide  convient  donc  bien  mieux  à  l'habillement 
que  Ton  voit  (iir  notre  pierre ,  qu'à  celui  de  la  Minerve  qui  eft  au 
revers  de  la  médaille  de  Domirien  ;  &  l'épithcte  de  Tritonia  lui  paroit 
aufli  plus  propre.  (  i  )  La  Minerve  furnommée  Tritonia  emporte 
avec  elle  l'idée  d'une  Déeffe  guerrière ,  (  2  )  &  celle-ci  en  effet  eft 
dans  Tattitude  d'une  perfonne  qui  marche  au  combat. 

Sur  des  médailles  des  Theffalîens  {'^)  on  voit  Minerve  lançant  la 
pique  delà  main  droite ,  &  tenant  fon  bouclier  élevé  de. la  main  gau- 
che. Cette  adion ,  ainfi  que  la  partie  de  fon  vêtement  qui  eft  fufpen- 
due  fur  fes  bras,  &  dont  l'extrémité  eft  échancrée ,  lui  donne  quelque 
reffemblance  avec  notre  pierre.  M.  TAbLé  Eckel  a  publié  une 
médaille  d'Alexandre  fils  de  Pyrrhus  qui  a  le  même  type  au  re- 
vers ,  &  l'Auteur  croit  que  c'eft  Minerve  Itonis  que  l'on  voit , 
dit-il ,  repréfentée  pareillement  fur  les  médailles  de  Démetrius  Pc- 
liorcètes ,  d'Antîgone  Gonatas ,  de  Pyrrnus  &  des  Theffaliens.  {4)  Il 


(0  On  trouve  dans  les  Auteurs  différentes  épithttes  qui  conviennent  à  Minerve 
Guerrière,  foit  quelle  combatte  déjà  ou  qu'elle  ne  fafle  que  s'y  préparer,  telles  que 
^rpAliiA ,  Eyx^i^pofAoç ,  j^QpvKivIsêpet ,  Zfl»f npict ,  &c. 

(2)  Armipotens  btUi  prafes  Tritonia  Virgo. 

^neid.  XI.  V.  483. 

(3)  Goltzius  Grxc.  Num.  Tab.  XÏX. 

(4)  Fabrica  neque  Syriam  ,  neque -ffigyptum  olet,  &  Pallas  faltem  ca  forma,  quam 
praefèntes  numi  exhibent ,  in  earum  regionum  nioneta  ignora ,  at  frequens  in  Macedo- 
niac  ac  pratcipuè  Theffalix  numis ,  videlicet  Demetrii  Poliorcetae ,  Antigonifivc  Gonatac 
five  Dofontis  &  Pyrrhi ,  in  Theffalorum  argenteis  i$  typus  tritus.  Vocabatur  Minciva 
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^  vu  aufli  dans  cette  partie  de  vêtement  échancré  (ufpendu  Air  les 
|j^-as  les  aîles  nommées  dans  Suidas  ©erlctAixoti  -rléyupfc^.  (i)  Quoiqu'il 
en  ^^^  ^^  ^^^^  opinion ,  Minerve  paroit  avec  ces  efpèces  d*aîles  fur 
^^aucoup  d'autres  médailles  &  principalement  fur  celles  deSyracuie. 
C}n  ^n  pourroit  conclure  au  moins  que  ce  n^étoit  pas  là  un  vêtement 
pf^opi^c^ux  feulsTheffaliens.  Il  faut  remarquer  auffi  que  notre  Minerve 
ne  porte  pas  fur  le  bras  cette  efpèce  de  ceinture  échancrée  y  mais 
qu*^ll^  ^^  ^ft  ceinte  comme  d'une  ^harpe  :  il  eft  vrai  que  fon  ac- 
tion n'efl  pas*  la  même  ,  car  la  nôtre  paroit  marcher  au  combat 
tandis  que  les  autres  ont  Tair  de  combattre.  Nous  obferverons 
encore  que  Ton  ne  voit  la  tête  de  Médufe  ni  fiir  fa  poitrine,  m 
fur  fon  bouclier ,  ce  qui  fuppofe  que  cet  habillement  eft  un  des 
plus  anciens  qu'on  lui  ait  donnés  y  &  cela  n'eft  pas  -difficile  à  con^ 

cevoir ,  s'il  eft  vrai  que  les  Grecs  ayent  reçu  ce  coftume  des  peu^ 

pies  de  Libye. 

L'habillement  de  Minerve  n'eft  point  une  chofe  indifférente 
par  npport  aux  Arts  &  aux  Monumens.  Nous  avons  vu  ci-deffus^ 
&  c'eft  Lucien  qui  nous  l'apprend ,  que  les  habits  étoient  diffé- 
rens  fuîvant  qu'elle  étoit  confîdérée  comme  Déeffe  de  la  Guerre 
ou  comme  Déeffe  de  la  Paix.  Fulgence  parle  auffi  de  trois  habits 
qu  elle  avoit ,  (2)  mais  il  n'en  fait  point  la  defcription. 

Les  Artiftes  doivent  donc  y  faire  une  attendon  particulière  ; 
ceux  qui  ne  feront  point  à  portée  d'étudier  les  monumens  qui 
ï^réfentent  la  Déeffe  ,  pourront  confulter  les  ouvrages  où  ces 
ïï^onumens  font  gravés  ,  tels  que  les  Antiquités  d*Hercidanum  y{^)  le 
Mti/eum  CapitoUnum ,  (4)  le  Mufeum  Florentinum ,  (  j)  V  Antiquité  Ex-^ 


^onis  ab  Itone  Thcflaliaf  urbc ,  ubi  templum  habuit.  Alac  ab  utraque  manu  pendentes 
^^^  Suida  'xné^vyeç  B671a?.ika)  al»  Thcffalicac  vocabantur.  Num.  Vct  Anccdot. 
-^^b.  Vli.  n*».  II.  &  pag.  104. 

^'J    Vid.  Hcnric.  Stephan.  Animad.  in  Adag.  Erafm.  col.  iiJ4* 

^■^^    Xîb.  II.  cap.  2. 

^  ^    -^rônz.  Totn.  IL  Tavol.  v.  vi.  vu.  viii. 
T*oni.  III.  Tab.  x.  xu  xii. 
^:^^    Siat.  Anciq.  Tab.  vi.  vu. 

'^*^ni.  Antiq.  Tom.  II.  Tab.  lx.  lxi.  lxii. 


tfo  DESCRIPTION 

fliquie  de  Montfaucon ,  (i)  le  Recueil  d'Antiquités  de  M.  le  Comte 
de  Caylus,  (2)  &  iîutout  les  médaiUes  que  nous  avons  indiquées. 


(i)  Tom.  L  pL  Lxzviii.  &  fiiiv. 

Et  Supplément  Tom.  1.  pi.  xxxTUk  xxiix.  XU 

(»)  Tom.  IL  pL  zLii.  1. 

Tom.  in.  pL  xxxiv.  }• 

Ton.  Vt  pi.  isxi.  Lxxn. 


MINKRVE  .  ^9alt-Ûny^ 
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MINERVE.      Cambre. 

m 

Xi  A  Déefle  des  Arts  &  de  la  Guerre  ^  la  Proteârîce  d'Athènes  ^ 
la  Divinité  tutélaire  de  tant  d'autres  villes  ^  dont  le  culte  s'établit 
dans  toute  la  Grèce  &  dans  Tltalie  dut  naturellement  être  repré*^ 
lèntée  (ur  un  grand  nombre  de  médailles  &  de  Monumens  publics 
de  toute  efpèce.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  vénécation  qu'on 
aroit  en  particulier  pour  elle  que  la  multitude  des  pierres  antiques  y 
fur  lefquelles  fon  bufte  eft  gravé.  Les  Antiquaires  en  ont  publié 
quelques-unes  ;  6l  dans  l'ouvrage  du  Baron  de  Stofch  ^  (  i  )  on  en 
•  voit  deux  avec  les  noms  de  Graveurs  différens  ;  la  plus  belle  6c 
la  plus  richement  ornée  eft  celle  qui  porte  le  nom  à^Afpafius.  (  2  ) 
Nous  ne  ferons  point  ici  Ténumération  des  différentes  formes  &  des 
divers  ornemens  des  cafques  de  Minerve  ;  il  nous  fuffira  de  dire 
que  les  anciens  cafques  des  guerriers^  à  en  juger  par  les  defcrip- 
tiens  qu'en  fait  Homère ,  étoient  furmontés  d'un  panache  formé  de 
longues  queues  de  cheval  j  dont  les  crins  étoient  hériffés  ;  enfiiite 
pour  les  rendre  encore  plus  propres  à  infpirer  la  terreur  on  y  ajouta 
des  figures  de  lion  ^  de  dragon ,  &c.  mais'  bientôt  ces  objets  d'ef&oi 
difparurent  dans  les  ornemens  dont  ils  furent  enrichis  y  6c  le  cafque 
devint  une  fuperbe  parure.  Auffi  voit-on  quelquefois  Minerve  avec 
des  cafques  de  la  plus  grande  magnificence  ;  c'eft  peut-être  ce  qui 
l'a  fait  (urnommer  dans  Ariftophane  (3)  Kpu(r^Ao(p}f ;  Homère  (4) 
lui  en  donne  un  d'or  ombragé  de  quatre  panaches  6c  fuffifant  pour 
couvrir  les  nombreux  bataillons  d'une  armée.   Celui  avec  lequel 
elle  paroit  ici  eft  véritablement  un  cafque  de  guerre^  tel  par  exemple  j 
que  celui  qu^elle  prit  lorfqu'elle  chercha  à  fe  dérober  aux  re- 
gards de  Mars.  (;)  Si  dans  cet  état  elle  infpire  la  terreur^  c'eft 

(i)  Pierr,  Andq.  Grav.  pL  X  &  XIIL 

(1)  Ibid  plaoch.  XIIL 

())  Lyfiflrat.  v.  344. 

(4)  Iliad.  f  •  743. 

Cj)  Aw>*  *'AïAr  JM/réM» ,  fA»  ft/jr  Uùt  oCpifioç  "Apwr. 

Iliad.  i.  84;. 

Sur  ce  calque  de  Pluton  y  Crci  gaica ,  que  quelques  -  uns  ont  pris  au  (èos  figuré 
pour  un  nuage  dont  la  DéeiTe  s'enveloppoit  »  &  d'autres,  comme  Euftathe^pour  ua 
calque  très-oioir ,  on  peut  voir  le  Scholialle  èiApollomus  de  Rhodes,  livre  4.  fur  ce  vers  ; 

ropyirof  iprirofAev  Ki^AKhf  fia^thSt  j(o/x/{tfr. 

Tome  /.  Q 
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6x  DESCRIPTION 

^l>ar  £6a  air  de  ma^efté  autant  que  par  l'appareil  de  cette  armure  ;  ce 
qu'un  Poëte  Latin  a  fi  bien  exprimé  en  deux  vers  ^  qu'on  les  croiroit 
faits  pour  notre  Camée.  (  i  )  Minerve  avec  fon  cafque  étoit  fi  re^ 
doutable  ^  qu'elle  feule  put  réfîfter  à  la  force  de  l'Amour  ^  vainqueur 
des  autres  Diidnités.  Il  s'en  plaint  lui-même  à  fa  mère  ^  &  il  avoue 
la  défaite  en  ces  termes  :  {2)»  lorfque  je  m'approche  d'elle  avec 
»  mon  arc  &  mes  traits  ^  le  panache  de  fon  cafque  m'épouvante ,  je 
»  fens  mes  flèches  s'échapper  de  mes  mains^  &  je  fuis  forcé  de  prendre 
»la  fuite.»  Auffi  Vénus  ^  dans  ce  jugement  qui  rendit  ia  beauté  fi  cé- 
lèbre, e3dgea*t«eUe  que  Minerve  parût  ians  cafque  aux  yeux  de 
Paris  ^  de  peur  que  le  feul  mouvement  du  panache  ne  portk 
l'ef&oi  dans  l'ame  du  Juge  &  ne  gênât  fon  fufirage.  (3)  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  développer  le  fens  de  cette  allégorie  doitt 
Marûanus  CapeUa  touche  quelque  chofe.  (4)  IVIais  nous  remar- 
querons que  les  cheveux  de  la  DéeiFe  ne  font  point  relevés  fous  fon 
cafque ,  qu'ils  font  au  contndre  prefque  toujours  flottans  fur  fes 
épaules  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant  dans  une  DéeiFe  célèbre 
par  £i  Virginité  y  que  le  caraôère  de  la  coëfiiire  des  Vierges  ét(Mt 
que  les  cheveux  fuffent  relevés  &  noués  fur  le  haut  de  la  tête  ^ 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  bientôt» 

Nous  avons  vu  dans  l'ardcle  précédent  que  l'Égide  de  Minerve 
n'étoit  autre  chofe  originsurement  qu'une  pçau  de  chèvre  mife  par- 
deflus  fa  robe  ;  mais  on  a  trop  fouvent  confondu  le  bouclier  de  la 
Déeflfe  avec  la  véritable  Égide  ;  ce  qui  a  fans  doute  fortifié  cette 
erreur  ^  c'eft  que  plufieurs  Auteurs  tels  qu'Héliodore  |  (;)  Albri^ 


(i)  Bellipotcns ,  ad  torva  gtnis  honore  decoro 

Caffis^  &  afptrfo  crudtfcit  fanguine  Gorgo9u 

Stat.  Theb.  Lib.  %. 

(x)  Lucian.  Dialog.  Deor.  XIX* 

(3)  Lucian.  in  Jud.  Dear. 

(4}  Hinc  nom  tergemina  rutilant  de  vertice  Cri/he: 

Quàd  dux  fanguineOf  prafuîqut  corufca  duello: 
Vel  tibi  quàdfiilg€t  ^  rapiturque  triangulus  ignis. 

Et  en  parlant  du  Bouclier  &  de  la  Hafte  il  ajoute  : 

Uinc  tihi  dont  Clypeum  ^  fapientia  quàd  regat  orient; 
Vel  rationis  opem ,  quàdjpumea  pralia  pofcunt. 
Hafta  etiam  vibrons  penetrabiU  monjlrat  acumetu 

In  Prxfàt.  Lib.  VL 
(j)  iEchiopic.  Lib.  IIL 
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n(5^(i)Tzeczès<2)ont  placé  la  tête  de  Médufe&rfon  bouclier  ^  tandis 
fMC  d'autres ,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre ,  en  ont  orné  fon  Égide , 
oHiime  Tont  fitit  Homère ,  (  3  )  Ovide-j  (4 )  Virgile  (  j  )  Tibulle ,  (  5) 
Scace  (7)  Fulgence   (8)  Lucien  (9)  Marmnus  Capeila  (10)  6c 
Servius  (11)  Ce  dernier  A^uteur  fait  à  ce  fujet  une  obfervation 
fingulière  ;  (12)  TÉgide  ^  dit-il ,  eft  une  efpèce  d'arme  défenfive 
que  Ton  met  fur  la  poitrine  ^  &  au  milieu  de  laquelle  eft  la  tête  de 
Médufe;  fi  cette:  arme  &n  à  une  Divinité,  on  doit  la  nonmier  Égide  $ 
fi  elle  eft  à  Tufiige  d'un  fimple  mortel ,  elle  fc  nomme  cuiraJflTe^  On  voie 
que  Servius  a  empnmté  cette  idée  d'une  épigramme  de  MardaL  (13) 
Notre  Minerve  paroit  ici  avec  la  tête  de  Médufe  fur  la  poitrine^ 
&  cette  tiàte  eft  fur  un  fond  d'écaillés  pareilles  à  celles  des  fetv 
pens ,  conformément  à  la  defcr^don  que  Virgile  fait  de  TÉgide 
delà  Déefie.  (14)  Si  l'on  vouloit  examiner  cette  queftbn  avec  les 
yeux  de  la  cridque,  &  déterminer  fur  laquelle  des  deux  pièces j,  le 
bouclier  ou  l'Égide  >  on  doit  placer  la  tête  de  Médufe ,  il  n'y  auroit 
poiot  à  balancer  :  ce  doit  ên^  ftir  le  bouclier.  En  effet  y  il  n'eft  pas 
vraifèmblable  qu'avant  que  Perfée  eût  coupé  la  tête  à  Médufe  y  cette 
tête  eût  paru  fur  l'armure  de  Minerve.  On  £ait  que  Perfée  fiit  aidé 


(i)  De  Deor.  Imag.  cap.  S. 

(x)  In  Lycophron.  v.  838. 
'  (3)  Iliad.  V.  V.  7}8. 
.   (4)  Mecam.  Lib.  IV. 

(s)  iEncid.  Lib.  VlII. 

(6)  II.  Elcg.  1.  V.  60. 
:.  6^).Iiib.  XIL  Theb.  &  Lib.  I.  AchilL 

(8)  Mythol.  Lib.  IL 

(0  Philopatr.  8. 

(10)  Lib.  VI. 

.   (11)  Ad  jEneid.  II.  v.  6i$. 

(11)  Ad  ^eid.  VIII.  ▼.  43;. 

à 

"    O5)  -  *  Accipe' hill^erœ  triidum  thoraca  Minerva^ 

J^a^li^c^ufeœ^quctlt  timet  ira  coma* 
Vum  yaçat  h^x£,  dffar,  ppttrit  lorica  vocan: 
Peûore  càm  facro  ftderity  JEgis  eriu 

Lib.  Vît  cpîg^  1. 

(14)  JEgidaqûe  horrlficam ,  turbatœ  Palladis  arma  ^ 

Certàtim  fquamis  ferpcntum  auroque  polihant^ 
Connexofque  angueis  y  ipfamque  in  peélore  Divm 
Gorgona  dtftdo  vtrténum  lumina  ccelo. 

iEncid*  VnL  t.  43jf« 


6i  DESCRIPTION 

dans  fa  périlleufe  entreprife  par  cette  Déefle  qui  lui  préfenta  foil 
bouclier  ^  où  l'objet  qu'il  avoit  à  combattre  ie  réfléchiÏToit  comme 
dans  un  miroir,  moyen  nécef&ire  pour  que  le  Héros  frappât  fijre- 
ment  Ton  coup  ^  fans  qu'il  courût  rifque  d'être  pétrifié  y  ce  qui  lui  fut 
arrivé  s'il  eût  eavi&gé  la  Gorgone* 

«• 

Ce  trait  de  la  Fable  eft  repréfenté  de  la  manière  la  plus  exprefle 
iiir  une  médaille  de  CaracaUa  frappée  à  Sébafte  ;  (  i  )  on  y  voit 
Perfée  nud  à  l'exception  d'un  petit  manteau  qui  voltige  fur  Tes 
épaules  ^  il  a  des  ailes  aux  pieds  ;  &  au  moment  qu'il  tranche  la  rëte 
à  une  figure  à  demi  -  renverfée  ^  il  regarde  Minerve  qui  eft  derrière 
lui  &  qui  lui  préfente  fbn  bouclier.  Ce  type  s'accorde  parÊute-* 
ment  avec  le  récit  des  Auteurs  (  2  )  &  principalement  avec  celui 
d'ApoUodore  qui  dit  que  Perfée  ayant  attaqué  les  Gorgones  pen* 
dant  qu'elles  étoient  endormies  ^  Pallas  dirigea  fa  main  y  &  que  le 
Héros  détourna  Tes  regards  pour  les  arrêter  fur  le  bouclier  d'airain  de 
la  Déefle  où  fe  réfiéchiflbit  la  tête  qu'il  devoit  couper.  Albricus 
dit  que  le  bouclier  étoit  de  cryfiaL  (  5  ) 

Il  étoît  donc  naturel  de  repréfenter  la  tête  de  Médufe  fur  un 
bouclier  qu'on  croyoit  avoir  été  d'un  fi  grand  fècours  ;  cela  rap- 
pelloit  un  événement  mémorable  £c  un  des  effets  les  plus  écla- 
tants de  la  proteâion  de  Minerve.  Il  pouvoit  y  en  avoir  encore 
une  autre  raifbn  prife  de  l'ufage  des  Anciens  lefquels  mettoient 
fur  les  boucliers  de  leurs  Héros  des  devifes  ou  des  fîgnes  rela- 
dfs  à  celui  qui  s'en  fervoit ,  fbit  en  indiquant  fon  origine  ^  foit 
en  rappellant  le  fouvenir  de  quelques-unes  de  fes  aâions. 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  la  Fable  de  Perfée  &  de  Médufe  ^ 
la  plus  intéreflante  &  la  plus  difficile  de  toutes  à  expliquer.  Mais  l'on 
conçoit  aifément  comment  les  Poètes  &  les  Ardftes  auront  trans- 
porté la  tête  de  Médufe  du  bouclier  fur  l'Égide  y  les  premiers  pour 
varier  leurs  defcripdons^  les  féconds  pour  faire  ufage  d'un  attribut 
qui  ornoit  &  défîgnoit  tout-à-la-foîs  la  Déefle,  furtout  lorfqu'ils  la 
repréfentoient  fans  bouclier  &  qu'ils  n'avoient  que  fbn  bufte  à  faire. 

(i)  PcUcrin  Rcc.  Tom.  III.  p.  if  j. 
Caylus,  Rcc.  d'Antiq.  Tom.  IV.  p.  ijS. 
(z)  Auâor.  Faft.  Siculorum.  edit  Venct. 
Apoliodor.  Lib.  IL  cap.  4. 
(3)  De  Deor.  Imag.  cap.  %u 
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C  É  R  È  s. 

Li'a  griculture  feule  a  civîlifé  les  hommes  ;  maïs  cette  époque 

remonte  fi  haut  que  TAnaquîté  la  plus  reculée  a  regardé  Tart  d*enfe- 

mencer  la  terre  comme  un  préfent  des  Dieux.   La  Grèce  s*en 

crut  redevable  à  Cérès  qui  fiit  Tlfis  des  Égypdens.  Ovide  avoît 

donc  raifon  de  dire  (  i  )  qu'en  fécondant  les  terres  &  en  procurant  aux 

hommes  une  plus  douce  nourriture  ^  Cérès  leur  avoit  en  même  temps 

donné  des  Loix  ^  ôc  que  toutes  les  douceurs  de  la  vie  étoient 

un  préfent  de  Cérès.  Ainfi,  dit  Grotius^  lorfque  les  Anciens  ont 

donné  à  cette  Divinité  Tépithète  de  Légijlatrice ,  &  qu'ils  ont 

appelle  une  Fête  célébrée  en  fon  honneur ,  du  nom  de  Thefmo^ 

phories,  ils  ont  fait  entendre  par -là  que  le  partage  des  terres  a 

produit  une  nouvelle  forte  de  droit  ;  c*eft  -à  -  dire  le  droit  de  pro* 

prîété,diflFérent  de  celui  quiréfulte  de  la  Loi  naturelle.  (2) 

On  étoît  perfuadé  que  Cérès  avoît  autant. contribué  à  rétablît 
fement  de  la  Religion  qu'à  Tinititudon  des  Loix  ;  Cicéron  pour 
faire  fenrir  tout  ce  qu'avoit  d'odieux  la  profanadon  commife  par 
Verres  dans  le  Temple  de  cette  DéefTe ,  préfente  Cérès  comme  la 
première  Inftîtutrice  des  pratiques  &  dés  cérémonies  religîeufes  en 
uûge  chez  toutes  les  Nations  du  monde.  (  3  )  Parmi  les  inventions 
dont  la  ville  et  Athènes  peutfe  glorifier  ^  nous  dit-il  ailleurs ,  U  ny 
en  a  point  de  plus  unie  que  ces  myjières  qui  de  la  vie  agrefte  &fau^ 
vagt  nous  ont  rappelles  aux  charmes  de  la  focieïé.  (  4  ) 

Chez  les  Égypdens .  Ifis  paflbît  également  pour  avoir  inventé 


(0  Prima  Ceres  unco  glebam  dimovit  aratro: 

Prima  dtdit  fruges  alimentaque  mitia  terris  , 
Prima  dédie  leges.   Cereris  fumus  omma  munus. 

Metam.  Lib.  V.  v,  341, 

W  Voy.  le  Difcours  fur  l'origine  de  Tlnégalité  des  conditions. 

())  Principem  omnium  fkcrorum ,  quz  apud  omnes  gentes  nadonefque  fiunt. 

In  Verr.  Lib,  IV- 
(4)  Nihil  melius  illis  myfieriis ,  quibus  ex  agrefti  immanique  vita  y  exculû  ad  hu- 
«ttnitatero,  &  mitigad  fumus.  De  Lcgib.  Lib.  II,  n^.  14, 
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TÂgriculture  &  les  Loîx.  (i)  Jufques-là,  on  entend  très-bien  la  Fable 
de  Cérès  en  la  comparant  avec  celle  dlfîs  ;  mais  rhîftoire  d'Ofiris  & 
de  Typhon  en  Egypte ,  comme  celle  de  Triptolême  &  de  Proferpine 
en  Grèce ,  commencèrent  à  rendre  cette  Fable  plus  compliquée  ; 
on  ne  laifTe  pas  d  y  appercevotr  beaucoup  de  rapports  entre  la 
Théologie  Grecque  &  la  Théologie  Égyptienne  ^  rapports  qui  furent 
altérés  par  le  temps  &  qui  doivent  toujours  être  rappelles  au  même 
principe  ,  c'eft-à'^dire  à  la  culture  des  terres  6c  à  tout  ce  qui  y 
efl  relati£ 

Quelques  modifications  qu'ait  reçues  l'allégorie  de  Cérès ,  tou* 
jours  eft-il  bien  certain  que  fi  quelque  chofe  doit  faire  efpérer  de 
trouver  le  vrai  fens  des  Fables ^  c'efl  fiirtout  la  clarté  que  Ion  ap« 
perçoit  dans  celle*cL  Les  voyages  de  Cérès  ^  la  commiffion  qu'elle 
donna  à  Triptolême  de  parcoiuir  toute  la  terre  pour  apprendre  aux 
hommes  la  manière  de  femer  le  fi:^oment  j  (  2  )  ce  font  là  des  allé- 
gories trop  (ènfibles  pour  avoir  befbin  d'être  expliquées.  Prefque 
toutes  les  épithètes  qu'on  lui  donna  font  relatives  à  l'abondance  que 
produit  l'Agriculture.  (  3  )  On  trouve  encore  une  fingulière  analogie 
entre  Ifis  6c  Cérès  dans  les  attributs  de  ces  deux  Divinités.  Les 
Égyptiens  con(acroient  des  gerbes  à  la  première  ^  (4)  &  ils  la  cou* 
ronnoient  d'épis  :  (  ^  )  nous  voyons  de  même  que  Cérès  eft  cou- 
ronnée d'épis  y  (6)  on  qu'elle  les  tient  d'une  main.  Le  pavot, 
fymbole  de  la  fécondité  y  devint  également  un  de  (es  attributs ,  auffî 
Virgile  a-t-il  donné  au  pavot  l'épithète  de  Céréale.  (7)  La  DéefTe  eft 


(i)  Diod.  Sic.  Lib.  I.  n^.  14.  &  4$. 
Forphyr.  apud  Eufeb.  Przp.  Lib.  IIL  p.  nj*. 
Scrvius  in  Géorgie.  Lib.  L 
HerodoL  Lib.  IL 

<i)  Apollodor.  Lib.  I.  cap.  iv. 

(3)  Frugifera,  fpicifera,  aima  9  mammofà,  ilava>  rubicunda.  Sec. 

(4)  Servius  in  Lib.  L  Géorgie. 

(j)  Prima  Ifis  repertas  ipicas  capite  circumculit.  TercoUian.  de  coron,  cap.  7. 

(6)  Horat.  Carm.  S«cular. 

Ovid.  Lib.  X.  Meum.  —  &  Lib.  III.  Amor.  Eleg.  10. 

TibulL  Lib.  IL  Eleg.  i.  v.  4. 

Phurnut.  de  NaL  Deor.  cap.  28. 

Dans  les  Auteurs  elle  eft  furnommée  ^iftçAx^f  çAx^ovxcxttiJLoç ,  sAxv^^^f^^^^* 

(7)  Géorgie.  L  v.  iix. 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  6j 

quelquefois  repréfentée  tenant  de  chaque  main  un  flambeau  ôc 
montée  fur  un  char  tiré  par  deux  boeufs.  (  i  )  Elle  .eft  fuppofée  alors 
chercher  &l  fille.  Les  Auteurs  ont  au jli  attdé  des  dragons  à  fon 
char  (2)  comme  on  peut  le  voir  fur  des  médailles  de  ^milles  Romaines 
gravées  dans  le  Recueil  de  Morel  (3)  6c  fur  une  médaille  de  la  ville 
d'EleuJisi{ji)  d'autres  fois  elle  eft  debout  ^  (  $  )  plus  fouvent  on  la  voit 
aflife y{6)&L  c'efi  dans  cette  atdtude  qu'elle  fe  préfente  ici  ^  tenant 
d  une  main  deux  épis  ôc  ayant  près  d'elle  une  fourmi  ^  ce  qui  fuffit  pour 
la  Ëdre  reconnoître.  Les  épis  font  un  attribut  effendel  à  une  Di* 
vinité  qui  paffoit  pour  avoir  enfeigné  aux  hommes  Tart  de  les 
moiffonner ,  d'en  former  des  gerbes  j6c.,de  les  faire  broyer  fous  les 
pieds  des  taureaux.  (7) 

■  •.  •        «    *  •  • 

''  »         #  •       .  "         -  •  * 

Souvent  les  Anciens  repréfentoient  auprès  des  Divinités  les  ani- 
maux  qui  avoient  quelque  rapport  avec  elles  ;  il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  ^ue  la  fourmi  toujours  occupée  à  faire  des  amas  de 
bled  (8)  accompagne  la  Déefle  des  Moiffons;  ce  pedt  animal  eft 
d'ailleurs  le  fymbole  de  la  Prévoyance  ;  Cicéron  loue  çon-feule- 
ment  fbn  inftinâ^  mais  encore  fon  efprit  y  fa  raifon  &  fa  mé« 
moire,  (p)  Horace  le  cite  comme  un  exemple  d'aélivité  infatiga* 
ble.  (10)  On  voit  encore  la  fourmi  à  côté  de  Cérès  fur  un  Jafpe 
rouge  du  Cabinet  de  Cortone  ,   (ti)  mais  s'il  faut  en  juger  par 


(i)  Pcllerin,  médaille  de  Verus.  11.  Supplément  PL  ly, 

(I)  Ovid.  Metam.  Lib.  Y.  in  fine. 
Ciaudian.  de  rapt.  Froièrp.  Lib.  I.  v.  178. 

(3)  Famil.  Vihia  &  Voheia. 

(4)  Haym.  Tefor.  Britannic. 

(5)  MuC  Capitolin.  &  Montfaucoa.  Antîq. 
{C)  Médailles  de  Claude  M.  i.  &c. 

(7)  Callimach.  Hym.  in  Cer,  v.  20.  &  n, 

(8)  Ovid,  Metam.  Lib.  VII.  y.  .6;i4.   ^  .      - 

(p)  In  formica  non  modo  (ènfusi  (èdledam  mens»  tatîoV mémorial  De  Nat.  Deor« 
Lib.  IIL 

(10)  Parvula  (nam  exemplo  efi)magtù  Jbrmica  lahoris 

Ore  trahit ,  quodcumque  pottfi ,  atque  addit  acervo 

Quem  flruity  haud  ignara  ac  non  incauta  future 

Lib.  I.  Satyr.  i. 

(II)  MuC  Conon.  Tab.  30. 
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la  gravure ,  le  travail  de  cette  pierre  n'efi  pas  bien  précieux  ;  celle 
du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  quoique  d'une  petite  éten- 
due ,  eft  néanmoins  très^eûimable  pour  le  delUn  &  la  gravure. 


PROSERPINE. 


PKOSERPINE. 


J 
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PROSERPINE. 

Plusieurs  Antiquaires  (i)  ont  cru  que  les  têtes  fèmblables  à 
celle-ci  repréfentoient  la  Nymphe  Aréthufe.  Ils  ont  été  (ans  doute 
trompés  par  les  rofeaux  dont  ils  ont  jugé  que  fes  cheveux  étoient 
ceints  ;  d'ailleurs  comme  on  voit  (buvent  des  têtes  pareilles  fur  desi 
médailles  de  la  ville  de  Syracufe  près  de  laquelle  étoit  la  fontaine  Aré- 
thufe ,  ils  en  auront  conclu  que  la  tête  repréfentée  fur  ces  médailles 
devoit  être  celle  de  la  Nymphe  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette  fon* 
taine.  Mais  ils  auroient  dû  confîdérer  que  la  Nymphe  Aréthufe,  quoi- 
que célèbre  en  Sicile  par  les  amours  d*Alphée&  par  Tindication  qu'elle 
donna  à  Cérès  de  Tenlèvement  de  Proferpine  ,  n'étoit  cependant 
qu'une  Divinité  fubalterne  en  comparaifbn  de  Cérès  &  de  Proferpine, 
lefquelles  étoient  honorées  l'une  &  l'autre  non-feulement  à  Syracufe, 
mais  encore  dans  toute  la  Sicile ,  où  le  culte  de  la  féconde  étoit  uni* 
verfellement  établi.  (2)  On  devoit  donc  fuppofer  que  la  tête  fi 
fouvent  répétée  fur  les  médailles  de  ce  pays  étoit  celle  de  la  Di« 
vinité  tutélsdre  &  principale ,  plutôt  que  celle  de  la  Nymphe  Aré- 
thufe ,  d'autant  que  la  même  tête  fe  trouve  fur  plufieurs  médailles 
frappées  dans  des  pays  où  il  ne  pouvoit  être  queftion  de  cette 
Nymphe. 

Toutes  les  médailles  de  Sicile  &  principalement  celles  de  Syra* 
cuie ,  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  dont  nous  parlons ,  peuvent  être 
propofées  comme  des  exemples  du  ftyle  Grec  le  plus  fublime; 
ftyle  défefpérant,  inacceffible^  comme  il  n'eft  que  trop  prouvé  par 
les  copies  qu'on  a  tenté  d'en  faire  dans  des  temps  poflérieurs.  Il 
y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi  une  pierre  qu'on  a  publiée  fous  le 
nom  d'Aréthufe  9(5)  mais  elle  eft  bien  inférieure  au  travail  des 


(1)  Ottho  Spcrling.  apud  Polen.  Antiq.  Tom.  IV.  p.  »oi. 

Bcgcr,  Thef.  è  ThcC  Palat.  fcleû.  p.  i6o. 

Henric.  Spoor  Antiq.  Grxc.  Se  Rom.  p.  X7. 

(1)         F'idiftl  Siculas  régna  Proferpinœ  ?  « 

Senec.  Hercul.  Fur.  Au.  II.  v.  $^9. 
(1)  Picr.  Grav.  du  Cab.  du  Roi ,  Tom.  H.  part.  2.  n®.  37. 
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médailles  de.  Syracufe  dont  elle  paroit  être  une  imitation ,  &  l'Ar- 
tifte qui  la gravëe ,  dit  M.  l'Abbë  Winckelmann ,  (  i )  n'avoit  qu'une 
idée  bien  foîble ,  bien  imparfaite  de  la  fublime  beauté  qui  carac- 
térife  TAntique.  Celle  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  fouSre 
beaucoup  nôeux  la  companùfon  avec  les  médailles. 

Il  paroit  certùn  que  la  tête  repréfentée  fur  les  médailles  en 
quellion ,  &  par  confisquent  fiir  notre  pierre  ed  celle  de  Cérès  ou 
de  Proferpine.  En  futvant  l'allégorie  que  nous  avons  expofée  dans 
l'ardcle  précédent  d'après  le  iyftêine  des  Anciens ,  Proferpine  doit 
être  à  Cérès  fz  mère  ce  que  l'effet  efl:  à  la  caufe.  On  croit  ordi- 
nairement que  cette  féconde  allégorie  défigne  la  végétation  du 
bled  caché  dans  le  ùm  de  la  terre.  Héfîode  le  fait  entendre 
affez  clairement  ,  lorfqull  dît  (a)  que  Jupiter  eut  de  Cérès 
une  fiUe  nommée  Proferpine  qui  fut  enlevée  par  Pluton.  Ainfî  il 
y  a  une  analogie  très-grande  entre  Cérès  &  Proferpine  qui  n'é- 
toient  peut-être  qu'une  feule  &  même  Di\inité  ibus  deux  dîfférens 
rapports. 

En  effet ,  les  têtes  que  nous  connoiffons  de  ces  deux  Divinités 
-»-ffi. —  point  de  différence  marquée  fie  fenfible.  Sur  une  médaille 
1  Sicile  on  voie  une  tête  couronnée  de  tiges  de  bled  où 
des  feuilles  &  des  épis;  (3)  la  légende  AAMATHP  ne 
,s  de  douter  que  ce  ne  foit  celle  de  Cérès.  Mais  il  y  en  a 
es  qui  ponent  le  nom  de  Proferpine  KOPH  ou  KOPA2 ,  (4) 
eu  de  préfumer  que  toutes  les  têtes  ièmblables  font  celles 
Déeffe,  fur-tout  quand  elles  ont  les  grâces  de  la  jeuneffe. 
le  eft:  couronnée  de  tiges  de  bled  feulement ,  tantôt  d'épis 
feuilles  i  ordinairement  elle  a  un  collier  6c  des  pendans 
comme  fur  notre  pierre. 

tft  le  feul  Auteur  que  nous  connoiflions  qui  en  comparant 
ailles  l'une  du  Roi  Hiéron ,  l'autre  de  la  ville  de  Syracufe, 
;é  à  établir  une  différence  entre  les  têtes  de  Cérès  &  de 


».  duCab.  de  Stofch.  Préfiice  pag.  xxii. 
on.  V.  ptt.* 


itaium^  Agathoclis,  Cyzlcenoium,  &:c. 
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Froferpine.  (  i  )  La  première  offre  une  tête  de  femme  couronnée 
d'épis  y  derrière  laquelle  eft  une  fourmi  ;  dans  la  couronne  de  la 
féconde  les  feuilles  font  plus  abondantes  que  les  épis.  Celle* ci ^ 
félon  l'Auteur ,  eft  Cérès  ,  âc  lautre  eft  Froferpine.  Liebe  fonde 
fon  opinion  fur  ce  que  les  cheveux  de  celle  qu'il  prend  pour 
Cérès  font  relevés  &  difpofés  avec  plus  d'élégance  que  ceux 
de  Tautre  qui  font  flottans^  6c  c'eft  avec  fes  cheveux  aind  rele* 
vés^  continue  -  t-il  ^  qu'on  voit  une  tête  de  femme  avec  le  nom 
de  KOPA2  fur  des  médailles  de  Sicile*  L'Auteur  eût  mieux  fait  de 
s'en  tenir  à  l'aveu  qu'il  avoit  fait  d'abord  fur  la  difficulté  de  4iS^ 
tînguer  la  tête  de  la  mère  d'avec  celle  de  la  fille  ;  enfuite  la  fourmi 
qui  eft  derrière  une  des  têtes  devoit  le  conduire  à  croire  que  c'é* 
toit  là  Cérès  plutôt  que  Froferpine  ;  enfin  s'il  avoit  eu  quelques 
notions  fur  le  coftume  de  la  coëfRire  des  Vierges  y  c'eft  précifément 
aux  cheveux  relevés  qu'il  auroit  reconnu  que  celle  qu'il  prend  pour 
Cérès  étoit  en  effet  Froferpine.  D'ailleurs  des  médailles  de  Menœ,  (2) 
deCyzique  (  5  )  ainfi  que  d'autres  pays  fiir  lefquelles  on  voit  une  tête 
couronnée  d'épis  ^  6c  dont  les  cheveux  font  relevés  ^  &  qui  toutes 
portent  le  nom  de  KOPA2 ,  c*eft- à-dire  de  Froferpme ,  anéantiffent 
fon  raifonnement. 

S'il  nous  étoIt  permis  de  hazarder  une  conjeâure  ,  nous  di- 
rions que  non-feulement  la  beauté  &  la  jeuneffe  qui  caraâérifent 
la  tête  que  nous  publions  ^  nous  ont  détemiinés  à  lui  donner  le  nom 
de  Froferpine  ^  mais  encore  la  nature  ^e  la  pierre  fur  laquelle  elle 
eft  gravée.  Cette  pierre  eft  une  Agate  noire  ^  comme  celle  du  Ca- 
binet du  Roi  que  nous  avons  citée.  Ce  motif  de  préférence  dans  le 
choix  des  pierres  n'eft  pas  toujours  fans  fondement  ;  on  fait  que 
les  Anciens  en  choififToient  fouvent  -  dont  la  couleur  fut  ana- 
logue aux  Divinités  ou  aux  perfonnes  qu'ils  vouloient  repré- 
fenter.  Ainfî^  l'on  voit  des  Neptunes  &  des  Léonins  fur  des 
Aîgues-marines ,  des  Bacchus  &  des  Silènes  fur  des  Améthyftes , 
Apollon  ou  le  Soleil  fur  des  Héliotropes  ;  or  le  noir  étant  très- 
convenable  à  une  Divinité  qu'on  a  confondue  avec  Diane  &  Hécate^ 


(1)  Gotha  Numaria»  p.  ix.  &  13. 

(1)  Goltz.  Sicil.  Tab.  Xll. 

{j)  Rtc.  de  Mcd.  de  P.  &  de  Vill.  Tom.  IL  pL  xlviii- 
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à  une  Divinité  enfin  enlevée  par  Pluton ,  il  ne  (èroit  pas  étonnant 
que  l'on  eût  choifi  une  Agate  noire  pour  y  graver  une  tête  de  Pro- 
ièrpine.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  comme  à 
une  Divinité  infernale  que  les  habicans  de  la  ville  de  Cyàque  immo- 
loient  tous  les  ans  à  Froferpine  une  vache  noire,  (  i  ) 

Remarquons,  avant  de  terminer  cet  article,  que  Golt^ms  s*eft 
trompé  en  rapportant  à  Vénus  une  tête  lèmblable  ,  gravée  fur  les 
médailles  des  Opuntiens.  (  a  )  Les  feuilles  d'épis  de  bled  dont  cette 
tête  eft  couronnée  iie  conviennent  nullement  à  Vénus. 


(0  Appian.  Alexandr.  de  Bell.  Mithiid. 
(i)  Tab.  XVni.  &  p.  loj. 


DIANE, 


•*^'. 


/, 
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DIANE.         '      Camù. 

LiETTE  pierre  nou$  a  paru  fi  précieufe  (bit  pour  la  beauté  du 
travail  ^  foit  pour  fon  inconteftable  antiquité  ^  foit  pour  le  goût  du 
deflin^  foit  enfin  pour  le  moelleux  de  la  pâte  que^  bien  qu'elle  ait  été 
déjà  publiée  ^  (  i  )  nous  avons  cru  devoir  en  enrichir  notre  CoUec* 
tien.  \Jzxc  j  le  carquois  y  une  peau  de  lioa  jettée  fur  Tépaule  ^  en 
un  mot  Texpreffion  de  la  figure  &  le  caraâère  de  la  tête  ^  tout 
indique  la  Déefie  de  la  Chafle.  Il  ne  reftera  plus  aucun  doute  fi 
on  la  compare  avec  un  très -grand  nombre  de  médailles  fur  lef> 
quelles  on  voit  Diane  repréfentée  avec  Farc  6c  le  carquois ,  ayant 
tantôt  les  cheveux  liés  fiir  le  fbmmet  de  la  tête  .  ôc  tantôt, 
mais  plus  rarement  y  ayant  fa  chevelure  flottante.  Ici  une  parde 
des  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête  ^  tandis  que  Tautre  tombe  par 
ondes  fur  les  épaules  ;  on  lui  voit  autour  des  cheveux  un  Dia- 
dème ou  plutôt  une  bandelette  qui  fert  à  les  attacher  &  qui  eft 
de  la  largeur  de  fon  collier  &  ornée  de  même»  Quoique  ces  dé- 
tails ne  foient  pas  d'une  grande  importance  ^  ce  n  eft^  pas  une  raifbn 
de  les  négliger  ôc  de  les  omettre  dans  la  gravure  y  comme  a  fait 
Beger  ,  &  comme  font  trop  fouvent  beaucoup  d'Antiquaires,  Quand 
on  publie  des  monumens,  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient^  on  ne 
f(;auroît  s'impofer  une  exactitude  trop  fcrupuleufe« 

L'arc  &  le  carquois  font  l'attribut  caraâériftique  de  Diane.  Les 
flèches  convenoient  à  la  fœur  d'Apollon ,  elle  s'en  fervit  pour 
exercer  fa  vengeance  contre  les  enfans  de  l'infbrtunée  Niobé^ 
mais  elle  en  faifoit  fon  ufage  ordinaire  pour  la  chaffe  ^  fon  exercice 
favori  &  fa  principale  occupation.  Chantons,  dit  Callimaque  .dans, 
l'hymne  qu'il  adreffe  à  Diane  ^  chantons  la  Deeffe  qui  Je  plcdtà  lancer 
des  traits  &  à  pourfidvre  les  Daims.  (2 )  Un  arc  &  des  flèches^  voilà 
ce  <\a!^YLt  demande  à  Jupiter  fon  père.  (5)  Elle  fè  contente  d'une 
tunique  légère  qui  ne  lui  defcende  que  jufqu'au  genou  ^  afin  qu'elle 
^e  ibît  pas  embarraffée  en  pourfuivant  les  Daims  ôc  les  Cerfs.  (4)  Les 

(i)  TheC  ex  TheC  Palat.  Sclc6t  p.  jy. 
(x)  Callimach.  Hymn.  in  Dian.  y.  u 

(3)  Ibid.  V.  8. 

(4)  Ibîd.  V.  II.  &  ii«' 
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éjHthètes  qu^on  Ixii  donne  font  le  plus  fouvent  relatives  au  goftr 
qu'on  croyoit  qu'elle  avoit  pour  la  chafle.  (i)  Ce  goût  ne  devoit  guè- 
res  lui  permettre  d'habiter  les  villes  ^  aufli  dit-elle  elle-même  qu'elle 
n'approchera  des  Cités  ^  qu'aux  momens  où  les  femmes  travaillées 
des  douleurs  aiguës  de  l'en&ntement  l'appelleront  à  leur  aide  ;  les 
montagnes  ôc  les  forêts  feront  fon  féjour  ordinaire  ^  c'eft  le  feui 
domaine  qu'elle  demande  à  Jupiter.  (2)  Catulle  nous  la  préfente 
comme  la  Souveraine  des  montagnes  y  des  bois  &  des  fleuves  ;  (3)  & 
c'eft  toujours  au  haut  des  monts  ou  dans  le  fonds  des  forêts ,  ou  fiir 
les  bords  des  fleuves  que  nous  la  voyons  ^dans  Horace  y  (4)  dans 
Virgile  (j)  &  dans  tous  les  Poètes. 

Sur  des  médailles  de  Mytilène  ,  d'Éphèfe ,  de  Tifle  de  Crète , 
d*Hierocé(arée  en  Lydie  y  fur  quelques  autres  d'Âmyntas  Roi  de 
Galade  ôc  d'Andochus  VIII.  Roi  de  Syrie  y  fur  des  bas  -  reliefs  & 
des  pierres  gravées  y  enfin  prefque  partout  Diane  eft  repréfentée  ea 
habit  de  chdfe.  Elle  eft  ordinairement  debout  dans  l'atdtude  d'une 
perfonne  qui  court  ^  tenant  de  la  main  gauche  un  arc  &  portant 
la  droite  au  carquois  qu'elle  a  fur  l'épaule  y  comme  pour  en  tirer 
une  flèche.  Ses  cheveux  font  relevés  &  noués  fur  le  (bmmet  dé 
la  tête ,  fouvent  on  l'a  ornée  du  croiffant  pour  marquer  fon  identité 
avec  la  Lune  :  fa  robe  eft  relevée  de  manière  que  l'extrémité  ne 


Vcnatriz,  Jaculatrix,  Pharetrata. 

(i)  Callimach.  Hymn.  in  Dian.  v.  ip.  &  20. 
(1)  Montium  Domina  ut  /ores  y 

Silvarumque  vireruium, 
Sahuumque  reconditorum  ^ 
Afnniumque  fonantum, 

SzcuL  Carm.  ad  Dian.  v.  p. 
(4)  Montium  Cujhs  ^  nemorumque  Virgo. 

Carm.  Lib*  III.  OcL  xxii. 
y6s  Lasam  fiuviis  >  &  Hemorum  coma , 
Quûtcumque  aut  gelido  prominet  Algido, 
Nigris  aut  Erymanthi 
SilyiSf  àut  virils  Croff^ 

Carm.  Lib.  I.  Od.  xzi. 
(j;)  Qualis  in  Eurotœ  ripis ,  aut  per  juga  Çynthi 

Exercet  Diana  choros,  quam  mille  fecutœ 
Hinc  atquc  hinc  glomerantur  Oreades. 

j^neid.  I.  v.  jox» 


4 

^ 


DES'PIERRES    GRAVÉES,  7; 

tombe  pas  jufqu'au  genou ,  &  qu'une  partie  des  cuifles  refte  à  dé* 
couvert  y  ce  qui  fait  qu'Ovide  en  parlant  de  la  reflemblance  de 
l'habit  de  chafle  de  Vénus  avec  celui  de  Diane  s'exprime  en 
ces  termes  :  (  1  ) 

Nuda  genu  ^  vejkm  rim  fuccinâa  Diana. 

m 

Une  cdnture  qui  arrête  fon  vêtement  au-deflbus  du  fein  le  laîfTe 
à  découvert  ainfi  que  l'épaule  droite.  (2)  Ce  fut  ainfî  que  Vénus 
apparut  à  Énée.  (  3  )  On  voit  fouvent  aux  côtés  de  Diane  un 
chien  ou  un  cerf  :  fur  un  bas-relief  publié  par  Muratori  (4)  elle 
efl  accompagnée  de  l'un  6c  de  l'autre  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remar* 
quable^  c'eft  que  le  cerf^  objet  lui-même  de  la  chafTe,  femble^ 
ainG  que  le  chien  ,  pourfuivre  d'autres  animaux.  Sans  doute  en  don- 
nant à  la  Déeffe  un  cerf  pour  attribut  on  a  voulu  défîgner  fon 
agilité.  Callîmaque  dit  que  fon  char  d'or  eft  attelé  de  cerfs  aux« 
quels  elle  a  donné  des  freins  d'or.'  (  j  )  Une  médaille  de  Mytilène 
k  repréiente  fur  un  char  dré  par  des  cerfs  :  elle  eft  debout ,  la  tête 
oraîée  du  croiiFant ,  tenant  de  la  msdn  gauche  un  arc  6c  drant  de 
la  -droite  une  flèche  de  fon  carquois. 

V  ,    ,  .        ..  -s      -      .    -  '  . 

»...  •♦    .  •* 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Grand  Duc  une  très-belle  ftatue  de 
Diane  en  habit  de  chafTe  :  (  <^  )  la  Déeffe  paroit  avec  quelques-uns 
des  attributs  que  nous  venons 'de  décrire;  mais  quoiqu'elle  porte 
la  main  droite  à  fon  carquois  comme  pour  en  drer  une  flèche  ^ 
&  qu'une  parde  de  fon  vêtement  foit  relevée  jufquau  genou 
droite  on  croiroit  cependant  qu'elle  eft  plutôt  en  repos  qu'en  aâion. 


(i)  Metam.  Lib.  X.  v.  $i6.    ..  .    . 

(x)  ;     imfh9^9t   Ji   ^tf   SflOt 

Callim.  Hymn.  in  Dian.  v*  nj* 
(j)  .    Namque  humcrîs  de  more  hahilem  fufpenderat  arcum 

Venatrix  y  didératque  comas  diffundcre  vernis: 
I/uda  genu  ^nodoque  finus  coUeâa  fluentes. 

.SneicL  I.  v.  312. 
(4)  Infcript.  Tom.  I.  p.  xxxvii.    , 

Callim.  Hymn.  in  Dian.  v.  1 2 1« 
(^  Mue  Florent.  Stac.  Tab.  XIX, 
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Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  ici  d'une  m^âille 
de  Milet  (  i  )  fur  laquelle  Diane  cfi  repréiencée  nue,  tenant  un  arc 
d'une  main  6c  de  l'autre  portant  un  cerf.  On  la  voit  encore  nue 
fur  une  pierre  gravée  publiée  par  Léonard  Agojliniy  (2)  mais  ces 
exemples  font  fî  rares  qu'il  y  auroit  peut-être  aujourd'hui  une  forte 
de  témérité  à  k  re|ytéfenter  aînfî.  (  5  )  Faufànias  nous  a  confervé 
les  noms  de  plufieurs  Artïftes  célèbres  de  l'Antiquité  qui  ont  fait 
des  ftatues  de  Diane  en  habit  de  chalTe  :  c'eft  aux  Artiftes  modernes 
à  choifîr  parmi  les  Monumens  qui  nous  reftent  &  qui  font  en  grand 
nombre,  ceux  qui  font  les  plus  dignes  d'être  imités. 


(1)  Rec  <Jc  Med.  de  P.  &  de  ViD.  Tom.  II.  pi.  ivii.  n".  îj». 

(»)  TavoL  laa 

(l)  M.Houdonl'aolif,  Sclefucccs  ajuAiâéfônaudace. 


DIANE. 
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DIANE.       ^^«^- 

Aux  ATTRIBUTS  de  TArc  fie  du  Carquois  on  reconnoît  encore 
dans  ce  Camée  la  DéefTe  de  la  Chafle.  Cette  tête  n'a  pas  le  même 
caraâère  que  la  précédente ,  mais  le  travail  n'en  eft  pas  moins  pré- 
cieux. Le  Graveur  en  relevant ,  comme  il  a  fait ,  les  cheveux  fur 
le  fommet  de  la  tête  y  a  voulu  fans  doute  fe  conformer  au  cof- 
tume  de  fon  temps  y  qui  affeâoit  cette  efpèce  de  coëfiure  à  Dia-* 
ne  ^  à  la  Viâoire  ,  aux  Mufes  &  en  général  aux  jeunes  filles* 
Elle  confiftoit  à  ramaffer  &  à  lier  les  cheveux  fur  la  tête  ,  tan- 
tôt plus  haut  y  tantôt  plus  bas  y  en  les  roulant  quelquefois 
autour  d  une  aiguille  ;  oa  donna  le  nom  de  KdpvfjiC>oç  à  cette 
coëfiure  ,  parce  qu'elle  fe  terminoit  en  forme  de  cône  ,  ou 
parce  qu'elle  reflembloit  affez  à  une  grappe  de  raîfin.  (i)  Horace 
en  parle  dans  fes  Odes  ,  (2)  &  Virgile  fait  fans  doute  allu- 
fion  à  la  coëfFure  de  Diane  ,  lorfque  décrivant  les  pompeux  ap- 
prêts de  Didon  pour  la  chaffe  ainfi  que  rhabillemeat  de  cette 
Princeffe  ,  il  dit  qu'ua  nœud  d'or  attachoit   fes  cheveux.  (  3  ) 


(i)  Le  mot  KùpvfjiCùç  fignifie  toute  (brte  d'émlnçnce  ou  d'élévation.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  coëfiure  avec  une  autre  nommée  KpaCvKof  Se  qui  ne  convenoit  qu'aux 
hommes ,  ni  avec  celle  connue  fous  le  nom  de  Xxop's-ior  réfèrvée  pour  les  enfans  5  elle  eft 
diflerente  encore  d'une  troilième  appellée  OyKoç  &  qui  étoit  faâice,  (  Pollux  CnomaJL 
Lih.  IV.  St£i.  133.)  On  voit  par  un  paiTage  de  Pétrone  {Satyr.  F. dit.  Varior.  p.  83* 
&8s.)  que  le  Corymbion  étoit  Êiit  auflî  quelquefois  de  cheveux  empruntes. 

(x)  QtUs  multa  gracilis  te  puer  in  rofa 

Verfufus  liquidis  urget  odoribus 
Grato  y  Pyrrha  ,  fub  antro  ? 
Cui  flavcun  religas  comam, 
Simplex  munditiis  ?  . 

Lib.  L  Od«  V. 
Die  &  argutœ  properet  Neœrœ 
hlyrrheum  nodo  cokihere  crinem. 

Lib.  in.  Od*  XIV. 

Quis  devium  fcortum  eliciet  domo 

hyden  ?  ebuma  die  âge ,  cum  Lyra 

Maturetf  incomtam  Lacœnœ 

More  comam  religaxa  nodo.  Lib.  IL  Od.  xi. 

(î)  Cui  pharetra  ex  auro ,  crines  nodantur  in  àiirum. 

iEneid.  IV.  v.  138. 

Tome  I.  V 
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Il  eft  bien  sûr  que  dans  la^circonftance  où  Virgile  place  Didon^ 
Ton  doit  entendre  qu'au  moyen, de  ce  nœud,  les  cheveux  étoient 
relevés  fur  la  tête,  de  manière  qu'aucune  partîç  de  la  chevelure 
n'étoit  flottante  ;  c'eft  en  effet  le  fens  que  préfentent  prefque  tous 
les  paflages  des  Auteurs  où  il  eft  queflion  de  cheveux  liés  ou  attachés 
avec  un  nœud ,  &  c'eft  ce  qui  réfulte  de  Ténumération  que  hit 
Ovide  des  modes  que  fuivoient  les  Dames  Romaines,  (i) 

Cette  coëffure  ainfi  relevée  négligemment  &  arrêtée  fur  la  tête 
au  moyen  d*un  nœud  étoit  en  général  celle  des  Vierges*  La  mul- 
titude de  monumens  fur  lefquels  on  voit  Diane ,  (^  )  la  Vidoire,  ( 5  ) 
les  Mufes  (4)  ou  de  jeunes  filles  ainfi  coëfFées  en  efl  une  preuve 
plus  que  fuffifante.  Paufânias ,  en  racontant  (  $  )  par  quel  flratagême 
Leucippe  amoureux  de  Daphné  parvint  à  fe  préfenter  chez  elle,  nous 
apprend  que  les  Vierges  avoient  une  manière  particulière  de  relever 
6c  de  nouer  leurs  cheveux.  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi  une  mé« 
daille  de  Julia  Procla  dont  la  coëâiure  eft  parfaitement  femblable 
à  celle  de  notre  Diane.  (  6  ) 


(i)  Altéra  fuccînêLt  reUgetur  more  Diatuc^ 

Ut  folet  ,  attonitas  cum  petit  illa  feras* 
Hanc  decet  inflatos  laxê  jacuijfe  capillos: 

Illa  fit  adfiri^s  impedienda  comLs. 
Hanc  decet  omari  tejbidine  Cyllenea. 
SuftineatfimiUsfludibiu  illafinus. 

Art.  Amator.  Lib.  IIL  v.  14}. 
(x)  Médaille  d*Antioch.  Epiphan.  Pell.  Rois  pi.  xii. 

—  De  Soli  en  Cilicie  Pell.  Rec.  de  Med.  Tom.  II.  pL  lxxiv.  n*.  ji. 

—  De  Seleucie,  ibid.  pi.  lxxvi.  n^.  i. 

—  De  Tripoli  de  Syrie ,  ibid.  Tom.  II.  pi.  lxxxii.  n**.  34. 

—  De  Prianfus  en  Crète ,  ibid.  Tom.  III.  pL  c.  n**.  yj. 

—  D*Amphipolis,  ibid.  Mel.  Tom.  II.  pag.  i. 

De  MontFsiucon  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pi.  lxxxvii.  !• 

(3)  Médailles  d'Antoine ,  Goltz.  CxC  Aug.  Tab.  XXVIL 

—  Ibid.  Tab.  XLIÏI.  XLIV.  &  XLV. 

•^  Médaille  des  Brutiens ,  Goltzius ,  Tab.  XXV. 

—  OifeL  Tab.  LXVIÏI.  LXIX.  LXX. 

(4)  Médailles  de  la  famille  Pomponia. 

De  Montfaucon ,  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pi.  ux* 
Notre  Terpfichore,  pi.  ji. 
Bas-relief  repréfentant  rApothcofc  d'Homère. 
MuC  Florent.  Gemm.  Antiq. 

(5)  Lib.  Vïll.  p.  <Sj8. 

(^  Elle  eft  gravée  dans  le  Rec«  des  Med.  de  Rois ,  pL  XXII. 
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O  u  T  R  £  les  attributs  particuliers  deflînés  à  ^e  connoître  les  diffé^ 
rentes  Divinités  ,  chacune  de  ces  Divinités  a  de  plus  un  caraâère 
propre  qui  lui  eft  effentiel ,  &  qu*il  eft  très-important  de  faifir.  Ce  ca- 
raâère  eft  tellement  uniforme  chez  tous  les  bons  Artiftes  Grecs,  qu'on 
ieroit  tenté  de  croire  que  relativement  à  la  manière  de  repréfenter 
les  Dieux  il  y  avoit  quelque  loi  dont  il  n'étoit  pas  permis  de  s'é- 
carter. Rien  n*eft  plus  propre  à  autorifer  cette  conjefture  que  la 
comparaifon  des  têtes  de  Jupiter  ,  d'Apollon ,  d'Hercule ,  de  Vé- 
nus, de  Junon ,  de  Minerve,  de  Diane  &  de  plufieurs  autres  Dieux 
que  Ton  voit  fur  les  belles  médsdlles  de  difFérens  pays  de  la  Grèce. 
Parmi  les  éloges  que  donne  Ovide  à  l'adrefTe  &  au  Valent  de  Mi- 
nerve à  l'occafion  du  défi  qu'Arachné  eut  la  témérité  de  faire  à 
cette  DéefTe ,  il  la  loue  furtout  de  ce  que  dans  la  parde  de  fa 
compofîtion  où  Ton  voyoît  les  douze  Grands  -  Dieux ,  elle  avoit 
donné  à  chacun  le  caraâère  qui  lui  étoit  propre ,  &  de  ce  qu'au 
milieu  d'eux  Jupiter  paroifToit  avec  tous  les  traits  de  la  majefté 
fbuveraine.  (  i  )  Quoique  la  tête  de  Neptune  ait  un  air  de  famille 
qui  pourroit  la  faire  confondre  quelquefois  avec  celle  de  Ju- 
piter; un  œil  exercé  ne  s'y  trompera  guères.  Le  Peintre  Eu-- 
phranor  avoit  fenti  ce  caraâère  diftin£Uf ,  mais  il  fe  mit  dans  l'im- 
pofldbilité  de  le  rendre  ;  Valère  Maxime  rapporte  (  2  )  que  cet 
Ardfte  ayant  à  peindre  les  douze  Grands  -  Dieux  ,  donna  d'a- 
bord à  Neptune  le  caraôère  le  plus  fublime  &  le  plus  augufte  dont 
il  put  fe  former  l'idée ,  avec  l'intention  cependant  de  faire  Jupiter 
encore  plus  majeftueux  ;  mais  qu'ayant  épuifé  fon  génie  fur  la  pre« 
miere  figure ,  il  fit  des  efforts  inutiles  pour  élever  la  féconde  au 
degré  de  perfe£Uon  qu'il  s'étoit  propofé  de  lui  donner. 

Il  eft  à  préfiimer  qu'il  y  avoit  aufli  des  règles  qu'on  étoît  obligé 
de  iiiivre  dans  les  attitudes  &  dans  la  conformation  des  autres  par- 


*(i)  •—  Sua  quemquc  Deorum 

Infcrihit  facUSn   Jovis  eft  regalls  imago. 

Metam.  Lib.  VI.  v.  73. 
(x)  Val.  Maxim,  Lib.  VIIL  cap.  xi.  Seft,  v. 


$0  DESCRIPTION 

ties  clu  corps.  Apollon ,  Mercure  &  Bacchus  doivent  être  Jeunet 
6c  beaux  ;  il  y  a  néanmoins  des  proportions  &  des  finefTes  qui 
appartiennent  plutôt  à  l'un  de  ces  Dieux  qu'à  Tautre. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  M.  l'Abbë  Winckelmann  a  dit 
qu'il  lèroit  auffi  aifé  de  reconnoitre  une  ftatue  de  Diane ,  dans  un 
monceau  de  ftatues  mutilées  y  qu'il  eft  facile  de  la  diftinguer  dans 
Homère  des  belles  Oréades  fes  compagnes. 

En  attribuant  à  cette  Dée0e  la  tète  que  nous  publions ,  &  qui 
eft  fans  attribut ,  nous  n'avons  eu  d'autre  règle  à  fuivre  qu'un  cer- 
GÛn  lèndment  acquis  par  l'habitude  de  voir  des  Monumens  &  par  !a 
comparaifon  que  nous  avons  faite  de  ce  Camée  avec  pluOeurs  médail- 
les où  la  même  tête  eft  gravée  telles  que  celles  d'Agathocles,(i)  de 
Syracufe ,  (  2  )  d'Ionie ,  (  3  )  d'Alefa  (  4  )  &  de  la  famille  LolUa,  (  y  ) 


(1)  Beger.  Thcf.  è  Thef.  PaL  Sekâ.  f.  160. 

(x)  Id.  ibid.  p.  11  f. 

(j)  Rcc.  de  Med.  de  Pcupl.  &  de  VilL  Tom.  IL  pL  lv. 

(4)  Supplément  IV.  aux  Hec.  de  Med.  pL  il  n".  ij. 

<j)Morei. 


LB 


LK  ]>]KU  Mm».  Ùn-Unt 


DES  PIERRES   GRAVÉES.  Si 


LE   DIEU   MOIS. 

Les  Antiquaires  font  convenus  de  donner  le  nom  de  Dieu  Lunus 
à  une  figure  de  jeune-homme ,  repréfentée  fur  les  médailles  avec 
différens  Attributs ,  dont  les  principaux  font  le  bonnet  Phrygien  & 
le  Croiffant;  mais  il  s*en  faut  bien  que  les  Antiquaires  ayent  défini 
dune  manière  fatisfaifante  cette  prétendue  Divinité.  Leurs  difcuC- 
fions  au  contraire  n*ont  enfanté  que  des  doutes  ou  des  afTerdons  rî^-^ 
dicules.  La  plupart  ont  cru  fur  la  foi  de  Spartien  que  le  Dieu  Lunus 
n  étoit  autre  chofe  que  la  Lune  même.  Cet  Hiftorien  nous  dit  dans 
la  vie  de  Caracalla  que  les  habitans  de  la  ville  de  Carrhes  croyoient^ 
d'après  une  ancienne  tradition  ^  que  ceux  qui  regardoient  la  Lune 
comme  une  Divinité  femelle  étoient  le  jouet  des  femmes ,  &  que 
ceux  au  contraire  qui  Thonoroient  comme  une  Divinité  mâle  trîom- 
phoient  des  charmes  Ôc  des  artifices  du  fëxe  y  idées  puériles  6c 
bien  dignes  de  la  (uperftition  groflière  qui  regnoit  au  temps  où 
Spartien  écrivoit.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  a  quelquefois  donné 
les  deux  fexes  à  la  Divinité  ^  mais  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
faire  ici  l'application  de  cette  doârine  qui  d'ailleurs  fut  celle  des 
Orientaux  plutôt  que  celle  des  Grecs, 

Le  mot  Lunus  ne  fe  trouve  que  dans  Spartien  ^  £c  cet  Hiftorien 
dté  une  fois^  a  dû  l'être  mille  ;  telle  eft  la  marcl^  des  Philologues 
&  des  Commentateurs ,  &  c*eft  ainfi  qu*à  force  de  tranfcrire  &  de 
répéter  fans  examen  &  fans  critique  on  parvient  à  confacrer  les  plus 
înfignes  erreurs.  Pour  échapper  à  celle  que  nous  combattons  ici, 
il  fuffit  d'examiner  les  Monumens  fie  de  confulter  les  Auteurs  qui 
peuvent  fervir  à  les  expliquer. 

Le  bonnet  Phrygien  fait  aflfez  connoître  que  la  Divinité  dont  il 
s'agit  tire  fon  origine  de  Phrygie  ;  fie  la  multitude  de  médailles  de 
cette  province  fie  des  pays  voifîns ,  dont  le  type  eft  celui  d'un  jeune- 
homme  avec  le  Croiffant  6c  le  bonnet  Phrygien ,  ne  laifTe  fur  cela 
aucun  doute.  Non  feulement  les  médailles  nous  apprennent  que 
cette  Divinité  tire  fon  origine  dé  Phrygie ,  mais  il  y  en  a  même 
fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit.  Haym  en  a  publié  une  de  U 
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ville  de  Sardes ,  (  i  )  qui  préfente  le  bulle  d'un  jeune-homme  avec  Iq 
bonnet  Phrygien ,  le  Croiffant  autour  des  épaules  &  la  légende  MHN 
A2KHNOC  Sur  une  autre  deLaodicée  du  Liban,  (2)  on  voit  un  jeune- 
homme  debout  qui  retient  un  cheval  par  la  bride,  avec  cette  légende: 
AAOAIKEnN  nPOC  AIBANfî  MHN.  Une  troifième  de  la  ville 
de  Tiberias  (  j  )  offre  le  même  jeune-homme  debout  avec  le  bonnet 
Phrygien  &  la  légende  TIBEPIEHN  MHN  ;  enfin  fur  une  médaille 
d'Antioche  dePifidie  (4)  après  la  légende  COL.  CAES.  ANTIOCH. 
on  lit  le  mot  MENSIS  qui  fe  rapporte  à  une  figure  femblable  aux  pié^ 
cédentes  y  avec  cette  différence  cependant  qu'aux  Attributs  déjà  cités 
celle-ci  joint  une  Viéïoire  qu'elle  dent  de  la  main  gauche  ^  &  un  Coq 
qui  eft  à  fes  pieds.  Il  paroit  donc  incontedable  que  la  figure  repré- 
fentée  fur  ces  médailles  eft  celle  du  Mois^  non-feulement  perfonnîfié, 
mais  encore  déifié.  En  effet ,  fi  Ton  confulte  Strabon ,  on  verra  qae 
dans  différens  pays  de  TAfîe  mineure  &  principalement  en  Phry^, 
on  rendoit  un  culte  au  Mois  appelle  MHN  en  Grec.  Selon  ce  Géo- 
graphe j  le  Mois  (  j  )  avoit  un  Temple  entre  Laodicée  &  Carure^ 
où  on  Thonoroit  fous  la  dénomination  particulière  de  KAPOS. 
Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'entre  Andoche  de  Pifidie  & 
Synnades ,  le  Mois  étoit  encore  honoré  comme  une  Divinité,  &  que 
les  Miniftres  de  fon  culte  y  étoient  en  très  -  grand  nombre  ;  mais 
après  la  mort  d'Amyntas  le  Temple  &  le  culte  furent  détruits. 
Dans  ce  canton  le  Dieu  Mois  étoit  fiirnommé  APKAI02.  (  7  ) 

Non  loin  de  1^  ville  de  Cabîres ,  appellée  depuis  Sébafte ,  par  la 
Reine  Pythodoris  qui  Tavoit  embellie ,  on  voyoit  un  temple  célèbre 
confacré  au  Mois  qui  y  étoit  honoré  fous  le  titre  de  *APNAKH2« 
Il  y  avoit  dans  ce  Temple  plufîeurs  Hiérodules  &  un  domaine  li- 
cré  dont  le  Grand  -  Prêtre  percevoit  les  revenus.  C*étoît  -  là ,  die 


(i)  Edit.  Khell.  part.  II.  Tab.  xxi. 

(i)  Vaillant,  iti  Scptim.  Scvcr. 

(3)  Vaillant  in  Antonin. 

(4)  Patin.  Num.  Imperat  p.  17J. 

(5)  Lib.  XII.  p.  ySo. 

(6)  Ailleurs  il  eft  nommé  A2KA102  î  peut-être  ÊuAroit-il  lire  A2KHN0C  comme  for 
la  médaille  de  Sardes  citée  ci-defTus. 
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Strabon  ,  que  les  Rois  prononçoîent  le  ferment  Royal  ,  en  fe 
ièrvant  de  cette  formule  :  je  jure  par  la  Fortune  du  Roi  &  par  le 
Mois  Phamace.  (  1  )  On  ignore  les  véritables  raifons  qui  ont  fait 
donner  à  ce  Mois  le  nom  de  Phamace  ,  &  qui  Tont  rendu  fi  cé- 
lèbre. Il  n'y  en  a  de  traces  ni  dans  Strabon ,  ni  dans  aucuA  au- 
tre Auteur.  Peut  -  être  le  Roi  Pharnace  s*étant  diftihgué  par  de 
grands  bien&its  ou  par  de  grandes  aûions ,  voulut  -  on  éternifer 
là  mémoire  en  appellant  un  Mois  de  fon  nom ,  de  même  que  les 
Romains ,  par  honneur  pour  Jules-Céfar  &  pour  Augufte ,  donnè- 
rent à  deux  de  leurs  mois  les  noms  de  *ces  Empereurs.  (  2  ) 
Le  Mois  étoit  honoré  comme  un  Dieu  dans  prefque  toute  TAfie 
mineure ,  &  Ton  doit  préfumer  que  chaque  mois  de  Tannée  étoit 
encore  révéré  fous  un  nom  particulier  ,  or  c'eft  dans  ce  fens  que 
Ton  rendoit  un  culte  à  celui  de  Pharnace.  Gori  (4)  Vaillant  (  j  )  &  M# 
TAbbé  Eckel  (3  )  ont  publié  des  médailles  du  Roi  Pharnace  dont  le 
revers  préfente  la  figure  d*un  jeune-homme  avec  difFérens  attributs  ^ 
&c.  Ce  type  qui  a  été  pour  eux  ifne  énigme  ^  ne  peut  être  autre 
chofe  que  le  mois  Pharnace. 

H  faut  convenir  qu'il  y  a  un  grand  rapport  entre  la  Lune  &  le 
Dieu  MHN  des  Grecs  ^  d'autant  que  la  plupart  des  anciens  peu- 
ples ont  compté  leurs  années  par  mois  Lunaires^  mais  ce  rapport 
ne  prouve  rien  contre  notre  opinion.  Uorigine  de  la  déifica- 
don  du  Mois  &  de  fa  repré^entadon  avec  le  bonnet  Phrygien 
&  le  Croiflant  vient  de  ce  que  les  habitans  de  Phrygîe  ,  après 
avoir  adopté  ou  plutôt  confacré  la  forme  des  mois  Lunaires  ^  ima^ 
ginerent  non  -  feulement  de  déifier  le  Mois  &  de  lui  donner  le 
Croiflant  pour  marque  de  fa  dépendance  de  la  Lune  ,  mais  de  le 
repréfenter  encore  avec  le  bonnet  Phrygien  pour  s'aflurer  à  jamais 
la  gloire  de  cette  invention.  Son  culte  fut  établi  dans  plufieurs  pays 
fijr  les  médailles  defquels  on  le  voit  repréfenté. 

Le  bonnet  Phrygien  &  le  Croiflant  font,  comme  nous  Favons 


(i)  Strab.  Lib.  XIL  p.  517. 

U)  Juillet  &  Août  qui  fe  nommoient  auparavant  Quintilis  &  Sextilis* 

(5)  Muf.  Florentin. 

(4)  Reg.  Parth.  HilL  Tom.  IL  p.  ji. 

I5)  Num.  Vct,  Anecdoti,  Tab.  XL  n**.  j* 
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déjà  obfervé,  les  Attributs  principaux  du  Dieu  Mois.  On  voit  cepen- 
dant fon  bufte  avec  le  croiflant ,  mais  ians  bonnet  &  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier  fur  une  médaille  de  Galade.  (  i  )  On  le  voit  au 
contraire  flir  une  pierre  gravée  dans  le  recueil  de  M.  le  Comte  de 
Caylus  (  2  )  avec  le  Corno  ou  bonnet  Phrygien  &  fans  CroilTant  :  on 
le  reconnoît  furtout  à  l'étoîle  placée  des  deux  côtés  du  bonnet  ; 
l'on  doit  remarquer  qu'il  n'a  point  de  cou,  C'eft  ainfi  qu'on  le  voit 
iàns  cou  &  fans  Croiflant  fur  la  Cornaline  du  Cabinet  de  M, 
le  Duc  d'Orléans  ,  ayant  feulement  un  bonnet  Phrygien  parfemé 
d'étoiles.  Une  médaille  â'Anthiocus  Dïonyfas  fur  laquelle  il  eft  repré. . 
iènté  avec  le  Croiflant  aux  épaules  &  le  bonnet  Phrygien  ceint  d'une 
elpèce  de  Diadème  6c  orné  d'étoiles  (3)  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  ne  fbit  la  même  Divinité  qui  eft  fur  notre  Cornaline. 

D'autrefois  on  le  voit  debout ,  habillé  a  la  Phrygienne ,  avec  le 
bonnet  du  pays ,  s'appuyant  fur  une  hafte ,  tantôt  fans  fer  &  tantôt 
armée,  portant  fouvent  une  petite  montagne,  une  Viâoire ,  ou  te- 
nant la  patère ,  &  ayant  à  fes  pieds  un  coq  &  quelquefois  une  tête  de 
bœuC 


(i)  R«c.  de  Med.  de  Peupl.  8f  de  VilL  Tom.  lï.  pi.  xxiix. 
^2)  Antiq.  Tom.  II.  pi.  xtix. 
(])  Liebe  Gotha  Numar.  p.  i  ly. 
Frœlick  AnnaL  Reg.  Syr.  pL  xi.  n».  rp. 
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MERCURE. 

Nous  avons  vu  qu'à  quelques  modifications  près  ^  la  Fable  de 
Cérès  chez  les  Grecs  efl  la  même  que  celle  dlfis  chez  les  Égyp« 
tiens  9  6c  que  chez  les  deux  peuples  ce  n'étoit  là  qu'une  allégorie 
relative  aux  produâions  de  la  Nature  y  en  général  ^  &  furtout  à 
l'Agriculture.  De  même  en  comparant  la  Fable  de  Merdure  avec 
celle  de  Thoth  ^  on  trouvera  une  grande  analogie  entre  ces  deux 
Divinités ,  (  i  )  &  Ton  verra  que  par  cette  Fable  on  ne  doit  entendre 
autre  choie  ^  finon  la  formation  du  langage ,  Tufage  des  Caraâères  ^ 
les  découvertes  Agronomiques  y  la  Navigation  ^  Tinventbn  de  la 
Géométrie ^' de  la  Mufîque  &  dès  autres  Arts,  (2)  c'eft-à-dire de 
tout  ce  qui  peut  reflerrer  &  embellir  à  la  fois  les  liens  de  la 
Société;  &  voilà  pourquoi  Homère  qui  fouvent  d'un  ieul  mot  trace 
le  caradère  des  Dieux  dont  il  parle  y  donne  dans  plufieurs  endroits 
à  Mercure  une  épithète  qui  exprime  les  fecours  &  les  bienfaits  dont 
les  hommes  lui  font  redevables.  (  3  ) 

On  croyoît  que  Gérés  avoit  civîlîfé  l'homme  en  lui  fai(ant  pré- 
fent  de  l'Agriculture  ;  mais  fans  rÉcriture  y  le  Commerce  &  tous 


(0  Plato  in  Phxd.  Totn.  III.  p.  274.  Edit.  Stephan. 

Cicero  Lib.  III.  de  Divinat. 

(i)  Jul.  Cxfar  Lib.  VL  de  Bell.  Gall.  cap,  17. 

Lucian.  in  Dialog.  Apoll.  &  Vulcan.  in  Amor. 

Orpheus  in  Hymnis. 

Pindar.  in  Pydiiis. 

Plutarch.  Lib.  de  Ifid.  &  Ofir. 

Scholiaft.  Vet.  in  Homer.  Odyfll 

Eufeb.  Lib.  I.  de  Prxp.  cap.  VI. 

Diodor.  Lib.  I. 

Quindlian.  Lib.  IIL  cap.  vu. 

CaiEodor.  Varior.  Lib.  VI.  Epift.  xii. 

Achen.  Deipnod  Lib.  I.  &  IV.  circa  finenu 

Bion  IdylL  m.  V.  7. 

Onomacrit.  Argon,  v.  41  t. 

Paufkn.  Corindi.  cap.  ip.  &  Eliac.  I.  cap.  14. 

Fulgent.  Mythol.  Lib.  I. 

(1)  Effot/rior ,  Uiad.  Y.  v.  34.  &  in  Hymn.  qui  ei  tribuuntur» 

Ariftophan.  in  Ran. 

Et  Gruter  Infcript.  pag.  mlxviij.  i. 
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les  Ârtfl  qu'eût  été  la  Société  f  Ces  utiles  découvertes  ne  fe  fireitc 
fans  doute  que  par  dégrés  ;  cependant  comme  on  ne  pouvoit  en 
déterminer  ni  la  caufe  ni  Tépoque^  on  en  attribua  l'invention  aux 
Dieux  à  qui  l'ignorance  devoit  en  effet  tout  attribuer  ;  ce  fut  à 
Hermès  où  Mercure  qui  étoit  le  Thot  des  Égyptiens  que  la  Grèce 
accorda  cet  honneur.  Thot  paffa  pour  le  Confeiller  &  le  premier 
Minifire  d'Ifis ,  pendant  fon  gouvernement  en  Egypte  y  comme  il 
Tavoit  été  auparavant  d'Otiris.  (  i  )  On  voyoit  fur  le  tombeau  d*Ifis 
une  colonne  avec  cette  Inicripdon  :  Je  fuis  IJis  y  la  Reine  de  tous 
les  pays  ^  inftruite  par  Mercure.  Il  n*eft  donc  pas  étonnant  que 
Mercure  ^  Dieu  du  Commerce  6c  de  tous  les  Arts  y  fût  mis  au 
nombre  des  douze  Grands-Dieux.  Ceci  explique  parfaitement  pour- 
quoi nous  voyons  Mercure  chargé  de  tant  de  fondions  diverlesL 
Il  s'en  plaint  lui-même  dans  un  des  Dialogues  de  Lucien.  »  Y  a-t-il 
»  au  Ciel  un  Dieu  plus  malheureux  que  moi  y  dit-il  à  Maia  fa  mère. 
Il  Dès  le  grand  madn  j'ai  à  préparer  la  falle  du  feftin  &  celle  de 
#  Taffemblée  ;  après  avoir  tout  arrangé  y  il  me  faut  paroître  de* 
D  vant  Jupiter  y  prendre  fes  ordres  y  te  les  porter  tantôt  dans  le 
D  Ciel  y  tantôt  llir  la  terre  ;  je  fuis  encore  hors  d'haleine  Ôc  tout  cou- 
D  vert  de  pouffiere  que  je  iiiis  obligé  de  fer^dr  Tambroifle  y  &  j'en 
«>ferois  encore  à  verfer  le  nedar  fans  l'arrivée  du  beau  Ganymede; 
»  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  défefpérant  c'eft  que  y  même  dans  la  nuit , 
»  je  n'ai  pas  un  inftant  de  repos;  pendant  que  les  autres  Dieux  dor- 
^  ment  tout  leur  faoûl  y  il  faut  que  je  me  mette  à  la  tête  des  Mânes  , 
D  que  je  les  conduife  devant  Pluton  6c  que  j'aflifle  à  (es  jugemens  ; 
»  comme  fî  je  n'étois  pas  déjà  aflez  occupé. le  jour  à  préfîder  aux 
»  différens  exercices  du  Gymnafe  y  à  parler  dans  les  Âflemblées  &  à 
x>  inftruire  les  Orateurs  y  fans  être  encore  chargé  des  afiaires  des 
»  Morts. 

Mercure  paroit  ici  avec  les  Attributs  du  Dieu  du  Commerce  :  il 
eft  affis  fur  une  efpèce  de  rocher  :  un  léger  manteau  attaché  au* 
deflus  de  la  poitrine  &  entordllé  autour  du  bras  droit  y  retombe 
fur  la  main  qui  dent  le  Caducée  :  de  la  gauche  il  porte  une  bourië: 
au  devant  du  Dieu  eft  un  Coq  ^  &  à  fes  pieds  un  bouc.  Le  revers 
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(t)  Diodor.  Sic.  Lib.  I. 

(a)  Lucian.  Dialog.  Deor.  xxiy. 
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cf ane  médaille  de  Tibère  frappée  aux  environs  de  Carthage  1  (  i  ) 
une  autre  de  Lucius  Vtrus  frappée  à  Corinthe  (  2  )  6c  une  troi^* 
Itème  de  Macrin  frappée  à  IVfilet  ^  (  3 }  nous  ofirent  Mercure  af&s 
de  la  même  manière  fur  un  rocher  ou  fiir  un  monceau  de  pierres* 
Si  c'efl  un  rocher ,  cela  peut  avt^r  rapport  à  la  navigation  dont 
Mercure  étoit  le  proteâeur^  ce  qui  le  fît  fur  nommer  '^ntJix\m^  Ac 
lui  valut  tant  de  Temples  fur  les  promontoires.  Si  c'eft  un  monceau 
de  pierres  ^  c*eft  qu'on  lui  en  élevoit  fur  les  grands  chemins  aux* 
quels  il  préfidoit^  (4)  ce  qui  lui  fît  donner  les  épithètes  d''£y^« 
J^w  (î)  &  d*'Hy^wo^  (tf) 

Le  manteau  qu'on  donne  ordinairement  à  Mercure  mérite  atten- 
tion ;  le  plus  fouvent  il  le  porte  autour  du  bras  :  quelquefois  il  eft  atta^ 
dié  au-defTous  du  menton  j  alors  il  eft  prefque  toujours  difpofé  de  ma^ 
oière  cpi'en  tombant  fur  les  épaules  il  laiife  à  découvert  le  refle  du 
corps.  Apulée  en  parle  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  ce  Dieu  ;  (7)  fie 
en  le  nommant  Ephebica  Chlamys  y  il  nous  apprend  que  Ton  dois 

Rpréfenter  Mercure  dans  Tâge  de  la  puberté  y  c'eft-à-^dire^  de  fëizc 


(I)  PdL  Lctt  n.  PL  II.  n^  j. 

(1)  Padik  NttiniC  Imp*  pag.  xof. 

0)  Nttm.  Max.  Mod.  è  Mu£  Franc,  de  Camps  pag.  7/. 

Odyfl*.  n.  471. 

Tzetz.  Chiliad.  XII. 
Hejyctdus  au  mot  ÈpfjMÎQÇ  At^or. 

L'épigramme  d'Anytas ,  Lib.  IV.  AnthoL  c.  12.  qui  commence  par  Ici  mot»  *lifh 

Strabon  Lib.  XVIL  pag.  81 8. 

Micaadr.  Theriac. 

Heliodor.  iBthiopic.  Lib.  IV. 

Corn.  Severus  in  JEtsiL 

'   Proreib.  Salom.  XXVI  9.  ^ 

(f)  Theocnt.  IdylL  32. 

(d)  Ariftophan.  in  Plut.  v.  ii^o. 

(7)  Adeft  luculentus  puer  nudus ,  nifi  quod  ephcbica  chlamyda  finiAram  tegebat 
hiunerum  >  flavis  crinibus  ufquequaque  confpicuus  :  &  inter  comas  ejus  ,  aure^r  pin* 
nuls  cognadone  £mili  (bciatst  prominebant ,  quem  Caducenm  &  Virgula  Mercurium 
iii4icabant.  Metam.  Lib.  X. 
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à  dix*-rq)t  ans.  On  voit  le  Dieu  avec  fon  manteau  atâch^  ainfi 
au-deflbus  du  menton  fur  plufieurs  médailles  ,  fur  des  pierres 
gravées  &  entr'autres  fur  celle  que  nous  publions  ci-après.  Quel^ 
ques^éros  &  d'autres  perfonnages  de  TAntiquité  tels  que  Gany« 
mede  (  i  )  &  Théfée  (  2  )  portent  auffi  ce  manteau  attaché  de  la 
même  manière. 

Tous  les  autres  Attributs  de  Mercure  font  connus  ;  nous  aurons 
occafion  de  parler  du  Caducée  y  Tun  de  ceux  qui  le  caraâérifènt  le 
plus.  La  Bourfe  indique  le  Dieu  des  Marchands ,  du  Commerce 
6c  des  Richefles  ^  &  c'eft  fous  ce  rapport  qu'il  a  été  furnommé 
'Efiwo\(tioç  y  KtfJ^Sùs  y  Vixiw%$.  Les  fraudes  qui  fe  commettent  dans 
le  commerce  ont  peut-être  fait  imaginer  par  une  conféquence  ua 
peu  éloignée  qu'il  étoit  auili  le  Dieu  des  Voleurs.  (  3  ) 

m 
( 

Le  Coq  convient  à  Mercure  par  plufieurs  raifbns  ^  ou  parce  que 
ce  Dieu  avoir  des  attributs  communs  avec  le  Soleil  auquel  on  avoit 
confacré  le  Coq  qu'on  regardoit  comme  £bn  précurfeur  ^  ou  parce 
qu'on  avoit  cru  devoir  afFeâer  au  Dieu  qui  préfidoit  aux  diâfé- 
rens  exercices  du  Gymnafe ,  (4)  un  oifeau  fier,  courageux  &  quî 
fe  plaît  aux  combats  i  enfin  la  dernière  raifon  eft  prife  de  la  vigi- 
lance du  Coq  y  qualité  néceffaire  à  ceux  qui  cultivent  les  Arts  ou 
qui  s'appliquent  au  Commerce  ;  auffi ,  dans  l'ouvrage  de  Lucien 
intitulé  "Oveip©^ ,  le  Coq  dit  qu'il  accompagne  toujours  Mercure  le 
plus  éloquent  des  Dieux.  (  ;  ) 

Ordinairement  on  voit  un  bélier  aux  pieds  de  Mercure  ;  &  la 
jaifon  qu'en  donne  Paufanias,  {6)  c'eft  qu'il  eft  le  Dieu  des  Ber^ 
gers  &  le  protefteur  des  troupeaux  ,  allégorie  qui  fignîfie  claire- 
ment combien  cette  branche  de  l'économie  rurale  contribue  aux 
richefles.  Ici  on  le  voit  avec  un  bouc ,  ce  qui  ne  change  rien  à 
fa  fonâion  de  proteâeur  des  troupeaux  ;  d'ailleurs  cela  n'efl  pas 


(i)  Voy.  ci-devant  pi.  1 1. 

(i)  Voy.  ci-après  pi.  8p. 

(l)  Vid.  Ovid.  Faft.  Lîb.  V.  verC  6io  &  fcqq. 

(4)  httyiuQt  f  Pindar.  Pyth.  Orph.  Hymn. 

(s)  Lucian.  Somn.  feu  Gall.  Tom.  II.  p.  joj. 

(6)  Corinchiac  Edit.  Kuhn.  p.  117. 

iàns 
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&ns  exemple  y  puiique  cet  animal  eft  aux  pieds  du  Dieu  ^  fur  la 
médaille  de  J^erus  frappée  à  Corinthe  6c  déjà  citée.  De  plus  il 
s'étoit  lui-même  un  jour  métamorphofé  en  bouc,  (i) 

D'après  la  defcripdon  que  les  Auteurs  font  de  Mercure ,  (i)  non- 
feulement  ce  Dieu  doit  être  repréfenté  jeune  ^  mais  de  plus  avec 
un  vKage  qui  annonce  la  gaieté  ;  (  j  )  il  faut  cependant  que  fa  beauté 
foit  un  peu  mâle ,  qu'un  léger  duvet  lui  couvre  les  joues ,  que  fçs 
cheveux  blonds  &  crépus  excédent  les  bords  de  fon  Pétafe  y  lequel 
doit  être  orné  d'ailes  placées  avec  fymmétrie  aux  deux  côtés  des 
tempes  y  6c  que  fon  manteau  attaché  au-deffus  de  la  poitrine  tombe 
avec  grâce  fur  les  épaules.  Tel  eft  le. portrait  qu'en  fait  Apulée  ^ 
portrait  conforme  à  celui  qu'en  ont  fait  les  autres  Auteurs  y  sdnfî 
gu  à  prefque  tous  les  Monumens. 

M.  l'Abbé  Wînckelmann  à  Toccafîon  d'une  tête  de  Mercure  du 
Cabinet  de  Stofch  (4)  remarque,  d'après  Clément  d'Alexandrie ,  (y) 
que  les  Sculpteurs  du  plus  beau  temps  de  l'Art  faiibient  les  Mer- 
cures  reflemblans  à  Alcibiade,  6c  que  les  Artiiles  qui  leur  fuccé- 
derent  (iiivirent  leur  exemple  ;  de  forte  qu'il  eft  vraifemblable 
que  les  plus  belles  têtes  de  Mercure  nous  offrent  en  même  .temps 
la  véritable  figure  d'Alcibiade*  Qutre  le  grand  nombre  de  médailles 


(i)  Lucian»  Dialog.  Deor.  XXII.  %• 

{%)  En  vide  quam  faciès  ejus  décora  &  (ucci  plena  fit ,  quam  hilaris  Dei  vultus  : 
m  utrinque  lanugo  malis  deferpat  :  ut  in  capite  crifpatus  capillus  (iib  imo  pilei  um- 
btaculo  appareat  :  quàm  lepidè  fupèr  tempora  pares  pinnulae  emineant  :  quam  autem 
feftivè  circà  humeros  vefiis  fubftriâa  fit.     ApuL  Apolog. 

(3)  as  luthif  ri  M ,  ^  ^pe^cxf  «-S^i* 

Lucian.  DiaL  Deor.  VII.  x. 

Omnia  Mercurio  fimiUs ,  vocemque  coloremque^ 
Et  crines  flavos  ^  6  membra  décora  juventœ. 

^neid.  IV.  V.  jjS. 

iadimXAi^u9i . .  • . . ^  ZpiâJjZ  v*9ii¥{irtw.  Lucian.  de  Sacri£  i  z. 

Sur  le  mot  vvtipintif  voyez  Pollux  &  Hefy'chius  s  il  exprime  très-bien  la  jeuncfle  flo» 
rifiante  de  Mercure. 
Homère  s'en  ièrt  auffi  en  parlant  de  ce  Dieu.  Illîad.  n.  v.  348. 

(4)  Defcrip.  des  Pier.  Gray.  de  Stofch.  p.  8^. 

(5)  Cohort.  ad  Gentes» 

Tome  L  Z 
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fur  lefquelles  Mercure  eft  repréfenté  en  pied,  (i)  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  frappées  en  dîfférens  pays  de  la  Grèce  &  d'Italie  où  l'on  ne 
voit  que  là  tête ,  (2)  &  qui  peuvent  fuffire  aux  Artîfles  pour  en  faifir. 
le  vrai  caraâère. 


(0  Mcd.  de  P/ieruos ,  Rec.  de  Mcd.  de  Peupt.  8c  de  VilL  Tom.  I.  pL  XXL  n«.  tS. 

—  De  Ny/a  en  P«onie,  ibid.  pL  XXXIIL  a",  i. 

—  D'jEniu  ,  pL  XXXIII.  n".  lu 

—  De  Themifonium ,  ibid.  Tom.  H.  pi.  XLIV.  n".  40. 

—  De  Cadi,  ibii  pL  XLV.  n».  44. 

—  De  Philadelphie,  ibid.  pi.  LXIV.  n".  69. 

—  D'Hétaclce  en  Carie ,  ibid.  pi.  LXVl.  n".  j8. 

—  De  Nyfa  ,  ibid.  pi.  LXVII.  n*-.  4}. 

—  DeCfl/yc«j,ibid.pLLXXIIt.ii<'.itf.i7.  18. 

—  D'Antioche ,  ibid.  pL  LXXVl.  n".  10. 

—  De  Sytrims ,  Addit.  aux  Rec.  de  Med.  p.  12. 

—  De  l'Impératrice  Salonine  &appéc  à  Aphrodilîas.  Rec.  de  PeupL  &  de  VilL  Tcm.  Ut 
pag.i. 

.  -(i)  Med.  de  Smyrne ,  Rec.  de  Peupl'&  de  Vill.  Tom.  II.  pi.  LVIII.  n".  44. 

—  XfAomos ,  II.  Supplem.  pL  VIII.  no.  i  j. 

VEre/us.  Rec.  de  Med.  de  PeupL  &  de  VilL  pL  CIII.  a».  4. 
Médailles  des  ^milles 

Faiia. 
Mamilia. 
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MERCURE, 

DIEU   DE    UÉLOQUENCE. 

C^'est  encore  ici  Mercure  ;  on  ne  fauroît  s'y  méprendre  ,  le 
Caducée  feul  (uffiroît  pour  le  faire  reconnoître.  Son  bras  gauche 
eft  élevé  y  &  dans  l'attitude  de  quelqu'un  qui  déclame  ;  fon  man<- 
teau  tombe  jufqu'à  terre  ,  ce  qui  n'eft  pas  commun  ;  peut  -  être 
a*t-on  voulu  par-là  défigner  la  gravité  qui  convient  à  un  Orateur  | 
mais  cette  gravité  loin  d'avoir  ici  rien  d'auftère  ^  eft  au  contraire 
accompagnée  de  toutes  les  grâces  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté. 
Nous  ne  connoiflbns  point  de  Monument  où  Mercure  foit  ainff 
repréfênté  ^  (  i  )  &  cette  (ingularité  ajoute  encore  ua  nouveau  prbç 
à  la  pierre. 

Mais  (î  Mercure  ne  paroit  pas  fouvent  fur  les  Monumens  avec 
les  Attributs  du  Dieu  de  l'Éloquence  y  les  Auteurs  en  le  célébrant 
fous  ce  rapport  y  ont  abondamment  réparé  la  négligence  deSsAr* 
tiftes.  On  ne  pouvoit  trop  honorer  fans  doute  un  Dieu  qui  pafToit 
pour  avoir  inventé  l'art  de  communiquer  fes  idées  par  le  lan- 
gage y  &  l'art  encore  plus  utile  de  les  txanfmettre  par  des  figues 
permanens. 

Indépendamment  des  miracles  que  fit  de  tout  temps  la  parole , 
fi  l'on  réfléchit  fur  l'utilité  des  inventions  attribuées  à  Mercure  ^ 
quel  Dieu  avoit  plus  de  droit  aux  hommages  des  mortels  f  C'étoit 
lui  "qui  plus  encore  que  Cérès  ,  avoit  véritablement  retiré  les 
hommes  de  l'état  d'ignorance  &  de  barbarie  oîi  ils  avoîent  vécu 
jufqu'alors  ;  c'étoit  lui  qui  par  les  divers  exercices  de  la  Gymoaf- 
tique  &  par  l'utilité  de  fes  enfeîgnemens  .avoit  développé  &  perfçc- 


(i>  Gori ,  Tome  IL  des  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de  Florence ,  pi.  LXX.  n^^.  2. 
a  publié  un  Mercure  qui  tient  d'une  main  le  Caducée  abaifle  ^  &  qui  porte  Tautre 
Tcrs  fa  bouche  s  il  penfe  que  c'eft  le  M<rcure  furnommé  hiyioç. 
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tionné  toutes  leurs  facultés  6c  phyfîques  £c  morales,  (i)  C'étok  enfla 
pour  dédgner  la  douceur  ôc  la  force  de  (on  éloquence  que  Von, 
fuppofa  qu'il  s'étoît  emparé  du  Trident  de  Neptune ,  de  TËpée  de 
Mars  9  des  Armes  d'Apollon  ^  des  Tenailles  de  Vulcain  ^  du  Sceptre 
de  Jupiter  ^  que  même  il  avoît  vaincu  T Amour  &  dérobé  le  Cette 
de  Vénus.  (2) 

Lorique  les  Dieux  prirent  foin  de  douer  Pandore  ^  Vénus  lui 
fît  préfent  de  la  beauté^  Pallas  de  la  fagefle  &  Mercure  de  Té-* 
loquence.  Il  fut  regardé  comme  l'interprète  des  Dieux  (3)  & 
comme  le  Meffager  de  Jupiter;  (4)  fon  nom  Grec  ne  préfence 
pas  même  d'autre  idée  que  celle  d'Interprète.  (  ;  )  Ce  fut  fans 
doute  d'après  cette  folle  croyance  que  les  habitans  de  Lyjbra  ea 
Ifaurie  prirent  S.  Paul  pour  Mercure ,  lorfque  cet  Apôtre  les  ha- 
rangua y  {6)  àcS.  Barnabe  ion  compagnon  pour  Jupiter  ^  parce  qu'il 
ne  parloit  pas» 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  ailes  de  fon  Pétafe ,  de  fcs 


(1)  Mercurifacunde^  nepos  Atlantis, 

Qui  ftros  cultus  hominum  reeentum 

Voce  formajli  catus ,  &  décora  * 

More  Palaftrae*  Horat.  Lib.  I.  Od.  Xé 

Voyez  auflii  Lib.  III.  Od  xi. 

Qare  nepos  Atlantis  ^ades  quem  montibus  olitn 

Edidit  Arcadiis  Pleïas  una  Jovi. 
Vacis  &  armorum  fuperis  imifque  Deorum 

Arhiter ,  alato  qui  pede  carpis  iter, 
Late  Lyra  pulfu  ,  nitidà  quoque  lœte  palœfirâ  ; 

Quo  didicit  culte  lingua  favente  loqui. 

Ovid.  Faft.  V.  v.  663.  &  fcqq. 

Cyllenes  calique  decus  facunde  minijler, 

Martial. 

Vid.  Nonnum  Dionyfiac.  Lib.  XXVI.  v.  iS. 

(i)  Lucian.  Dialog.  JDeor.  VII. 

(j)        "Ayrtkof  àAAvkrm.  Homer.  Hymn.  in  Merc.  XVII.  }• 

(4)  Te  canam  magni  Jovis  ,  &  Deorum 

Nuntium,  Horat.  Lib.  I.  Od.  x. 

Homère  le  nomme  Atixlopt,  Hymn.  III.  in  Mercur.  v.  jii.  &  paflxm  ;  &  Kfifv^^ 

(5)  'Epftwf .  Plato ,  in  Cratyl.  p.  407. 

(Q  Quoniam  ipfe  Dux  erat  verbi.         Aâ.  Apoft.  XIV. 

talonnicres  ^ 
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talonnières  y  &  même  celles  de  fon  Caducée  feifoient  alludon  à  la 
vitefle  de  la  parole.  En  effet  Homère  (  i  )  &  Lucien  (  2  )  après 
iui  y  ont  feint  que  la  parole  avoit  des  ailes  ^  6c  Horace  donnant 
des  confeils  à  Lollius  fur  l'importance  du  fecret  y  dit  que  la  parole 
une  fois  échappée  y  vole  fur  des  ailes  rapides  pour  ne  jamais  re** 
venir.  (3) 

Les  Anciens  après  le  louper  faifoîent  des  libations  à  Mercure 
comme  à  un  Dieu  à  qui  ils  dévoient  un  des  plus  grands  charmes 
de  la  vie  ^  celui  de  la  converfkdon.  (4)  C*étoit  aufli  comme  au 
Dieu  de  l'Éloquence  que  les  langues  lui  furent  confacrées  y  6c 
qu'on  lui  offrit  celles  des  Viâimes.  (  5  )• 

On  repréfente  (buvent  Mercure  fous  la  fonne  de  Termes  y 
c'eft-à-dire  fans  pieds  6c  fans  mains  n'ayant  que  la  tête  6c  les  or^ 
ganes  de  la  génération  exprimés  de  la  manière  la  plus  énergique  ; 
ce  qui  défignoit  que  pour  être  véritablement  éloquent  il  faut  tout** 
à-la-fois  exercer  fa  penfée  6c  8*énoncer  avec  une  mâle  vigueur. 

Les  Athéniens ,  félon  Hérodote  y  {6)  furent  les  premiers  parmi 
les  Grecs  qui  conformément  à  lufage  des  Pélafges  repréfenterent 
Mercure  de  clfette  manière.  On  en  trouve  d'autres  exemples  dans 
les  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins  y  6c  particulièrement  dans  le 


{lYïMtA 'M^ê^êViA.  lliad.  «.  xoi.  jS.  7.  lop.  JV  69*  pi*  xoj.  OdyfT.  a.  112. 

Vii  Euftath.  Edit.  Flor.  Tom.  I.  p.  171. 

(1)  Tk  fjfi   ykp  iP7C<t  ^mpievU   if)  ,  jg  oi'x^TAt  uiJM  i   rS  TfoshiiTv   ctTO^yri-i 

Lucian.  de  Domo.  2a 

/C^  .^  Semel  emijfum  volât  inevocaHU  verhum. 

Horat.  Epift.  Lib.  1. 18„ 
fo    A.^en.  Lib.  I.  p.  ttf. 

C5>    ^<1.  ibid. 

Phurixut.  de  Nat.  Deor. 

^^ftti,  adag.  Lingua  feorsàm  înciditur. 

^^'^ophan.  Intcrpr.  in  Plut.  v.  m. 

^^^y txi.  in  Odyff.  y. 

Toiïi^£n.  de  Donar.  Vet. 

"»d^   Strunzius  de  linguis  Mcrcurio  apud  Grxcos  £acri$. 

(^  ï-ib.  IL  st. 

^'OME  L  Aa 
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15^.  chapitre  du  premier  livre  des  Saturnales  de  Macrobe  ;  (1)  &  fî 
l'on  doute  encore  que  cette  allégorie ,  qui  paroit  d'abord  fi  bizarre, 
ait  traie  à  la  force  de  l'éloquence  ,  on  pourra  s'en  convaincre 
en  lifànt  Flutarque  ,  (  a  )  Phurnutus  j  (  3  )  Artémidore  (  •(  )  &  £u^ 
febe.  (y) 


(i)  Pleraque  fimulacra  Meicuiiî  quadrato  ftatu  figurantm  Colo  capîie  inlignia  Si 
virilibus  crcâis. 
(%)  An  ieni  gercnda  fit  ReTpubL  in  fine. 
(})  De  Nac.  Deor. 
(4)  De  Somn.  Lib.  L  cap.  47. 
(f)  Potphfr.  apud  Euléb.  Fizp.  Evang.  Lib.  UL  cap.  ii. 


MERfVUK   J",\ouni:ui[  iiiio  Oml>ro       .laaif  ihui 
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MERCURE  ÉVOQUANT  une  ombre. 

Sans  examiner  le  fyftême  de  la  Métempfycofe,  ni  quel  fut  pré* 
cifément  Tobjet  des  Philofbphes  qui  Timaginerent  ^  toujours  eft-il 
bien  certain  que  chez  les  Etrufques  comme  chez  les  Grecs  Mercure 
paAToit  pour  être  chargé  de  la  double  fonâion  de  conduire  aux 
Enfers  les  Âmes  des  morts  ^  âc  de  les  en  ramener,  (i) 

Parmi  les  épithètes  que  lui  donnèrent  les  Grecs  il  y  en  a  plufîeurs 
qui  le  caraâérifent  comme  leQuefteur  &  le  Conduâeur  des  âmes.  (2) 
Pythagore  dit  que  Mercure  eft  nonfmé  ïlofjLTsrtvç,  ConduSeur^  TlvXcuoç  , 
Portier  y  y^émç  y  Souterrain ,  parce  qu'il  a  le  département  des  Ames 
&  qu'il  les  conduit  aux  Enfers  au  fordr  de  leurs  corps  ;  il  ajoute 
que  ce  Dieu  îdene  au  Ciel  les  Ames  innocentés  6c  pures  ;  que 
les  Ames  criminelles  n'approchent  ni  de  celles-là  ^  ni  les  unes  des 
autres  j  mais  qu'elles  font  retenues  par  les  Furies  dans  des  liens  in^ 
diffolubles.  (3) 

Horace  en  invoquant  Mercufe ,  lui  adrefle  aînfî  la  parole  1(4) 
>»  C'eft  toi  qui  chéri  également  des  Dietix  de  TOlympe  &  de  ceux 
»  des  Enfers ,  raflembles  avec  ta  verge  d'or  les  Ombres  légères,  & 
»  qui  conduis  les  Ames  pieufes  dans  1q  féjour  heureux  qui  leur  eft 
s>  defiiné.  » 

H  femble  que  les  Auteurs  ayent  pris  plaifîr  à  décrire  les  vertus 
attribuées  à  la  Baguette  de  ce  Dieu,  Virgile  dit  qu  elle  lui  fert  à 
évoquer  les  ombres  des  Enfers  &  à  les  y  conduire ,  à  appeller  le 
Ibmmeil ,  &  à  Téloignér  à  fon  gré ,  &  enfin  à  fermer  pouf  jamais  les 
yeux  des  mortels  à  la  lumière  du  jour  :  qu'enfin  avec  cette  Baguette 
puîflante  il  cfirige  les  vents ,  &  fe  fait  dans  les  airs  un  libre  pafTage.  ($) 
L'ingénieux  Lucien  introduit  dans  fes  Dialogues  des  Morts  un  In-i 
terlocuteur  nommé  Ménîppe ,  qui  n'ayant  pas  de  quoi  p  ayer  ion 

-^     -  -  "-■ IIL * 

(i)  Gori  MuC  Etrufc.  Tom.  II.  pag.  107-ioS. 

(3)  Apud  Diog.  Laerc.  Lib.  VIIL  3a. 

(4)  Lib.  I.  Od.  X. 
if)  iBneid.  Lib.  IV.  v.  z^u 
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paflage  renvoyé  Caron  à  Mercure ,  en  lui  difant  :  que  Mercure  u 
paye  j  puijque  cejl  lui  qui  ma  livré  à  toi.  (i)  Dans  un  autre  Dîa-» 
logue  du  même  Auteur  ,  (  2  )  Proferpine  confeille  à  Pluton  d'or- 
donner à  Mercure  qu'il  rende  à  Protéfîlas ^  lorique  celui -ci  reverra 
le  jour,  la  fraîcheur  de  la  jeunefle  &  fa  première  beauté.  L'épithète 
de  Redux  donnée  à  ce  Dieu  fur  plufieurs  infcriptions ,  (3)  défigne 
clairement  la  fonûion  qu'on  lui  attribuoit  de  ramener  les  Ombres. 

Valerius  Flaccus ^  (4)  Pétrone,  (j)  Prudence  (^)  &  plufieurs 
autres  Auteurs  confirment  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  U  ne 
£iut  donc  pas  s'étonner  que  Mercure  fût  invoqué  par  les  mourans^ 
&  que  dans  VAlceJle  d'Euripide  le  Chœur ,  en  difant  les  derniers 
adieux  à  cette  FrinceiTe  y  implore  en  fa  £iveur  la  bienveillance  de 
Mercure.  (  7  ) 

Platon ,  en  parlant  de  l'état  des  âmes  après  la  mort ,  (  8  )  dît  que 
lorfqu'elles  avoient  expié  leurs  fautes ,  elles  étoient  conduites  par 
Mercure  au  fleuve  Lethé  ^  dont  les  eaux  avoient  la  propriété  de 
faire  tout  oublier.  Il  feroit  inutile  &  même  infenfé  de  vouloir  pé- 
nétrer le  vrai  fens  de  cette  fiéHon  dont  Virgile  a  fait  ufage  ;  &  nous 
n'avons  garde  de  réfuter  les  interprétations  fauffes  Ôc  puériles  du 
\\{\0ïiï[:^^xtPhumutusJ  (p)  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  dans 
la  perfuafîon  où  l'on  étoit  que  par  les  fonges  les  Dieux  manifeftoient 
leurs  volontés ,  on  crut  que  Mercure^  Meflager  des  Dieux  &  chargé 
lui-même  d'annoncer  leurs  volontés  ^  envoyoit  les  fonges. 

Quant  aux  (erpens  entortillés  autour  de  la  Baguette  ,  laquelle 
prend  dès-lors  la  forme  &  le  nom  de  Caducée ,  ils  étoient  le  fymbole 
du  pouvoir  qu'avoir  Mercure  d'adoucir  les  âmes  les  plus  féroces  fie 
de  réconcilier  les  plus  ardens  ennemis.  Aufll  le  Caducée  fut-il  re<« 
gardé  comme  un  figne  de  paix. 

(i)  Dialog.  Mort.  Tom.  L  pag.  4x4* 
(&)  Ibid.  pag.  4x8. 

(3)  Grutcr  Infcript. 

(4)  Lib.  î.  cxtr- 

(5)  Satyric.  p.  loS.  Edit.  Var. 

(6)  Lib.  I.  In  Symmach. 

(7)  Vcrf.  74J. 

(8)  In  Phxd. 

(^)  De  Nat.  Deor. 

MERCURE, 
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MERCURE 

SURNOMMÉ    1  N  FE  RUS. 

CjBTTE  même  figure  eft  gravée  dans  le  Recueil  de  la  Chauffe  (i) 
<&  dans  le  Mufeum  Florentinum  ^  (  2  j  msds  ces  deux  gravures  feroient 
foupçonner  que  le  travail  des  pierres  d'après  lefquelles  elles  ont  été 
£dtes  eft  inférieur  à  celui  de  la  nôtre.  La  ChaufTe  croit  qu  on  a  voulu  re« 
préfènter  Apollon  gardant  les  troupeaux  d'Âdmete  en  ThefTalie^  parce 
qu'il  y  a  un  bélier  aux  pieds  de  la  figure  ;  mais  ce  bélier  qu'on  ne 
voit  point  flir  la  pierre  du  Grand-Duc  ^  ni  fur  celle  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  eft  un  attribut  qui  fuffiroit  pour  défîgner  Mercure ,  s'il 
n'étoit  déjà  reconnoifTable  à  la  Baguette  qu'il  tient  dans  la  rnsdn 
&  qui  le  caraâérife  très  -  bien  y  comme  on  le  peut  voir  par  Ténu^» 
mératîon  des  Attributs  de  quelques  Dieux  dans  les  *  Priapées.  (  9  ) 
Ceft  vraifemblablement  ce  dernier  attribut  qui  à  fait  croire  à  Gori 
^e  c^étoit  Mercure  furnômmé  X9ovio$  chez  les  Grecs  (4)  àcln/erus 
chez  les  Ladns;  c'eft- à- dire  .Mercure  confidéré  par  rapport  à  la 
fon£Hon  qu'il  exèrçoit  à  l'égard  des  Ombres  y  en  vertu  de  fa  divine 
Baguette.  M.  l'Abbé  Winckelmann  décrit  ainfi  une  pierre  femblable 
Al  Cabinet  de  Stofch.  (  y  )  Mercure  affis  fur  un  rocher ,  unant 
une  JimpU  baguette ,  c'ejl-à-dire ,  telle  quil  la  portoit  avant  d'avoir 
cppaifé  Us  deux  ferpens  qui  vinrent  s*y  attacher.  Bianchini  {6)  z 
auiC  publié  une  pierre  où  le  même  fujet  eft  repréfenté  ;  aux  pieds 
du  Dieu  Ton  voit  un  Coq  ^  qui  eft  encore  un  de  fes  Attributs. 

De  tout  temps  la  fuperftidon  des  peuples  mît  dans  la  main  de  cer-^ 
taines  Divinités  &  même  dans  celle  des  Magiciens  y  dts  Baguettes 
k  la  vertu  defquelles  ils  attribuoient  les  prétendus  prodiges  qu'ils 


(t)  Le  Gemme  Andch.  Figur.  pL  5S. 

(»)  Gcmm.  Antiq.  Tom.  I.  pL  XXXX.  n^.  v«  .- 

(3)  Suh  tumca  virgam  num  Deus  aies  habct  f 

(4)  Ariftophan.  Ran.  v.  1155.  &  fuiv. 

(y)  Pag-  87. 

(6)  Ift.  Univ.  p.  2]0. 
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leur  voyoîent  opérer.  Nous  n'imiterons  pas  Érafipe  qui  n'a  f^ 
craint  de  ranger  Moyfe  dans  cette  dernière  clafle  ;  (  i  )  nous  ob« 
ferverons  feulement  que  Minerve  avoit  une  Baguette  avec  laquelle 
elle  imprimoit  à  fbn  gré  les  traits  de  la  jeunefle  ou  les  rides  de 
la  vieillefle  ;  (  a)  que  Qrcé  transformoit  les  hommes  en  bêtes  avec 
(à  Baguette  ;  ( }  )  que  c'étoît  par  fâ  Baguette  que  Mercure  appel-* 
toit  6c  éldgnoit  le  ibmmeil$(4)  qu'il  évoquoit  (  jr)  les  Ombres  des 
Enfers  ^  £c  qu'il  les  y  conduifoit  j  qu'il  dirigeoit  les  vents  &  diflU 
poit  les  nuages.  {6)  Cette  Baguette  de  Mercure  qui  étoit  d'or  eft 
nommée  ''Pa^oç  dans  Homère  âc  Fïrga  dans  Horace  ^  dans  Vir« 
gile  &  dans  la  plupart  des  Auteurs  Latins.  Il  paroit  que  c'eft  id 
la  Baguette  fîmple  ^  avant  qu'elle  fût  accompagnée  d'ailes  &  de 
(erpens  dont  les  Auteurs  cités  ne  difent  rien  en  effet  ;  mais  dont 
Mardal  (?)  &  Phumutus  (8)  ont  fait  mention.  Apulée  (p)  la 
diftingue  formellement  du  Caducée  ^  que  le  Scholiafte  de  Thucydide 
appelle  K>fpJ>c6ion  On  lit  dans  Hygin  (lo)  qu'Apollon  ayant  obtenu  de 
Mercure  de  paiTer  poiur  l'inventeur  de  la  Lyre  ^  il  lui  céda  une 
Baguette  qu'il  avoit  dans  la  main  ;  que  Mercure  retournant  en  Ap« 
cadîe  apperçut  deux  ferpens  qui  fe  battoient  ;  qu'ayant  jeté  a« 
milieu  d'eux  fa  Baguette  les  fërpens  fe  féparerent^  6c  que  cet  évé* 
nement  fit  naître  l'idée  d'accompagner  de  deux  ferpens  cette  Ba« 
guette  qui  depuis  fut  regardée  comme  le  fymbole  de  la  psûx; 
de  là  le  nom  de  Caduceatores  ^  donné  aux  Ambafladeurs  chan- 
gés ^  la  négocier.  (  1 1  )  La  Baguette  de  Mercure  ainft  figurée 


(i)  'Sur  le  Proverbe  Virgula  divina,  ChiL  L  Centur.  i.  n^.97< 

(2)  Odyff.  n.  171t. 

<})  OdyfL  K.  26.  87.  8p. 

(4)  Athen.Lib«  I.  p.  i5« 

(5)  Oclyir.  n.  X04.  E.  42. 8f  Iliad.il.  1^.  270. 
Ôvid.  Metam.  Lib.  L  y.  71  j. 

((J)  VirgiL  «ncid.  IV. 

(7)  Aurea  cui  torto  virga  dracone  nita. 

(8)  De  Natun  Deor. 

(9)  Metam.  Lib.  X. 

(10)  Poet.  Aftroiu  Lib«  II.  cap.  7. 

(11)  Cato. 
Feftus. 
Ammian.  XX.  7. 

Khodig.  Ane.  Leâ.  XXI.  i& 
Cicer.  de  Orac  1. 4^.  &c» 
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fut  beaucoup  plus  connue  fous  le  nom  de  Cêducét  y  de  devint  Tac- 
tribut  de  quelques  Divinités  hien&Uàntes  (i)  telles  que  Cârès^  (a) 
kPaix,  (5)  la  Félicité.  (4) 

Bankius  avoit  promis  (ùr  la  Baguette  de  Mercure  (  O  ^^  Tndté 
qui  nous  eût  fourni  fans  doute  une  comfnlation  curieufe  de  tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  dit  ;  mais  il  nous  fiiffit  de  faveur  qu'il  fiiut 
diftinguer  la  Baguette  (impie  de  Mercure  d'avec  fon  Caducée  ;  c'é« 
toit  à  la  première  qu'étoif  attaché  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges^ 
inais  par  une  extenfîon  ^  qui  paroit  aflez  naturelle  5  on  traniportsi 
au  Caducée  la  même  vertu  ;  aufli  voit -on  Mercure  iiir  la  pierre 
précédente  ainfî  que  fur  une  autre  publiée  par  Gori^  évoquer  une 
Ombre  ^  avec  le  Caducée  à  la  main« 

CcHnme  c'eft  principalement  à  la  vertu  de  (a  Baguette  que  les 
'Andens  ont  attribué  la  puiiTance  que  Mercure  exerçoit  fur  les  Om« 
bres  y  ainfi  que  fes  fonâbns  dans  les  Enfers  ,  nous  croyons  avoir 
£ii(i  ilntendon  de  l'Artifte  en  donnant  le  nom  de  M^rcurius  In^ 
feras  au  Dieu  qu'il  a  repréfenté» 

Si  la  figure  que  nous  venons  de  décrire  n'avok  dans  les  mains  une 
baguette  ^  la  fingularité  du  fîége  fur  lequel  elle  eft  affife  pourroit 
nous  la  faire  prendre  pour  celle  de  Bacchus ,  &  nous  fonderions 
notre  conjeâure  fur  un  pafiage  de  Clément  d'Alexandrie  y  que  nous 
traduirons  le  plus  honnêtement  qu'il  nous  fera  poflible. 

3>I1  prit  envie  à  Bacchus  de  defcendre  aux  Enfers^  mais  il  ignorok 
•  le  chemin.  Un  certain  Projymmis  s'engage  à  le  lui  montrer  à  con- 
»  didon  toutefois  que  Bacchus  à  fon  retour  lui  accorderoit  fes  faveurs; 


(i)  Libéra  patri  non  minus  quam  Mercurio  communis  fuit  Caduceus  s  Pacis  fiquidem 
&  Concordix  idem>  qui  bellorum  &  viâoriar  prarfès  y  &  author  Bacchus* 

Panel  de  Ciftoph.  p.  14. 
U)  Médaille  de  Galba  M.  2. 

(3)  Médaille  de  Galba  M.  i. 
Médaille  de  Nicomédie. 

(4)  Médaille  d'Antoine  JE.  x. 

(5)  De  V!rg«  Mercurialis  poteftate  &  poteoûa  peculiarem  traâadonem  fàtis  myfte^ 
rioden  damtts  in  fuperfiitionum  magno  Commentario. 

Bartbius  in  Sut. 
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»  la  conditîonnVtoit  pas  honnête  (ans  doute,  maîsBaccKus  n'y  regaM 
i>  doit  pas  de  H  près.  Il  promet,6c  jure  de  remplir  fidellement  ùl  promefle. 
»  On  lui  montre  le  chenûn  qui  mené  aux  Enfera  ;  U  y  defcend ,  il  en 
»re^^ent,  maïs  il  ne  retrouve  plus  Pro^mnus  -y  celui-ci  ëtoit  mort 
»  pendant  Ion  voyage.  Bacchus  fe  tranfporte  auprès  de  Ion  tombeau, 
»  coupe  une  branche  de  figuier ,  lui  donne  la  forme  d'un  PhaUc  & 
»pour  remplir  fon  engagement,  il  s'aflled  de0us. 

»  C*eft  en  mémoire  de  cette  aventure ,  ajoute  Clément  d'Alexan* 
»  drie ,  que  pour  honorer  Bacch^is ,  on  voit  tant  de  Fhalîes  en  l'aie 
»dans  les  villes,  (i) 


(i)  AiinwK  }3  x«1fA0f~f  lit  fE<r«  y\fx,i//lff& ,  trytitt  ¥  Oin  v-wt%rêTTM  f  iun^ 
^keiir,  Jlfàavfj.i©-  Tirtfin  ,  ix.  ifu&ii  à  H  iMSrit ,  i  xa\W  ,  ÂAAit  Aiwvrf*  JC«Alfj 
(g  ktffiiWnt  IS  n  X'f'f  '  (uSrif  ,  ïr  frirro  ^linvat'  ^iih»//tf/qt  S   t^  Bù  yiynst 

ivi%igtr'  (ÂMAitf ,  kmîfftr ,  i-wttpHxiir  tutit'  i  KtCtx\Mfi£iutt  t  Tlfeni*r»'  Iriârifxjf  ^. 

Aiarvry. 

Cohort.  ad  Gcat.  cd,  Fotta.  Tom.  L  p«g.  ap  &  10, 
Vid.  Arnob.  lib.  V. 
Theodotet  in  Cuiat  Gncc.  affiîâ* 

I^ycophron.  Scholïaft. 
rhayotin.  'm  voce  £rff)X4fj 
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C3  N  ne  met  plus  en  question  au  fiècle  où  nous  fommes  fi  dans 
l'eipèce  humaine  il  exifte  des  êtres  qui  réunifient  véritablement 
les  deux  fexes.  Sans  doute  ilyaeu^  &ilya  encore  aujourd'hui  ji 
flirtout  dans  les  pays  chauds ,  des  femmes  en  qui  certaines  pardes 
font  exceflivement  développées  &  prolongées  ;  ce  qui  a  pu  faire 
croire  à  des  Obfervateurs  peu  attentifs  qu'elles  étoient  tout-à-la-fois 
femelles  &  mâles.  Msds  ce  ne  font  là  que  des  apparences  trompeufesj 
éc  comme  Ta  dit  un  Savant  qui  a  traité  cette  matière  avec  beaucoup 
d*eiprit  &  de  fagacité ,  (i)  ce  que  Ton  nomme  Androgyne  eft  un  être 
ordinairement .  infécond  ^  &  fouvent  même  incapable  d'ufer  d'un 
fexe  ou  d'un  autre  ^  de  forte  qu'il  ne  peut  ni  féconder  ccKnme  mâle^ 
lû  concevoir  conune  femelle.  (2) 

A  la  vérité  il  y  a  eu  des  femmes  qui  ont  étrangement  abufé  de 
ce  défaut  de  conformadon  y  &  cet  abus  eft  très  -  ancien.  Lucien  ^ 


(i)  Recherch.  Philoibphiq.  fur  les  Americ.  Tom.  II. 

U)  On  lit  les  vers  fuivans  dans  un  Poëme  de  Jehan  Molinet  intitulé  KccoU<âHon  des 
merveilles  advenues  en  nofire  temps* 

J'ai  veu  vif  fans  fantofme 
Un  jeune  Moine  avoir 
Membre  de  femme  ic  d'homme 
Et  enfant  concepvoir 
Par  lui  (êul  en  luy  mefines 
Engendrer  9  enfanter 
Comme  font  aultres  femmes 
Sans  oultilz  emprunter. 

Ce  Moine  (ut  livré  à  la  Juflice»  fi  l'on  en  croit  la  Chronique  fcandaleufè  àt  Louis  ^, 
dont  voici  le  texte  :  »  Eh  ladite  année  1478.  advint  au  pays  d'Auvergne  qu'en  une  Reli- 
»gion  de  Moynes  noirs  appartenant  à  Mgr  le  Cardinal  de  Bourbon,  y  eut  ung  des 
»  Religieux  dudit  lieu  qui  avoit  les  deux  fexes  d'homme  &  de  femme,  &  de  chacun  d'i-* 
9  ceux  fê  aida  tellement  qu'il  devint  gros  d'en&nt ,  pourquoi  fiit  prins  8c  fkifi ,  &  mis  en 
»  JufUce,  &  gardé  jufques  à  ce  qu'il  fût  délivré  de  fon  poffaime,  pour  après  icelui  veau 
I»  effare  Eût  dudit  Religieux  ce  que  Juftice  verroit  eftre  à  faire,  pag.  38& 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font  là  de$  contes  du  quinzième  fiècle. 
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dans  un  de  Tes  Dialogues  ^  introduit  deux  G)urtifane8  dont  l'une  dit 
Tautrery^ûi  tout  ce  qu  il  faut  pour  contenter  tes  defirs^  à  quoi  celle- 
ci  répond  :  tu  es  donc  Hermaphrodite  f  (i)  S.  Paul  reproche  ce 
vice  aux  Dames  Romaines.  (  2  )  On  a  peine  à  croire  ce  qu  on  lit 
dans  Athénée  fur  les  excès  de  ce  genre^  commis  par  ces  fortes  de  fem- 
mes, (j)  Ariftophane,  Plaute,  Phèdre,  Ovide,  Mardal,  TertuI* 
lien  5  &  Clément  d'Alexandrie  les  ont  défîgnées  d'une  manière  plus 
ou  moins  direâe  ;  6c  Timprécadon  dont  Séneque  les  accable  n^ell 
que  trop  juftifiée  par  les  horreurs  que  ce  Philosophe  en  rapporte.  (4) 
La  Religion  a  lancé  des  anathèmes  Ac  employé  les  Exorcifines 
contre  les  Hermaphrodites ,  Ac  les  Loix  les  ont  pourfuivis  avec  plus 
de  rigueur  que  de  raifon  6c  de  juftice.  On  a  vu  le  même  Herma^ 
phrodite  déclaré  homme  à  Touloufe  6c  femme  à  Paris.  Au  refte  de 
pareilles  méprifes  n'auroient  plus  lieu  de  nos  jours  ;  c'eft  aux  Na*- 
turaliftes  à  prononcer  fur  ces  madères ,  6c  ils  s'accordent  tous  à 
nous  dire  que  les  Hermaphrodites  font  des  monftres  5  lors  même 
qu'on  donne  à  ce  terme  la  fignificadon  la  plus  abfohie  ,  parce 
qu'ils  s'écartent  de  la  confîguradon  de  leur  eipèce  dans  des  paraes 
effendelles. 

Quand  on  fuppoferoit  le  goût  le  plus  dépravé  6c  le  plus  effréné 
libertinage ,  il  feroit  toujours  difficile  d'entendre  le  paffage  de  Pline 
fur  les  Hermaphrodites  ^  (  ;  )  6c  de  concevoir  comment  ils  pouvoîent 
faire  les  délices  de  fon  temps.  Il  fe  peut  qu'il  y  ait  eu  des  hommes 
qui  pour  varier  leurs  plaifîrs  ayent  outragé  la  nature  ;  mais  fe  peut* 
il  qu'il  y  ait  eu  un  fiècle ,  un  pays  où  les  Hermaphrodites  ayent  été 


(i)  Dialog.  Mcrctr.  V. 
{%)  Ad  Roman,  cap.  i. 

(3)  Lib.  IV.  cap.  16. 

(4)  Dii  illas  Dezque  malè  perdant  !  adeo  perverfum  commenta  gênas  împudicitix  ! 

viros  ineunt. 

Epift.  XCV- 

Comparez  ce  paiTage  avec  TEpigramme  de  Martial»  livre  7,  Epigram.  66. 
(f)  Gignuntur  &  utriufque  fexus ,  quos  Hermaphrodltos  vocamus,  oiim  Androgynos 
vocatos,  &  in  prodigiis  habites ,  ounc  vero  in  deliciis. 

Hift.  Natur.  Lib.  VII.  cap.  3* 
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regardes  comme  des  inftrumens  de  plaifir  &  de  volupté  ?  Il  paroît 
au  contraire  que  tous  les  peuples  du  monde  les  ont  eus  en  aver- 
fion,  (1)  &  rirrégularîté  de  leur  conformation  qui  eft  véritablemçnt 
révoltante  ^  y  a  peut-être  autant  contribué  que  leur  laideur  naturelle*^. 


Il  que  Ton  fit  voir  à  Paris  en  17J1  (a)  avoît  la  vôîx  gravc^ 
la  phyfionomie  efirontée  ^  la  démarche  d'un  homme  ^  la  barbe 
épaifle  ^  beaucoup  de  poil  (ur  tout  le  corps  ,  la  poitrine  féche  àc 
décharnée  fans  apparence  de  gorge ,  &  n'éprouvoit  aucun  écou^ 
lement  périodique.  Enfin  c'étoit  une  fille  âgée  de  16  ans  &  très«< 
laide  ^  fous  quelque  habit  qu'elle  fe  montrât ,  car  elle  s'habilloît 
tantôt  en  femme  &  tantôt  en  homme  y  s'arrogeant  Tun  &  l'autre 
fexe  quoiqu'elle  n'en  eût  réellement  aucun  qui  la  mit  en  état  de 
procréer  ou  de  concevoir  ;  en  effet  malgré  la  iiirabondance  de  fes 
organes  prétendus  générateurs  ^  elle  étoit  condamnée  à  la  ftérilité^ 
ne  pouvant  faire  aucun  ufage  des  pardes  en  apparence  viriles  dont 
elle  étoit  pourvue ,  à  caufe  d'un  double  ligament  qui  les  empêchoît 
de  k  relever  ^  quoiqu'elles  fuffent  d'ailleurs  fùfcepubles  d'ereâion  ; 
ainfi  plus  THermaphroditifine  eft  décidé ,  plus  l'individu  dans  lequel 
il  fe  rencontre  eft  monfirueux  &  révoltant* 

Pourquoi  donc  les  Anciens  ont-ils  tant  célébré  l'Hermaphrodite^ 
pourquoi  les  Poètes  en  ont-ils  fait  des  defcripdons  fi  charmantes  ; 
pourquoi  enfin  les  Ârtiftes  l'ont  -  ils  repréfenté  fous  des  formes  fi 
agréables  &  fî  propres  à  reveiller  des  fendmens  de  Volupté  ?  M.  le 
Comte  de  Caylus  (  3  )  a  cru  que  c'étoit  de  leur  part  un  excès  de 
moUefTe  ^  un  rafinement  de  liberdnage  y  c'eft-à-dire  que  les  Grecs 
auroient  voulu  trouver  dans  un  même  individu  l'afTemblage  de  ce 
que  les  deux  fexes  offraient  chacun  de  plus  beau  &  de  plus  capa-< 
ble  d'échauffer  leur  imagination  ;  &  cette  opinion  a  du  moins  quelque 
chofe  de  conforme  avec  les  mœurs  d'un  peuple  paffionné  pour  le 
plaifir  &  exceflivement  amoureux  de  tous  les  genres  de  beautés 


(i)  Comment.  Soc.  Reg.  Scient.  Gotting.  Tom.  I.  pag.  13. 
Bauhin.  de  Hermaphrodit.  Lab.  L  cap.  23.  pag.  3^:7.  358.  &  iffi^ 

(a)  Michel  Anne  Drouart. 

(3)  Rec.  d'Antiq.  Tom.  III.  pag.  xi5. 
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Mais  il  n'y  a  que  la  Fable  qui  puifle  nous  conduire  ^'la  vérité  que 
nous  cherchons  icL 

UHermaphrodîte  eft  une  pure  invention  des  Grecs  ;  &  l'être  de 
cette  efpècequî  feroit  produit  par  la  Nature  devroit  être  regardé  corn- 
me  un  monftre.  L'Hermaphrodite  confîdéré  comme  une  fîâîon  ^  & 
comme  le  fruit  de  l'imagination  d'un  peuple  qui  vouloit  6c  favoic 
tout  embellir  ^  eft  dès-lors  Fêtre  le  plus  parfait  qu*il  foit  poflible 
de  concevoir.  Pandore  ne  réunifToit  que  les  perfeâions  de  fou 
fexe^  l'Hermaphrodite  réunit  toutes  les  perfeâions  des  deux  fexes. 
C'eft  le  fhiit  des  amours  de  Mercure  &  de  Vénus  ^  ainfî  que  Tin^ 
dique  Tétymologie  du  nom.  (  i  )  Or  Vénus  étoit  la  Beauté  par 
excellence  :  Mercure  à  fa  beauté  perfbnnelle  joignoit  Tefprit  ^  les 
connoiffances  &  tous  les  talens.  Qu'on  fe  forme  l'idée  d'un  indi^ 
iddu  en  qui  toutes  ces  qualités  fe  trouvent  raflemblées  &  Ton  aura 
celle  de  l'Hermaphrodite  tel  que  les  Grecs  ont  voulu  le  repré- 
fenter ,  d'où  l'on  voit  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les  Andro- 
gynes  ^  êtres  monftrueux  &  rebutans  qui  ne  pouvoient  £ins  doute 
faire  naître  ime  fiâion  d  charmante*  {2) 

On  lit  dans  Ovide  (5)  que  Salmacls  éprife  de  la  beauté  du  fils 
de  Mercure  &  de  Vénus  y  le  furprit  au  moment  où  il  fe  baignoit 
dans  une  fontaine  de  Carie  y  &  que  malgré  fës  careifes  ^  ne  pouvant 
obtenir  celles  d'Hermaphrodite  5  elle  l'embrafFa  ^  le  preifa  de  tx)us 
fes  membres  &  pria  les  Dieux  de  confondre  leurs  corps  en  un  feuh 
Nous  ne  nous  arrêterons  ni  à  difcuter  cette  fable  ^  ni  à  rapporter 
ce  qu'en  difent  les  Mythologues.  On  peut  confulter  les  notes  de 
Burmann  ^  qui  cite  un  paflage  de  Vitruve  &c  un  autre  de  Strabon 
fur  la  fontaine  de  Salmacis  en  Carie  y  près  de  laquelle  étoit  conilruit 
un  Temple  de  Mercure  ôc  de  Vénus.  On  lit  dans  l'Anthologie  & 


(i)  Lucian.  Tom.  I.  Dialdg.  Deor.  XV.  t. 

Diodor.  Sic.  Lib.  IV.  pag.  252.  Ed.  WeiTeling. 

(x>  Ceft  improprement  que  Ton  nomme  Hermaphrodites  les  individus  en  quefiion  » 
il  ny  a  rien  de  commun  entr'eux  &  les  deux  Divinités  dont  le  nom  ièrt  à  former  ce 
mot.  Leur  véritable  dénomination  eft  Androgynes ,  c'eft-à-dire  participans ,  ou  étant 
cenfes  participer  aux  deux  (èxes  >  fi  donc  on  les  a  nommés  Hermaphrodites ,  parce 
que  les  Anciens  avoient  feint  que  le  fils  de  Mercure  &  de  Vénus  avoit  les  deux  fexes, 
c'eft  fans  contredit  par  le  plus  grand  de  tous  les  abus. 

(3}  Metamorph.  Lib  IV. 

'  dans 
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dans  Âufbne  des  vers  fur  THermaphrodite  ^  mais  c'èft  la  manière 
dont  les  Ardfles  Tont  repréfenté  qui  doit  fixer  pardculièremenc 
notre  attendons 

La  fiatue  de  l'Hermaphrodite  couché  5  qu'on  voit  dans  la  Vigne 
Borghèfe ,  eft  mife  au  nombre  des  chefs  -  d'oeuvres  de  T Andquité  ; 
quelques  Connoiffeurs  fondés  fur  un  pafTagç  de  Pline  (  i  )  ont  cru 
que  le  fameux  Polyclète  ou  Polyclès  pourroît  bien  en  être  T Au- 
teur. Cette  fiatue  a  été  reftaurée  par  le  Cavalier  Bernin ;  il  la 
polëe  fur  une  efpèce  de  matelas  piqué  j  il  a  fait  pafFer  un 
pan  de  draperie  fur  l'une  des  jambes  de  la  figure  pour  cou- 
vrir la  reflauradon  faite  dans  cette  parde.  Les  organes  fexuels 
de  cet  Hermaphrodite  font  peu  exprimés  ,  fie  fon  atdtude  les 
cache  encore  davantage.  Si  Ton  en  juge  par  les  gravures^  par 
les  copies  en  plâtre  &  furtout  par  celle  de  François  Flamand^ 
cette  admirable  fiatue  efl  encore  fupérieure  aux  éloges  qu'on  en  a 
iaits* 

Gori  prétend  que  c'eil  l'Hermaphrodite  de  la  Galerie  de  Flo- 
rence &  non  celui  de  la  Vigne  Borghèfe  qui  eft  véritablement  l'ou- 
vrage de  Polyclète.  Au  fonds  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  d'affirmer 
que  celui  de  la  Vigne  Borghèfe  foit  plutôt  de  cet  Ardile  que  celui 
de  Florence.  Nous  ne  pouvons  encore  juger  de  ce  dernier  que 
d'après  le  témoignage  de  l'Auteur  qui  l'a  fait  graver  ,  &  qui  en 
parle  comme  d'un  ouvrage  digne  d'admiradon.  (  2  )  Il  eft  couché 
comme  le  premier  y  de  manière  qu'on  ne  voit  point  les  parties 
feiuelles  ^  mais  la  parde  poftérieure  du  corps  eft  entièrement  à 
découvert  &  l'on  entrevoit  l'éminence  de  la  gorge. 

• 

Une  troifième  ftatue  de  l'Hermaphrodite ,  vraiment  digne  d'être 
citée  y  eft  celle  que  M.  le  Comte  de  Caylus  pofTédoit  &  qu'il  a 
£dt  graver.  On  a  reproché  plus  d'une  fois  à  l'Auteur  un  défaut 
commun  à  prefque  tous  les  Antiquaires ,  celui  de  fe  paffionner  pour 
les  monumens  qu*ils  publient  y  furtout  (I  ces  monumens  leur  appar«> 
tiennent.  Cependant  après  un  long  examen  nous  fommes  forcés  de  con* 
venir  que  cette  ftatue  mérite  les  plus  grands  éloges  ^  &  que  l'Éditeur 


(i)  Plin.  Lib.  XXXIV. 

Cl)  MuC  Florent.  Stat.  Tab.  XL.  &  XLL 

Tome  I.  Dd 
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a  été  au(fi  fidèle  dans  la  defcription  qu'il  en  a  donnée^  que  le  Graveur 
dans  la  copie  qu'il  en  a  faite.  (  i  ) 

On  a  trouvé  à  Hercidanum  (  2  )  une  peinture  qui  repréfentc  un 
Hermaphrodite  debout  y  foulevant  de  la  main  droite  une  draperie 
qui  lui  couvre  la  tète  &  une  partie  du  corps  ^  fa  gorge  eft  celle 
d'une  femme ,  &  il  a  les  parties  fexuelles  de  l'homme  ;  il  tient  de 
la  main  gauche  une  feuille  qui  a  la  forme  de  celles  du  lierre. 

Dans  le  Mufeum  Florennnum  (  5  )  on  voit  la  gravure  de  deux 
pierres  qui  repréfentent  un  Hermaphrodite  couché  fur  une  eftrade^ 
autour  de  laquelle  deux  Amours  font  occupés  à  l'amufer  au  fon  des 
inilrumens  pendant  qu'un  troifième  agite  Tair  avec  un  éventail.  Le 
même  fujet  eft  répété  dans  la  Daâyliographie  de  Zanetti ,  (4)  mais 
nous  doutons  que  cette  pierre  ait  été  gravée  par  Diofcoride ,  ainfî 
qu'on  l'a  cru  d*après  les  trois  lettres  AIOC  que  Ton  a  prifes  pour 
les  initiales  de  fon  nom.  Spon ,  (y)  Maffei  (6)  &  Montfaucon  (7)  ont 
encore  publié  ce  fujet.  Selon  ce  dernier  c'eft  une  Vénus  endor- 
mie au  milieu  des  Amours.  Enfin  M.  Mariette  fembloit  devoir  £dre 
oublier  toutes  les  pierres  que  nous  venons  de  citer  y  en  publiant 
celle  du  Cabinet  du  Roi  :  (8)  il  prétend  que  c'eft  Vénus  Andro- 
gyne ,  &  frappé  du  pafFage  de  Pline ,  il  ajoute  que  ce  pourrait  bien 
être  un  de  ces  Hermaphrodites  qui  firent  les  délices  des  Romains , 
depuis  que  ce  peuple  eut  adopté  les  mœurs  &  les  vices  des  jifia^ 
tiques.  Les  Arts  lui  paroiflent  inexcufables  d^ avoir  eu  la  condamnable 
faibleffe  de  fervir  une  pajjion  criminelle ,  &  cependant  il  ne  peut 
s*empêcher  d'admirer  des  produâions  qui  trop  féduifantes  ont  dû 
caufer  bien  des  ravages.  Mais  cette  pierre  du  Cabinet  du  Roi  qui 
ravit  ainfi  TAuteur  d'admiration  ,  n'eft  encore  qu'une  copie  d  un 
ouvrage  plus  parfait,  c'eft- à-dire  du  beau  Camée  du  Cabinet  de 
M.  le  Duc  d'Orléans  ,  pièce  y  dit -il  ,  inimitable  pour  la  finejfc 


t_ 


(i)  Rec.  d*Antiq.  Tom.  UT.  pag.  114.  &  pi.  xxviii.  &  xxix. 

(2)  Pittur.  Tom.  IL  Tav.  xxxiv. 

(3)  Gemm.  Ant.  Tom.  IL  pL  lxxxii.  n®.  4.  y. 

(4)  Tab.  Lvii- 

(5)  Recherch.  Cur.  d'Antîq.  pag.  121. 
(fi)  Gemm.  Antich.  Part.  IIL  Tavol.  X. 

(7)  Antiq.  Expliq.  Tom.  L  pi.  cxviii.  C'eft  la  même  pierre  que  celle  de  Maffei. 

(8)  PL  XXVI. 
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du  travail ,  la  juftejje  des  proportions  ù  les  grâces  '  du  dejffîn.  (  i  ) 
Les  autres  piçrres  dont  nous  avons  fait  mention  en  font  audi 
vraifemblablement  des  copies.  De  tous  les  Artiftes  âc  Connoii^ 
feurs  qui  ont  vu  ce  Camée  ^  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  Tait  regardé 
comme  un  ouvrage  admirable  en  ce  genre,  l  a  figure  principale 
eft  caraâérifée  par  des  fignes  qui  conviennent  à  Tun  &  à  l'autre 
iexe  j  de  forte  que  ni  les  traits  du  vifage  ^  ni  même  la  configura* 
tien  du  refle  du  corps  ne  permettent  guères  de  prononcer  fur 
celm  qui  lui  eft  le  plus  propre.  Elle  a  les  cheveux  arrangés  avec 
une  grâce  fîngulière  :  fes  bras  font  ornés  de  bracelets  :  elle  eft 
chauÂTée  avec  élégance  &  mollement  couchée  fur  une  efpèce  de 
lit  couvert  d'une  peau  de  Lion  ^  à  la  manière  des  Anciens  :  (2)  à 
ies  côtés  un  Amour  touche  la  lyre ,  un  autre  joue  de  la  flûte  à 
piufieurs  tuyaux  ,  tandis  qu'un  troifième  femble  agiter  Tair  avec 
un  éventail  ;  car  c^eft  le  nom  que  Ton  donne  ordinairement  à  des 
efpèces  de  feuilles  qu'on  voit  dans  la  main  de  piufieurs  figures  fur 
les  Monumens  antiques*  , 

H  eft  confiant  que  les  Anciens  connoiftbient  Tufage  de  l'é- 
ventail :  Athénée  (  3  )  &  le  Poëte  Nonnus  (4)  en  font  men- 
tion. Dans  une  Comédie  de  Térence ,  Chœrea  raconte  à  Anti" 
phon  comment  ,  après  s'être  déguifé  en  Eunuque  pour  pou- 
voir entrer  dans  l'appartement  de  Thaïs ,  les  femmes  de  cette 

(i)  Tom.  1.  70. 

(2)  Homc^  Odyff.  I.  &  XIX. 

Virgil.  JEneid.  Vll. 

Atheo.  VI.  8. 

Platarch. 
.  Feithius  Antiq.  Homer.  Lib.  IIL  cap.  8. 

Lacerda  in  Virgil. 

Magius  Mifcellan.  Lib.  III.  cap.  7. 

Alftorp.  de  Leûic.  Veter.  cap.  7. 

(j)  Lib.  VI.  cap.  16.  il  eft  nommé  ^vyyiA  çtfxetixoK.  Il  font  le  diftînguer  de  celui  qui 
eft  connu  (bus  le  nom  de  pi^iç  ,  quoiqu  on  ait  traduit  l'un  &  l'autre  mot  par  celui  de 
FlaheUum.  H  paioit  que  Téventail  nommé  '^t^^ç  étoit  fidt  d'ofier ,  &  qu  il  fervoit 
principalement  à  foufHer  le  feu  pour  l'allumer.  Voyez  fur  ce  mot  PoUux  Onomafi. 
Ub.  VIL  ij3.  &  X.p4.  127.  &  175.  &  Hefychius ,  Tom.  IL  p.  116.  Cependant  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  déclamant  contre  le  luxe  &  l'excès  de  molleffe  de  certains  vo- 
luptueux qui  employoient  des  enfans  habillés  de  la  manière  la  plus  efféminée ,  à  leur 
donner  de  l'air  avec  un  éventail ,  pendant  qu'ils  étoient  à  table ,  fè  fert  du  mot  pi^*f  : 

Orat.  XVI.  Edit.  Paris  16^0.  p.  249. 
(4)  Dionyfiac.  Lib.  XII.  pag.  34^1 
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Courdrane  lui  ordonnèrent  de  prendre  un  éventail  pour  agitée 
Tair  lorfqu'elle  fe  mît  au  bain,  (i)  Ovide  en  parlant  des  ibins  & 
des  attendons  nécefTaires  pour  plaire  aux  femmes  j  dit  qu'on  a 
fouvent  obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour  les  avoir  rafraîchies  avec 
un  éventail.  (2)  Il  eft  encore  parlé  de  Téventail  dans  Plaute  (5)  dans 
Mardal,  (4)  dans  Properce (j)  &  dans  Claudien.  (5).  L'éventail 
des  Anciens  étoit  fait  de  feuilles  d'arbres  (  7  )  ou  de  plumes  de 
Paon.  (8)  On  voit  dans  les  peintures  à'Hercidanum  un  jeune* 
homme  qui  en  porte  un  de  cette  dernière  efpèce  ;  (p  )  &  dans  le 
Calendrier  de  Lambeccius  (10)  le  mois  d'Août  ^  repréfenté  fous  la 
forme  d  un  jeune- homme  qui  boit  y  tient  auffi  un  éventail  de 
plumes  de  Paon.  L'éventail  fervoit  à  fè  donner  de  l'air  j  à  chafFer 
les  mouches  &  peut-être  à  (è  garandr  du  foleiL  (11)  En  général 
il  eft  regardé  comme  un  inftrument  de  mollefle  ^  il  devenoit  néan* 
moins  udle  pour  écarter  les  infeâes  y  quand  on  dormoit  Taprès* 
midi  dans  des  pays  chauds  fur  des  lits  expofés  à  l'air. 

Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  c'eft  un  éventail  qu'on  voit 
dans  la  msun  de  celui  des  Amours  qui  eft  le  plus  voifin  de  l'Her- 


(j)  •—  Heus  tu ,  inquit ,  Dore 

Cape  hoc  fiahélhim  ^  &  vemulum  huic  fie  facîto  dum  lavamus. 

Eunuch.  A£L  IIL  Se.  r» 
{%)  Profuit  &  tenui  ventos  moviffe  flaheUo. 

De  Art.  Amand.  L  \6u 
(j)  Trinumm.  Aô.  II.  Sccn.  !.• 

(4)  £r  afiuanti  tenue  ventilât  frigus 

Supinç,  prafino  concubina  flaheUom 

m.  Epigr.  8a. 

(5)  £r  moàà  Vavonis  caudtz  flahella  fiiperbœ. 

Lib.  IL  Eleg.  xzir. 

(6)  £r  cum  fe  rapido  fejjam  projecerat  aftu , 

Patricius  rofeis  Pavonum  ventilât  aUs. 

In  Eutrop.  L  lOp. 

(7)  Ceft  ce  qat  eft  exprimé  dans  les  vers  de  Martial,  déjà  cités,  par  l'épithéte  Acprom 
finum  donnée  au  mot  fiahellum. 

(6)  On  vient  d'en  voir  des  exemples  dans  les  citations  précédentes  auxquelles  on  peut 
ajouter  encore  ces  vers  de  Martial  : 

Lamhere  qua  turpes prohibet  tuaprandia  mufcasp 
Alitif  eximiœ  couda  fuperba  fuit. 

lib.  XIV.  Epigr.  6$. 
(p)  Pîttur.  Tom.  III.  Tav.  xxrv- 
(10)  Nel  Teforo  A.  R.  Tom.  VUL  pag.  loo. 

(il)  Il  ne  faut  pourtant  pas  les  confondre  avec  rinftrument  nommé  txikhor  par  les 
Grecs  &  Umhella  par  les  Latins*  Ce  dernier  avoir  la  forme  de  nos  parafols* 

maphrodite 


1 
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tnaphrodîte  fur  notre  Camée  ;  la .  forme  en  eft  afTez  femblable  à 
une  feuUle  de  lierre  ;  cependant  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pout 
des  éventails  ces  fortes  de  feuilles  qu'on  voit  dans  la  main  de  plu** 
fieurs  figures  fur  les  Monumens  ;  (  i  )  en  eâPet  ^  il  efi  aifé  de  re« 
marquer  qu'elles  ont  la  queue  très-fine  &  très-déliée  y  &  qu'elles 
ne  fauroient  avoir  ni  la  propordon^  ni  la  folidité  convenables  à  un 
éventail  ;  d'un  autre  côté  5  on  ne  voit  pas  trop  fur  quoi  feroît 
fondé  l'uiagé  d'en  porter  à  la  main  ^  à  moins  que  ce  ne  fuflent 
de  ces  feuilles  fur  lefquelles  on  écrivoit  les  noms  des  perfonnes 
que  Ton  aimoit  ;  les  Anciens  écrivoient  le  nom  de  leurs  maîtrefTes 
iur  les  murailles  ^  fur  les  arbres  &  fur  des  feuilles.  (  2  )  A  l'égard 
des  feuilles  de  lierre  ^  on  en  portoit  dans  une  infinité  d'occafions. 
On  lit  dans  Paufanias  que  les  Phliafiens  célébroient  en  l'honneuc 
d'Hébé  des  Fêtes  où  l'on  faifoît  ufage  du  lierre  ;  (  5  )  l'Auteur  n'en 
dît  pas  la  raifon  ^  mais  il  étoit  naturel  de  confacrer  des  feuilles 
toujours  vertes  à  la  Déeffe  de  la  Jeunefle.  Ces  feuilles  étoient 
encore  le  fymbole  de  la  Beauté^  (4)  ainfî  que  celui  de  la  mol« 
leffe  y  &  même  de  la  débauche  ;  le  lierre  s'attache  fi  étroite- 
ment aux  corps  qu'il  embraffe  qu'on  auroit  peine  à  rien  trouver 
dans  la  Nature  qpî  fut  plus  propre  à  caraûérifer  &  à  défigner  les 
jouiffances  de  l'amour  ;  auflî  Horace  donne-t-il  à  cette  plante  l'épî-^ 


(0  Deux  femmes  qui  tiennent  chacune  une  feuille  à  la  main.  Antiq.  d'Hcrculanump 
Tonu  II.  pL  XXVI. 

L'Hermaphrodite ,  ibicL  Tom.  II.  pL  xxiv. 

Une  vieille  femme  qui  dent  une  feuille  femblable.  Ibid.  Tom.  IL  pi.  zx. 

Une  jeune  fiUc  à  moitié  nue  tenant  une  feuille.  Antiq.  d*Herculanum,  T.  III.  pL  XX VI^ 

Noces  Aldrovandines.  Bartoli  Admirand.  Rom.  Andq.  pi  60. 8c  61. 

Et  MontËiucon»  Andq.  Expliq.  Tom.  III.  part.  IL  pL  cxxix.  pag.  izo. 

Monument  de  Marcelline  publié  par  Padn. 

La  prétendue  Calpurniq  du  Cabinet  du  Roi  ;  Mariette  Tom.  IL  pi.  CIY4 

Voyez  auffi  les  médailles  d'argent  des  Rois  de  Pergame. 

(%)  Scholiaft  Ariflophan.  in  Acbanu  v*  X44« 

Theocrit.  in  Epithalanu  Helen, 

Propert. 

(3)  Corinthiac.  cap.  XIII.  p.  141.  Edit.  Ehun.  il  nomme  ces  jours  de  (êtes  Ki^«Ti/x¥0 
mais  il  n  ajoute  rien  pour  l'intelligence  de  ce  mot. , 

(4)  Candidior  Cycnis ,  Hederà  formojîor  alba. 

Virgil.  Eclog; 

Tome  I^  £e 
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âiète  de  lajclve,  { i)  &  Lucien  celle  ^amoureufe  ;  (2)  on  en  couronnent 
le  Dieu  des  jardins ,  Bacchus  &  Slène ,  les  Satyres  &  les  Ba&i 
Chantes  ;  (  ;  )  &  les  amans  en  omoient  leurs  cheveux  ,  comme 
il  pàroit  par  une  des  Idylles  de  Théocrîte ,  où  un  Berger  dît  à 
Amaryllis  que  c'eft  pour  l'amour  d'elle  qu'il  porte  une  couronne 
de  lierre.  (4) 

Malgré  cet  expQfé ,  nous  n'ofons  prononcer  îva  le  modf  qiû  a 
pu  fMre  placer  ces  forces  de  feuilles  entre  les  mdns  des  figures  qiû 
les  portent,  (^)  fi  nous  en  connoiffons  bien  la  nature,  laqueflîoa 
feroit  peut-être  plus  aifée  à  réfoudre  ;  mus  quand  ce  lèroit  celles  du 
NymphaayûrSx  que  l'ont  penfé  quelques  Auteurs,  ((J)  il  refleroit 
toujours  des  doutes  fiir  leur  ufage.  Au  refte  l'Antiquité  a  fes  myftères 
comme  beaucoup  d'autres  Sciences ,  £c  il  y  auroit  de  la  folie  à 
vouloir  rendre  raifbn  de  tout. 


(i)  Nec  Damalis  novo 

VivelUiur  adultéra , 
Lafcivij  hederis  ambmofior. 

Lib.  L  Cann* 

U>  ï/Afpair.  LucïaiL  Amor.  iz. 

Cî)  Athen.  Lib.  V. 

(4)  Idyll.  ni. 

(j)  Quand  Plutarque  (  de  hib.  Educand.p.  f.)  obferve  que  par  le  défaut  d'une  bonne 
éducation  plulïeurs  jeunes  gens  devcnoicnt  libertins  &  porteurs  de  lierre  Kirlef  «pSi^Er; 
&  quand  Demoflhène  reprochant  à  Efchinc  l'indécence  de  (on  premier  état,  lui  dit 
qu'il  a  porté  le  lierre ,  &  qu'il  le  nomme  KfT7«f ipar ,  (  de  Coron,  p,  330.  )  il  paroit  que 
cela  doit  s'entendre  des  Couronnes  de  cet  arbiiOeau,  que  l'on  portoit  dans  les  Orgies, 
8c  non  pas  des  feuilles  de  lierre  portées  à  la  main.  Sur  l'acception  du  mot  KiT^ofl^K 
on  peut  voir  une  note  de  Maullkc  dans  la  DilTeication  critique ,  qui  eft  i  la  fuiK  de 
de  Ton  édition  d'Harp'ocration ,  pag.  J77. 

(fi)  Le  Pittur.  Autich.  d'Eicolano,  Tom.  IL  pag.  i£i.  not.z. 
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NEPTUNE. 

ê 

En  parlant  de  TÂgate  noire  fur  laquelle  eft  gravée  la  tète  de 
Proièrpine  ^  (  i  )  nous  avons  remarqué  que  les  Ardftes  ancien» 
choifiiToient  quelquefois  des  pierres  dont  la  nature  £c  la  couleur 
euifent  quelque  analogie  avec  les  Divinités  qu'ils  avoient  à  re« 
préfenten  En  voici  encore  un  exemple  fenfible  dans  TAigue- 
marine  (lir  laquelle  eft^  gravée  la  figure  de  Neptune.  D  après  le 
iyftême  mythologique  ^  lequel  confifte  à  divinifer  les  différentes 
modifications  de  la  nature^  Neptune  Dieu  de  la  Mer  n'eft  autre 
chofe  que  la  fubftance  humide  ou  l'élément  de  Teau,  (  2  )  UAigue- 
marine  Orientale  ou  le  Béryl  ,  dont  la  couleur  imite  affez 
bien  celle  de  Teau  de  mer  dut  donc  paroître  plus  propre  que  toute 
autre  pierre  à  recevoir  la  figure  de  ce  Dieu.  On  connoît  en«« 
core  un  Neptune  gravé  fur  une  Aiguë-marine.  (  j  )  Celle  de  M. 
le  Duc  d'Orléans  eft  d'une  forme  ovale  allongée  àc  d'une  grande 
épzjUkur.  Elle  a  été  publiée  par  M.  de  Gravelle  (4)  à  qui  nous 
avons  toujours  à  reprocher  de  nouvelles  infidélités.  Non  content 
d'omettre  le  Dauphin  qui  devroit  être  au  haut  du  Trident  ^  il  a 
altéré  l'attitude  de  la  figure  ^  £c  furtout  il  n'a  rendu  dans  la  gra-> 
vure  ni  le  caraâère  de  la  tête  ^  ni  l'efprit  &  la  finefie  du  travail  ^ 
de  forte  qu'il  eft  impolCble  d'y  reconnoître  la  main  des  Grecs. 

Les  différens  Attributs  qu'on  a  donnés  à  Neptune  défignent 
prefque  toujours  l'empire  de  ce  Dieu  fur  les  eaux.  (^)  Tantôt 

(i)  Planch.  itf. 

(x)  Uo^ulSf  àv\  rnf  Too'ff^r* 

Clem.  Alexand.  in  Protrept.  Ed.  Pocter ,  p.  5^ 

Vid.  Vhumut.  de  Nat.  Deor.  p.  6.  &  $%.  Edit.  GaL 

(3)  Mu£  Odefcalch.  Tom.  II.  p.  10. 

<4)  Rec.  de  Pier.  Grav.  parc  I.  pL  i. 

(5)  On  le  voit  quelquefois  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  9  comme  fur  une  mé- 
daille de  la  famille  Claudia.  Sur  une  pierre  gravée  >  publiée  par  Montfaucon  d'après 
Beger  y  ce  font  deux  chevaux  ailés  qui  font  attelés  à  fon  char  >  ce  qui  doit  paroitre  d  au-* 
tant  moins  étonnant  que  Neptune  paflbit  pour  avoir  produit  le  Cheval  en  frappant 
la  terre  de  fon  Trident  >  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  I.  Liv.  des  Georgiques  ^  v.  1 3.  &  pour 
avoir  enfèigné  l'équitation  &  l'art  de  dompter  les  chevaux  >  ce  qui  lui  avoir  fait  donner 
répithète  d'iV«-iof  ,(Pin</ar.  Edit.  BenediSL  p.sS-)  &  qu'il  porte  auffi  un  petit  Cheval 
iiir  quelques  Monumens,  comme  fur  une  médaille  de  Maximin  de  la  Colonie  de  Troadc« 
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il  paroît  porté  fur  un  char  dré  par  des  chevaux  marins  :  (i)  tantôt 
il  eft  debout ,  ayant  fur  les  bras  une  draperie  légère  ^  &  dans 
l'attitude  de  lancer  Ton  Trident  :  (  2  )  plus  communément  il  eft  nud 
&  debout  9(3)  tenant  d'une  main  le  Trident  &  de  l'autre  portant 
un  Dauphin.  (4)  Ceft  fur-tout  à  ces  deux  derniers  attributs  que 
Neptune  eft  reconnoifTable.  Efchile  dit  que  le  Trident  eft  l'attribut 
diftinâif  de  Neptune  ;  (  ^  )  £c  dans  la  colleâion  des  Priapées  ^  le 
Poëte  faiiant  l'énuméradon  des  armes  qui  caraâérifent  les  diffé^ 
rentes  Divinités  ^  met  le  Foudre  dans  la  main  de  Jupiter^  £c  le 
Trident  dans  celle  de  Neptune;  {S)  delà  l'épithète  'Opo-orpioum^ 
en  Grec ,  (  7  )  &  celle  de  Tridendfer  en  Latin,  (  8  )  iSelon  le  Scho- 
liafte  d'£rchile,(p)  le  Trident  fîgnifie  que  Neptune  étoit  le  Dieu 
du  troifième  Élément  ^  ou  félon  Plutarque  (  i  o)  de  la  troifième  ré* 
gion,  c^  eft-à-dire  de  la  Mer  que  l'Antiquité  plaçoit  immédiatement 
après  le  Ciel  &  l'Air  ;  d'autres  ont  cru  qu'il  défignoit  la  triple  di- 
vision des  eaux  en  Mers  ^  en  Fleuves  &  en  Lacs  :  enfin  Paléphate  (11) 
6c  Fulgence  (12)  ont  imaginé  que  par  le  Trident  on  avoit  voulu 
indiquer  que  l'eau  étoit  tout-à-b-fois  abondante  ^  liquide  ai  potable* 
Il  étoit  bien  plus  fimple  de  le  confidérer  comme  un  iceptre  d'une 
forme  particulière  pour  diftinguer  Neptune  des  autres 


Quant  au  Dauphin  ^  Oppien  raconte  (15)  qu'Amphitrlte  s'étant 


(0  Médaille  de  Trajan  JE.  IL  frappée  en  Egypte. 
(i)  Voy.  des  Médailles  de  Demetrius  Poliorcetes ,  &c. 

(})  Il  femble  qu'Ovide  ait  regardé  cette  attitude  comme  celle  qui  étoit  la  plus  con^ 
venable  à  Neptune»  lorlqu  en  parlant  des  portraits  des  Dieui^  que  Minerve  exécuta  (iir  la 
toile  dans  le  défi  qui  lui  fut  propofé  par  Arachné,  il  s'exprime  ainfi  ;  Metam.  L.  VL  v.  73* 

•—  Sua  quemque  Deorum 
InfcriHt  faciès.  Jovis  ejl  regalis  imago* 
S  tare  Deum  Pelagi,  longoqut  ferire  tridente 
Afpera  faxa  facit. 
(4)  Voy.  les  Médailles  de  Corinthe  >  celles  d'Agrippa  »  Sccw 

SuppL  V.  22^. 

($)  Fulmina  fub  love  funt  :  Neptuni  Jufcina  telumm 

(7)  Pindar.  Olym.  Od-  VIII. 

(8)  — —  O  proxima  cœlo 

Régna  vaga ,  dixi  yfortite ,  Trident  ifer  unda*  MetSUSt  Lîb.  VIIL  V.  J94^ 
(p)  In  Prometh.  Vînft.  v.  921. 

(10)  De  Ifid.  &  Ofir.  p.  j8i. 

(11)  De  Incredib* 
{12)  Lib.  I. 

'    (13)  Halieuu 

cachée 
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cachée  pour  (e  fouftraire  aux  pourfuîtes  de  Neptune ,  un  Dauphin 
découvrit  le  lieu  de  fa  retraite  au  Dieu  de  la  Mer  ^  lequel  après 
avoir  obtenu  ce  qu'il  defiroit  fît  une  Conftellation  du  Miniftre  de  fes 
plaiiirs.  Ici  Neptune  n'a  pas  un  Dauphin  fur  la  main ,  mais  ce  poifTon 
cft  entortillé  à  l'extrémité  de  fon  Trident.  Plufîeurs  Médailles  de 
Villes  maritimes,  &  entr*autres  quelques-unes  de  Byzance,  ont 
pour  type  un  Trident  autour  duquel  un  Dauphin  eft  ainlî  attaché. 
L'attitude  du  Dieu  eft  très-remarquable  :  il  a  la  jambe  gauche  pofée 
for  des  efpèces  de  rochers  qui  lui  fervent  comme  de  point  d'appui,  (i) 
On  le  voit  à-peu-près  dans  la  même  attitude  liir  plufîeurs  Médaillés  ; 
quelquefois  au  lieu  d'un  Dauphin,  il  tient  V AcrofioUum ^  (2)  &  fôu- 
vent  il  a  le  pied  pofé  fur  un  globe.   De  toutes  les  Médailles 
où  Neptune  eft  repréfenté  dans  cette  attitude  ,  ce   font  celles 
de  Demetrîus  Poliorcetes  &  des  Brutiens  qui  ont  le  plus  de  rapport 
avec  notre  pierre  ;  fur  ces  dernières ,  ce  n'eft  ni  fur  un  globe  ,  nî 
fur  des  rochers  qu'il  appuyé  le  pied  ,  c'eft  (iir  une  colonne  ,  ce 
qui  indique  encore  bien  plus  clairement  la  qualité  (ï'Aa(p(t\ioç  que 
lui  donnèrent  les  Grecs  pour  défigner  le  pouvoir  qu'il  avoit  d'af- 
fermir les  fondemens  de  la  terre ,  ou  plutôt  pour  donner  à  con- 
noitre  que  la  ftabilité  de  b  terre  étoit  un  pur  effet  de  fa  bcnté.  (5) 
Car  la  croyance  commune  étoit  que  d'un  coup  de  fon  Trident  Nep- 
tune pouvoit  ébranler  &  bouleverfer  tout  le   globe  ,  d'où  lui 
vint  le  fiirnom  d'  ^Eiotrl'x^m  &  d'  'Eivoai'yctioç  ;  mais  l'homme  qui  de 
tout  tems  &  dans  toutes  les  Religions  craignit  encore  plus  qu'il  ne 
crut  &  qu'il  n'efpéra,  mettoit  au  rang  des  bienfaits  les  maux  qu'il 
croyoit  que  les  Dieux  pouvoient  lui  faire  £c  que  les  Dieux  ne  lui 
fâifbient  pas.  Sénèque ,  dans  fes  Queftions  naturelles ,  rapporte  d'a- 
près Callifthènes  la  raifon  phyfîque   du    pouvoir  qu'on  avoit  at- 
tribué à  Neptune  d'ébranler  le  globe.  »  L'air,  dit*il  s'y  introduit 
»  par  les  conduits  fecrets  qui  font  fous  mer ,  comme  partout  ail- 
»  leurs;  i  les  canaux  par  lefquels  il  étoit  defcendu  viennent  à  fe 
m  boucher ,  &  que  d'un  autre  côté  la  réfiftance  poftérieure  de  l'eau 

(1)  Comparez  cette  attitude  avec  celle  d'un  Capitaine  Grec  qu'on  voit  fur  un  vafê 
oà  eft  repré&nté  le  facrificc  d'Iphigénie.  —  Admirand.  Rom.  Antiq.  &  Mont&ucon  ^ 
Tom.  n.  pL  cxxxiv* 

Et  avec  un  Neptune  fur  un  médaillon  {i  Muf.  Pifano.)  de  Marc-Auréle^  Tab.  XXII 

{%)  Ornement  de  VaifTeau. 

(3)  Le  mot  Grec  *Aff^AKtof  peut  fè  rendre  en  Latin  par  celui  de  Stahilitor  >  mais 
il  D*y  en  a  point  en  François  qui  lui  réponde» 

ToMB  L  Ff 
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»  lui  interdifè  le  retour  »  il  fe  porte  çà  &  là ,  &  il  ébranle  la  terre 
»  même  par  le  choc  rédproque  de  fes  parties.  Voilà  pourquoi  les 
»  lieux  Toifins  de  la  mer  ibnt  les  plus  fujets  à  ces  ëbranlemens  ; 
»  de  là  le  pouvoir  d'ébranler  le  globe  attribué  à  Neptune,  (i)  On 
trouve  dans  Plutarque  (2)  les  raifons  qui  ont  fait  donner  à  Neptune 
le  furnom  d"AtT<pd\iQ(  &  de  ra.iwX'>s  i  elles  font  prïfes  du  nombre 
Huitf  &  fondées  fur  la  do^rine  des  Pythagoriciens. 

Ne^tuae  A^halien  étoit  honoré  en  Laconie  près  duTénare,  (3) 
lieu  que  l'on  croyoit  communiquer  aux  Enfers.  Les  Rhodiens  lui 
élevèrent  un  Temple  dans  une  ifle  qui  parut  tout-à-coup  entre 
celles  de  Théra  &  de  Thérafîe  ,  après  une  violente  agitation  des 
eaux  de  la  mer,  &  une  exploHon  confîdérable.  (4)  Il  paroit  que 
cette  tradition  s'étolt  long -temps  confervée  chez  les  Rhodiens, 
puifqu'au  revers  d'un  médaillon  de  bronze  d'Antonin  frappé  dans 
î'ifle  de  Rhodes ,  on  voit ,  près  d'un  autel ,  Neptune  debout ,  portant 
de  la  main  droite  un  Dauphin  &  le  Trident  de  la  gauche ,  avec  la 
légende  PO^^IilN  noClAiiN  AC*A A EIOC.  Ce  Dieu  étoit  encore 
révéré  à  Fatras  Ibus  le  titre  A'AJphaîien ,  félon  Paulànias  ;  (  5- }  en 
effet  plufîeurs  médailles  de  cette  Ville  nous  Tofirent  dans  la  même 
atdtude  où  on  le  voit  fur  notre  pierre ,  &  avec  les  mêmes  Attributs 
que  nous  avons  déjà  décrits.  (6)11  y  3.  lieu  de  croire  que  les  lieux 
où  Neptune  étott  honoré  fous  le  dtre  A*Afphalien  avoient  tous 
efluyé  de  vïolens  tremblemens  de  terre  ;  c'eft  ainfi  qu'on  croyoît 
appaifer  les  Furies  en  leur  donnant  le  nomd*£um£/iifie^,c'eft-à-dlre, 
de  Déeffes  Bienveillantes ,  6c  que  dans  les  États  defpodques  les  Sujets 
ne  ceflent  d'exalter  la  clémence  du  Souverain. 

(i)  Queft.  NaL  Liv.  VI.  chap.  tj.  trad.  de  H.  de  la  Grange. 

Il)  In  TheC  p.  17. 

(})  T»h»f»r ,  kKfitTnftBf  Atuutrixnr.  i'rB«  lâ  UtantSt®"  tffit  'JU((U./a. 

Suidas. 
Vid.  Scholiaft.  Arifloph.  in  Acham. 
(4)  Strabo ,  Lib.  I. 
(j)  Achaïc  p.  JT/.  Edir.  Khun. 
(tf)  Vaillant.  Coloa.  in  Dominan. 
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NÉRÉIDE. 

Des  hommes  froids  &  chagrins  fe  (ont  ibuvent  élevés  contre 
les  doux  menfonges  de  la  Mythologie^  contre  ces  fîâions  charman-* 
tes  dont  Homère ,  Héfiode  y  &  après  eux  tous  les  Poètes  ont  enrichi 
leurs  ouvrages  y  mais  quand  ces  fi£tions  ne  cacheroient  pas  des 
vérités  importantes  &  quelquefois  même  des  leçons  néceflaires^ 
icroit-ce  une  rsûfon  pour  attaquer  &  vouloir  détruire  un  fyftême 
qui  peuple  y  anime  &  embellit  la  Nature  y  qui  divinife  tpus  les  Etres 
&  fait  un  Temple  du  vafte  Univers  ?  Ces  fleurs  dont  vous  admirez 
la  parure  fi  éclatante  &  fî  variée  y  ces  fleurs  font  nées  des  pleurs 
de  TAurore.  C'eft  le  (buffle  de  Zéphyre  qui  fait  murmurer  le  feuil« 
lage;  Tonde  qui  gazouille  eft  une  Naïade  qui  fbupire.  C'eft  un 
Dieu  qui  poufle  les  vents  ;  c'efl:  un  Dieu  qui  épanche  les  fleuves  ; 
les  raifins  font  un  préfent  de  Bacchus  ;  Çérès  préflde  aux  moiflbns; 
Pomone  foigne  les  vergers.  Parcourez-vous  les  campagnes  ;  &  le 
fon  du  Cor  vient-il  à  frapper  vos  oreilles  f  c'eft  Diane  armée  de  ion 
arc  &  de  fes  flèches  qui  plus  agile  que  le  cerf  qu^elle  pourfuit  ^ 
prend  le  diverdflement  de  la  chafle.  Un  Berger  fait -il  réfonner 
fon  chalumeau  fur  le  fommet  d'une  montagne  ?  c'efl:  Pan  qui  fur  fa 
flûte  paftorale  entonne  des  chants  amoureux.  Le  Soleil  eil  un  Dieu 
qui  ^  porté  fur  un  char  de  feu  ^  inonde  l'Univers  de  flots  de  lumière; 
les  Étoiles  font  des  Divinités  dont  le  cours  éternel  &  réglé  mefure 
le  temps  avec  des  rayons  d'or  ;  la  Lune  y  c'eft  la  fœur  du  Soleil  y 
qui ,  dans  un  appareil  moins  éclatant ,  promené  lentement  fon  char 
dans  le  fîlence  de  la  nuit  y  au  milieu  des  Âilres  y  pour  confoler 
l'Univers  de  l'abfence  de  fon  firère.  Au  fond  des  Mers  règne  Nep- 
tune entouré  de  Néréides  qui  danfent  au  fon  des  conques  bruyantes 
qu'embouchent  les  Tritons.  Au  haut  des  deux  eft  aflis  Jupiter  le 
fouverain  Maître  des  Dieux  &  des  hommes  yzfes  pieds  grondent 
les  foudres  qu'ont  forgés  les  Cyclopes  dans  les  antres  de  Lemnos  ; 
d'un  fourire  il  égayé  la  Nature  &  d'un  mouvement  de  tête 
il  ébranle  l'Olympe.  Rangés  autour  de  lui  &  étendus  fur  la 
pourpre  y  tous  les  autres  Dieux  boivent  Tambroifle  dans  la  coupe 
d'or  que  leur  préfente  la  jeune  Hébé  :  au  milieu  de  cette  aflemblée 
brîUe  la  belle  Vénus  parée  de  fa  feule  cemture  où  folâtrent  les 
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Grâces,  les  Jeux  &  les  Ris  ;  fur  Tes  bras  fouric  un  enfant  au  pouvoir 
duquel  le  Ciel  &  la  Nature  endère  obéifTenL  Douces  erreurs  de 
refprît  !  illufions  enchanterefles  !  qu'ils  font  à  plaindre  les  cœurs 
arides  &  froids  qui  ne  (entent  point  vos  charmes  !  mais  furtout  qu'ils 
Ibnt  cruels  &  coupables  les  efprits  (àuvages  &  durs  qui  voudroient 
anéantir  ce  monde  dépofitaire  de  tous  les  tréfors  des  Beaux- Arts, 
ce  monde  idéal  &  charmant  fi  propre  à  nous  confoler  de  Tennui, 
des  tracafleries  &  des  misères  qui  nous  afliégent  dans  le  monde  que 
nous  habitons* 

On  nous  pardonnera ,  (ans  doute ,  de  nous  être  écartés  un  mo« 
ment  de  notre  marche  ordinaire,  pour  exprimer  notre  reconnoifTancc 
envers  les  Créateurs  du  Monde  Poétique  ,  premiers  &  éternels 
bienfaiteurs  de  l'humanité  ;  d'ailleurs  condamnés  à  des  recherches 
arides  &  à  des  difcuffions  minutieufes  ^  il  doit  nous  être  permis  de 
nous  laifler  aller  quelquefois  aux  idées  agréables  que  font  nakre 
d'une  part  les  Poètes  qu'il  nous  faut  fduvent  confulter  ^  &  de  l'autre 
les  Monumens  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  Â  la  peinture 
riante  que  plufieurs  Poètes  font  des  Néréides  nous  avons  dément 
reconnu  ^  dans  la  gravure  que  nous  offirons  ici  ^  une  de  ces  Divinités 
marines. 

Neptune  étoît  regardé  comme  le  Dieu  fuprême  des  Mers, 
mais  on  reconnoiffoit  en  même  temps  des  Divinités  fubalternés , 
auxquelles  il  avoit  comme  cédé  une  partie  de  fes  droits  6c  de  fon 
autorité.  Dans  le  premier  Uvre  de  l'Énéïde  (i)  on  le  voit  réprimer 
les  fiers  Aquilons  &  limiter  le  pouvoir  d'Éole  :  dans  le  cinquième 
livre  (  2  )  il  paroit  au  milieu  des  Divinités  de  la  Mer  y  elles  forment 
fon  cortège  &  environnent  fon  char  léger  qui  touche  à  peine  la 
furface  des  eaux.  Ce  cortège  eft  principalement  compofé  de  Néréides. 
Héfiode,<5)  Pindare ,  (4)  l'Auteur  des  Hymnes  attribués  à  Orphée  (y) 
nomment  cinquante  de  ces  Nymphes.  Homère  {6)  &  Virgile  (7)  n'ea 


(i)  ^neid.  L  v.  13p. 
(2)  Ibid.  V.  V.  817. 
(})  Thcogon. 
(4)  Ifthm.  Od.  VI.  8. 
(j*)  finpiii^»v  ^t//L(icefcct. 

(6)  Iliad.  XVni.  v.  j8.  8c  fcqq. 

(7)  Géorgie.  IV.  v.  334.  8c  alibi. 

déterminent 
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déterminent  point  le  nombre.  Elles  étoient  toutes  filles  de  Nérée 
&  de  Dons  ^  &  leurs  noms ,  tous  dérivés  de  la  Langue  Grecque  ^ 
conviennent  parfaitement  à  des  Divinités  maritimes  ^  &  prouvent  aflez 
qu'elles  ne  devoîiHit  leur  exiftence  qu'à  l'imagination  féconde  £c 
brillante  des  Grecs»  On  leur  éleva  des  Autels  :  Paufanias  parle 
d'un  Temple  célèbre  de  la  Néréide  Doto  ^  dans  la  ville  de  Ga- 
bala  ;  (  I  )  Ovide  fait  la  defcrîption  d'un  autre  Temple  confacré  près 
de  la  mer  à  Nérée  &  aux  Néréides  ;  (  2  )  c^étoit  ordinairement  fur 
les  bords  de  la  mer  qu'on  leur  rendoit  un  culte»  (5) 

On  n'a  pas  déterminé  la  nature  &  l'étendue  de  leurs  fon£Hons« 
Dans  un  des  Dialogues  de  Luden  (4.)  Neptune  leur  ordonne  de 
trapfporter  en  Troade  le  corps  de  la  malheureufe  Hellé  qui  s'étoit 
noyée  dans  le  trajet  appelle  de  fon  nom  Hellefpont.  Elles  étoient 
jeunes  &  belles  ;  ce  fut  parce  que  Caffiopée  s'étoit  vantée  de  fur- 
pafler  eft  beauté  les  Néréides  que  fa  fille  Andromède ,  pour  expier 
une  faute  à  laquelle  elle  n'avoit  aucune  part  ^  fut  condamnée  à 
idevenir  la  proye  d'un  monftre  marin.  (  ;) 

Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  les  Néréides  ^  c'eft 
(Qu'elles  ne  font  autre  choie  que  les  qualités  qu'expriment  leurs  nom?^ 
perfonnifiées  &  divinifées.  Il  fe  peut  encore  qu'on  ait  ainfi  divinifé  cer« 
taîns  poiflbns  dont  le  corps  reffemble  en  quelque  ibrte^  par  la  partie  fu- 
périeure^  à  celui  d'une  femme.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft 
de  ces  poiiTons  que  Pline  a  eu  intention  de  parler^  lorfqu'il  raconte  (5) 
qu'un  AmbafTadeur  des  Gaules  dit  à  Augufte  qu'on  avoit  trouvé  plu* 
fieurs  Néréides  mortes  flir  le  bord  de  la  mer^  &  qu*il  ajoute  que  du 
temps  de  Tibère  y  il  s'en  étoit  préfenté  une  fur  le  rivage. 

On  connoit  des  médailles  d'Agrippine  frappées  à  Corînthe  (7)  & 

m  ■  ■  ■       ■  ■ 

(i)  Paulân.  Corinth.  pag.  113. 

(^)  Ttmpla  marifubfùm  y  nec  marmore  clara ,  nec  auro  ; 

Std  trabibus  ditifis^  lucoque  umirofa  vttufto.  / 
Néréides ,  Sereiifque  tenent.  Metam.  XI.  v.  }|p. 

(1)  Pau(an.  Lacon.  pag.  %'fj.  &  278. 

(4)  Dialog.  Marin.  IX. 

(f)  Hygin.  Aftron.  II.  lo. 

Ovid.  Mctam.  IV.  v.  670» 

ijS^  Lib.  IX.  cap.  v. 

^)  Vaillant  Colon. 

Tome  L  Gg 
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une  de  Marfeille  (  i  )  fur  lefquelles  on  voit  des  figures  moidé 
femmes  &  moitié  poiflbns ,  qu'on  eft  convenu  d'appeller  Néréides. 
Elles  font  quelquefois  ponées  par  des  Tritons  ;  mais  plus  commua 
nément  les  Artiiles  les  ont  repréfentées ,  telles  qu'on  voit  la  nôtre , 
alfifes  fur  un  cheval  marin  6c  traverfant  les  eaux  qu'elles  ne  font 
qu'effleurer  de  la  plante  des  pieds.  (2)  Les  Néréides  de  marbre  que 
Pline  met  au  nombre  des  ouvrages  du  célèbre  Scopas  (  5  )  étoient 
portées  par  des  poiffons  de  Telpèce  des  Cétacées^  par  des  Dauphins 
&  par  des  Chevaux  marins.  Les  Peintures  à^Hercidanutn  (4)  nous  en 
ofiirent  trois  :  la  première  eft  fur  un  Cheval  marin  ^  la  féconde  fur 
un  gros  poiffon  6c  la  troifième  fur  un  jeune  Taureau  terminé  en 
Dauphin  qu'elle  femble  carefTer  ;  ce  qui  s'accorde  affez  bien  avec 
une  defcripdon  que  fait  Qaudien  de  Néréides  portées  par  différent 
monftres  marins*  (;) 

Nous  ignorons  pourquoi  notre  Néréide  dent  un  bouclier  ;  on 
en  connoit  deux  autres  avec  cet  Attribut  :  {6)  6c  dans  le  Cabinet  du 
Baron  de  Stofch  on  voyoit  une  pierre  qui  repréfentoit  un  Amouf 
portant  un  grand  bouclier  rond ,  fur  un  Cheval  marin.  (7) 

Parmi  les  Antiquaires  quelques-uns  n'ont  ofé  prononcer  fur  dei 
fujets  femblables  à  celui  que  nous  publions  :  ils  ne  favoient  s'ils  y  de^ 
voient  voir  une  Néréide ,  ou  Théris ,  ou  Vénus  marine.  (  8  )  La 
Chauffe  affirme  intrépidement  que  c'eft  Vénus;  (p)  mais  le  témoin 
gnage  de  Pline  ne  permet  guères  de  douter  que  ce  ne  foit  une 
Néréide. 


(i)  Cabinet  du  Roi. 

(i)  —  Nivea  délitant  aquora  planta. 

Claudian.  in  Nupt  Mar.  &  Honor.  v.  if%, 

(3)  Hift.  Nat.  Lib.  XXXVI.  cap.  v. 

(4)  Tom.  IlL  Tav.  xvi-  xvil  &  xviii. 

(5)  In  Nupt.  Honor.  &  Mar.  v.  i/p 

(6)  Maffci.Gemm;  Antich.  Part.  Tcrz.  Tav.  89.  &  514 
Winckelm.  Defcript.  du  Cab.  de  Stofch.  pag.  107, 

(7)  Winckelm.ibid.  pag.  13p. 

(8)  Muf.  Florentin.  Tom.  I.  Gemm.  Antiq.  Tab.  zzixii 
(si)  Cabin.  Rom.  pag.  24.  pi.  xu. 
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BŒUF     A   FACE   HUMAINE.  Camée. 

C  E  monftrueiix  aflemblage  d'une  fece  humaine  &  d'un  corps  de 
boeuf  a  occafionné  prefque  autant  d'erreurs ,  qu'il  a  fait  naître  de 
conjeâures.  Perfbnne  jufqu'à  préfent  n*a  expliqué  clairement  cette 
énigme  :  Pighius  (1)  &  Carrera  (2)  feuls  en  ont  foupçonné  le  vrai 
fens.  La  plupart  y  ont  vu  le  fleuve  Achélous  ;  &  pour  défendre 
cette  opinion ,  aujourd'hui  la  plus  généralement  reçue ,  il  n'y  a  rien 
que  ne  tente  &  que  n'ofe  le  (avant  Abbé  Ignarra  :  {3)  il  change  un 
texte  de  la  Tragédie  des  Trachiniennes ,  (4)  &  prétend  que  le  nom 
d* Achélous  ne  convenoit  pas  feulement  au  fleuve  de  TÉtoliei 
mais  qu'il  étoit  propre  en  général  à  toutes  les  eaux« 

Nous  lui  répondrons  i^  que  la  corre£Uon  du  ttxtt  de  Sophocle 
n^eft  nullement  fondée  y  que  celle  qui  en  a  été  faite  par  Cafaubon  6c 
qu'il  dit  n'être  pas  admiflfible  eft  moins  une  correôion  que  la  leçon  des 
Manufcrits  que  ce  Commentateur  avoît  fous  les  yeux.  2^.  Que  quoique 
les  Poètes  ayent  donné  le  nom  à' Achélous  à  toute  eau  potable ,  fur  ce 
qu'un  Roi  aînfî  nommé  palToit  pour  avoir  enfeîgné  le  premier  à  mêler 
de  l'eau  avec  le  vin ,  (  5  )  ce  n'eft  pas  là  une  raifon  d'appeller  de 
ce  nom  tous  les  fleuves.  3^.  Que  la  forme  du  fleuve  Achélous  une 
fois  déterminée  fur  les  Monumens  ne  doit  plus  varier^  mais  qu'elle 
doit  au  contraire  être  toujours  la  même ,  particulièrement  fur  les 
médailles  de  la  contrée  que  ce  fleuve  arrofoît.  Or  les  médail- 
les des  peuples  nommés  Œniades  ^  qui  habitoient  le  pays  fltué 
à  Tembouchure  de  V Achélous  ont  pour  type  une  tête  de  vieillard 
barbue  y  attachée  à  un  cou  6c  non  à  un  corps  ender  de  taureau  j  6c 
ïes  cornes  qui  paroifTent  à  la  naiifance  du  front  font  prefque  hori- 
zontales. Sur  des  médailles  d'Acarnanie  6c  fur  celles  de  la  ville  de 
Thyrœwh  dans  cette  Province  on  voit  une  ÛXJt  d'homme  fans  barbe 
fur  un  cou  de  taureau  y  avec  une  feule  corne.  {€)  De  plus  les  bœufs 

(i)  Annal.  Rom.  Tom.  I.  pag.  412. 
(a)  In  Numm.  Catan.  &  Fanorm. 

(3)  De  Palxft.  Neapolit.  p.  238.  &  feqq. 

(4)  In  Trachiniis  propè  ab  initîo. 

(j)  Donec  eras  mixtus  nuUis^  Acfteloe,  racemis.  Ovid.  Faft.  V.  V.  34J. 

(6)  Goitz.  Nomifin.  Univ.  Grxc.  Tab.  VI. 
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à  face  humaine  que  nous  voyons  fur  plufieurs  médailles  de  la 
Grande -Grèce  6c  qu'on  dit  aulll  fe  rapporter  au  fleuve  Aché^ 
lous  différent  les  uns  des  autres  ;  enfin  on  en  voit  &r  des  mé- 
dailles de  Sicile  qui  font  repréfentés  feulement  à  mi  -  corps.  (  i  ) 
Parmi  tous  ces  types  divers  s'il  falloit  en  choilir  un  pour  le  fleuve 
AcKélous  y  ce  pourroit  être  celui  de  b  médsdlle  du  peuple  qui  ha* 
bitoit  le  pays  fitué  à  Tembouchure  de  ce  fleuve^  or  il  eft  confiant 
que  ce  type  diffère  de  celui  des  médailles  de  Naples  ^  de  celles  de 
Noie  &  de  quelques  autres  lôlles  de  la  Grand&Xîrèce.  Enfin  le  type 
qui  devoit  être  regardé  comme  le  plus  propre  à  défîgner  le  fl^ive 
jichélous  efl  fans  contredit  celui  des  médailles  d'Âcarnanie  ai  de 
la  ville  de  Thyrœum  ^  où  la  figure  eft  repréfentée  avec  une  feule 
corne.  En  effet  la  Fable  rapporte  que  dans  le  combat  qu^il  eut  à 
foutenir  contre  Hercule^  Achélous  métamorphofé  en  taureau  perdit 
une  de  fes  cornes  que  lui  arracha  fon  redoutable  rival  ^  &  dont 
celui-ci  fit  préfent  au  père  de  Déjanire  félon  quelques-uns  j  &  félon 
d'autres  aux  Étoliens  ;  mais  comment  concilier  ce  trait  de  la  Fable 
avec  les  Monumens  £]r  lefqueb  le  Boeuf  à  face  humaine  efl  re« 
préfenté  couronné  par  la  ViÛoire  î  * 

Plufieurs  Antiquaires  ont  pris  un  autre  pard.  D'après  deux  paflfa* 
ges  lun  de  Virgile  &  l'autre  d'Ovide  ^  ils  ont  vu  le  Minotaure 
dans  le  Boeuf  à  face  humaine.  Mais  la  defcripdon  de  ces  deux 
Poètes  eft  très-imparfaite  &  manque  de  précifion  ^  quand  le  témoin 
gnage  de  plufieurs  Auteurs  fur  le  Minotaure  n'a  rien  d'équivoque 
&  que  ce  témoignage  eft  confirmé  par  une  infinité  de  Monumens 
où  ce  Monftre  eft  repréfenté  confbmment  fous  la  même  forme. 
Beger,  (2)  1^  Baron  de  Spanheim^  (3)  Antoine  Auguftin  (4)  & 
Liebe  (  $  )  ont  eu  fur  ce  point  de  fauffes  idées  ^  ôc  nous  ne  conce-> 
vons  pas  comment  le  judicieux  &  profond  Abbé  \7inckelmann  a 
pu  les  adopter  &  prendre  pour  le  Minotaure  le  Bœuf  à  face  hu« 
maine  qu'on  voit  fur  lesi  médailles  de  Naples.  {6) 


(t)  De  la  ville  de  Gelas ,  &c. 

(1)  Thef.  Brandeb.  p.  350. 

())  De  prxft.  &  ufii  Num,  Tom.  I.  p.  28^ 

(4)  Dialog.  V.  de  Numm, 

(j)  Gotha  Numar.  p.  i^o. 

{fi)  Defcripc  du  Cab.  de  Stofch.  pag.  3x7* 

Virgile 
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.  Virgile  dit  feulement  que  le  Mînotaure  étoit  compofé  de  deux 
genres  :  (i)  Ovide  ne  s'explique  pas  plus  clairement  dans  les  deux 
endroits  où  il  dépeint  ce  fruit  des  amours  honteux  de  Pafîphaë  ;  (2) 
mais  ApoUodore  dit  pofitîvement  qu'il  avoit  une  tête  de  Taureau 
iur  un  corps  humain  ;  (  3  )  de  plus  fur  uh  médaillon  de  Cnofle  de  la 
plus  haute  antiquité  lequel  a  pour  type  d'un  côté  le  Labyrinthe  6c 
de  l'autre  le  Minotaure;  (4)  fur  deux  médailles  d'Athènes^  qui 
repréfentent  le  combat  de  Théfée  contre  le  Minotaure  y  &  que 
M.  Pellerin  a  publiées;  (5  )  fur  une  pierre  gravée  dans  le  recueil 
du  Baron  de  Stofch  (6)  où  le  monftre  paroit  vaincu  par  Théfée  ; 
dans  une  peinture  d'Herculanum  où  on  le  voit  étendu  &  couvert 
de  fang  aux  pieds  du  Héros;  (7)  iur  tous  ces  monumens  le  Mi-^ 
notaure  a  la  tête  d'un  taureau  &  le  corps  d'un  homme.  On  pour- 
roit  y  ajoute^  une  pierre  gravée  du  Cabinet  du  Roi ,  qui  repréfente 
le  même  fujet ,  &  non ,  comme  Ta  cru  l'Éditeur ,  le  combat  d*Her- 
cule  contre  Achélous.  (  8  )  Le  Bœuf  à  face  humaine  des  médailles 
de  Naples  &  celui  de  notre  Camée  ne  peuvent  donc  être  regardes 
ni  comme  le  âeuve  Achélous  ^  ni  comme  le  Minotaure*  Tâchons 
maintenant  d'expofer  le  vrai  fens  de  cette  allégorie* 

Les  médailles  qui  ont  pour  type  le  Bœuf  en  queftîon  font  pres- 
que toutes  de  la  Campanie  ou  des  contrées  voifînes  ;  le  fol  de  ce 
beau  pays  y  fécond  de  lui-même  y  l'étoit  encore  davantage  par  les 
travaux  de  l'Agriculture  ;  il  eft  donc  afTez  naturel  de  croire  que  pour 
exprimer  leur  reconnoiflance  les  habitans  avoient  adopté  le  fymbole 
dont  nous  offrons  la  gravure. 


Oy  — •  Mixtumque' genus  y  proUfque  hiformis 

Minotaurus  ineJL  iEneid.  VI.  %$• 

C^J  Nec  tua  ma&ajfet  nodofo  flipite ,  Thtfeuy 

Ardua  parte  virum  dextera,  pane  hovenu 

Ariadn.  TheC  v.  loi* 
Datdalus  ut  claufit  conceptum  crimine  matris 

Semibovemque  virum  ^  femivirumque  bovem.     De  Art,  Am.  IL  ij, 
^"^   *^3u1or  i7x«  Ttfvpv  ^piff»^6V ,  rk  H  h9itrk  kyfjpiç. 

Lib.  III.  cap.  I.  5-  4* 
W  ^^  ce.  de  Med.  de  Vill.  Tom.  III.  pi.  xcvui.  n*".  14* 
0)  El^id.  Tom.  I.  pL  xxii.  n^.  5.  &  7. 
^^  ^^^^^^r-  Grav.  Antiq.  pi.  li. 
^^  'X^om.  I.  Tav.  v. 
W  X"*<cjm.  IL  pL  Lxxvi. 

bjtf£  /.  Hh 
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Varron  qualifie  le  Bœuf  de  compagnon  de  Thomme  dans  les 
travaux  de  T Agriculture ,  &  il  l'appelle  Minîâre  de  Cérès.  (i)  Colu- 
melle  dît  que  c'étoîc  un  aulll  grand  crime  d'attenter  à  la  vie  d'un  boeuf 
qu'à  celle-  d'un  homme,  (a)  ÉUen,  (3)  &  Stobée  (4)  Pline  ($)  &  Va- 
lere-Maxime  ((S)  citent  des  exemples  de  punitions  infligées  pour 
avoir  tué  des  Bœufè.  Ce  qui  prouve  iiirtout  combien  le  Bœuf  étoît 
en  vénéradon  chez  les  anciens  Romains ,  c'eft  qu'il  n'écoit  pas  permis 
chez  eux  de  l'immoler  à  Cérès,  (7)  loi  qui  ne  fût  pas  toujours  ob- 
fervée  ;  Ci.  l'on  avoït  donc  voulu  préfenter  le  fymbole  de  l'Agricul- 
ture ,  de  faire  connoître  en  même  temps  la  part  que  le  Bœuf 
y  avoir ,  convenons' qu'on  ne  fè  ièroit  pas  éloigné  de  Tefprit  de 
l'allégorie  en  repréfentant  un  Bœuf  à  tête  humaine  ;  &  voilà 
vraifemblablement  le  modf  qui  aura  déterminé  les  habïtans  de 
Naples ,  c»ix  de  Noie  &  d'autres  villes  de  la  Campanie  à  choinr 
le  même  type  pour  leurs  monnoies.  Concluons  que  l'on  défigneroit 
très-bien  le  fiijet  de  notre  Camée  par  ce  titre  :  Symbole  de  l'A' 
griculmre. 


(0  I^b.  IL  de  R.R.  »p.  f, 

(1)  In  pioœm.  Lîb.  VT. 

(}}  Hift.  AnimaL  Lib.  XIL  cap.  34, 

(4)Sem.4*> 

(f )  Lib.  VIIL  cap.  4f. 

(O  ExempL  Lib.  VTII.  cap.  i. 

(7)  Ovid.  Faft.  Lib.  IV.  v.  415, 
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TÈTE    D'UN    FLEUVE. 

£t  les  Monumens  &*les  Auteurs  nous  fournifTent  des  preuves 
£uis  nombre  du  culte  qu'on  rendoit  autrefois  aux  Fleuves.  Le  Nil 
eft  qualifié  de  Dieu  fur  une  médsdlle  du  Cabinet  de  Morojmu  (1) 
Les  Perfes  adorateurs  du  Feu  ne  laiflbient  pas  de  vouer  un  culte 
aux  Fleuves*  Les  Phrygiens  honoroient  le  Marjyas  &  le  Méandre 
€onune  des  Dieux.  (  2  )  UÉrimanthe  avoit  un  Temple  &  une  fta^ 
tue.  On  avoit  pour  ïlnachus  y  VEurotas  &  YAlphéc  une  vénéra** 
ôon  fingulière.  Le  Tibre  eft  invoqué  par  Enée  comnte  le  Maître 
deTItaiie^  (3)  &  ce  Héros  lui  jure  un  culte  éternel.  Les  peuples 
de  rOmbrie  avoient  élevé  fur  les  bords  du  Clitumnc  un  Temple 
ou  ils  avoient  placé  la  ftatue  de  ce  Fleuve*  (4)  UÉridariy  le 
Roi  des  Fleuves ,  dit  Vir^e ,  (  j  )  fiit  placé  au  rang  des  ConjGf 
tdladons. 

Ce  culte  des  Fleuves  étoît  fondé  (ùr  plufieurs  raîfons  qu6 
Maxime  de  Tyr  rapporte  :  (6)  les  principales  fans  doute  font  la 
communication  qu'ils  établifToient  entre  les  peuples  y  les  avantages 
qui  en  réfultoient  pour  le  commerce  5  fie  la  ferdlifadon  des  terres» 
Sur  le  revers  d  une  médaille  de  Pofthume  où  le  Rhin  eft  repré-* 
fente ,  ce  Fleuve  eft  appelle  le  Bienfaiteur  des  provinces  y  SALVS 
PROVINCIARVM.  Uhomme  adora  d'abord  tout  ce  qu*il 
ignoroit^  tout  ce  qu'il  ne  comprenoit  pas  ^  6c  fi  Ton  révéroit  autre- 
£oàs  la  fource  des  grands  Fleuves  y  comme  le  dit  Sénéque  dans 
une  Lettre  fur  Timmenfité  de  Dieu  ,  c'eft  que  la  fource  des 
grands  Fleuves  étoit  inconnue.  (7)  On  trouvera  dans  une  Differ- 
tation  de  Mé  l'Abbé  de  Fontenu  fiir  le  culte  qu'on  rendoit  aux 
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(i)  Hift.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres,  Tom.  XIL  pag.  jo. 

(»)  Maxim.  Tyr.  Serin.  XXXVIIL 

(})  iEneid.  Vni.  v.  7». 

(4)  Plin.  Lib.  Vin.  Epift.  8. 

(f>  Géorgie.  I.  v.  8i. 

(O  Serm.  XXX VIH. 

C7)  Efi&.  XLI. 
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Divinités  des  Eaux  ^  beaucoup  de  chofes  relatives  II  celui  qu'ofi 
rendoit  aux  Fleuves,  (i)  Un  Savant  d'Allemagne  s'eft  exercé  fur 
la  même  matière.  (2)  Ce  qui  nous  importe  ici  ^  c'eft  de  (avoir  com« 
ment  on  les  repréfentoit» 

Nous  connoifTons  la  nature  &  le  cours  des  Fleuves  5  dit  Élien  y  ( j) 
&  cependant  parmi  ceux  qui  leur  rendent  un  culte  ^  &  qui  leur 
confàcrent  des  fiatues  ^  les  uns  les  repréfentent  fous  la  figure  d'un 
homme  ^  les  autres  fous  celle  d'un  Bœuf.  C'eft  de  cette  dernière 
manière  y  ajoute  FÂuteur  y  que  les  Stymphaliens  figurent  YÉrafine 
&  la  Métope  y  les  Lacédémonîens  y  VEurotas  ;  les  Sicyoniens  & 
les  Phliafiens  VAfope  y  &  les  Argiens  le  Céphife.  UÉrimanihe 
chez  les  Pfophidiens  ^  a  la  figure  d  un  homme  y  ainfî  que  VAl-- 
phée  chez  les  Héréens  &  les  Cherronéfiens  de  Cnide.  Les  Athé-* 
niens  repréfentent  auffi  le  Céphife  fous  la  forme  d'un  homme  ^  mais 
avec  des  cornes. 

D'après  le  paiTage  d'Elien  il  y  avoit  donc  au  moins  deux  ma* 
nlères  de  repréfenter  les  Fleuves.  Les  Auteurs  &  les  Monumens 
font  d'accord  fur  la  première  dont  voici  quelques  détails*  On  les 
voit  ordinairement  à  moîdé  couchés ,  le  coude  appuyé  fur  une 
urne  y  avec  des  cheveux  ondes  ^  &  la  tête  couronnée  de  rofeaux^ 
quelquefois  ils  en  tiennent  un  à  la  main  ;  c'eft  ainfi  que  fe  pré- 
fente le  Danube  &  le  Rhin  au  revers  de  deux  médailles  de  Tra- 
jan,  (4)  c'eft  ainfî  que  Virgile  dépeint  le  Tibre ,  (y)  &  Ovide 
VAchélous.  (6)  A  ce  coftume  général  &  qui  convenoit  à  tous  les 
Fleuves  ,  on  joîgnoit  fouvent  certains  Attributs  qui  fervoient  à  les 
défigner.  Ainfi  y  par  exemple  l'Hippopotame ,  ou  llbis  indique  le 
Nil  y  on  ne  peut  méconnoître  le  Tihre  au  fymbole  de  la  Louve 


(0  Mém.  de  TAcad.  des  Belles-Lettres ,  Toru  XIL 

(x)  Joh.  Gottlieb  BoiTek ,  Diflert  de  cultu  FlumiiL  apud  iEgyptios  &  Fer£  UpC 
1740.  in-4^. 

(3)  Var.  Hiftor.  Lib.  IL  cap.  xxxiii. 

(4)  OifeL  Num.  Tab.  XXIV. 

( j^)  —  Crines  umbrofa  tegehat  arunio. 

JEn.  vin.  î4. 
(6)  — -  Calydonius  amnis 

Capit^  inornatos  rcdimitus  arundint  crines» 

Metam.  IX.  z. 

allaitant 
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allaitant  deux  enfans.  D'autres  Fleuves  étoiént  encore  défignés  par 
les  plantes  qui  croiflbîent  fur  leurs  bords  ;  à  la  plante  d'Âche  on 
reconnoiflbit  VHimère  en  Sicile  y  ou  le  Sélinus  en  Troadet  Enfin 
fous  quelques-uns  leur  nom  eft  écrit,  (i) 

Quant  à  l'autre  manière  de  repréfènter  les  Fleuves  y  les  Auteurs  * 
n'en  parlent  '  pas  aufE  clairement  que  de  la  première.  Lorfqu'Élien 
nous  die  que  cenains  peuples  les  figuroient  comme  des  Bœufs  ; 
brique  nous  lifons  dans  Strabon  (2)  qu'on  leur  donnoit  quelquefois 
une  tête  de  Taureau  ;  enfin  quand  les  Auteurs  donnent  aux  Fleuves 
des  épithètes  relatives  aux  cornes  qu'on  leur  fuppoibit  ^  (  3  )  cela 
veut-il  dire  ou  qu'ils  étoient  tout-à-fait  repréfentés  fous  la  forme  de 
bœu&  y  ou  qu'ils  confervoient  une  tête  humaine  fur  le  corps  entier 
de  cet  animal  y  ou  qu'ils  avoient  comme  le  nôtre  une  tête  d'homme 
&  des  cornes  de  Taureau  f  Mais  fi  on  les  eût  reprëfentés  fous  la 
forme  de  bœufs  y  à  quoi  auroit-on  reconnu  que  c'étoient  -  là  des 
Fleuves  f  La  tête  repréfentée  ilir  la  Sardoîne  du  Cabinet  de  M«  le 
Duc  d'Orléans  n'a  du  Taureau  que  les  oreilles  &  les  cornes  y  en- 
core celles-ci  ne  font  que  de  naître  y  le  refte  de  la  face  qui  eft  celle 
d'un  homme  conferve  à  la  vérité  beaucoup  du  caraâère  dç  l'aniniaL 

Les  cornes  font  un  attribut  des  Fleuves  y  &c  c'eft  pour  cela  que 
plufieurs  d'entre  eux  ont  reçu  l'épithète  de  Cornigeri  &  de  Tauri- 
formes  tels  que  le  Nil ,  le  Rhin  y  le  Tibre  y  VÉridan  y  le  Nundcîus , 
VAufidus  &  la  Mo/elle  elle-même;  (4)  mais  pourquoi  leura-t-bn 
donné  cet  attribut  fingulier  ?  Prefque  tous  ceux  qui  ont  a{)|profondi 
cette  queftion  ont  prétendu  que  c'étoit  parce  que  le  bruit  de  leurs 
eaux  imite  le  mugifiement  des  Taureaux  y  &  furtout  à  caufe  des 
finuofités  de  leur  cours  ou  plutôt  des  différentes  branches  de  leur 
embouchure.  (5}  Homère  y  en  parlant  du  Xanthcy  dit  qu'il  mugit 

(i)  Voyez  le  Recueil  de  M.  Pellerin ,  MeL  Tom.  IL  pag.  16$.  &  fum 
(x)  Lib.  X.  pag.  458. 

(4)  Aufbn.  in  Mofell.  v.  471. 

(5)  Scrabo  Lib.  X.  pag.  458. 
Eufiath.  ad  v.  433.  DionyC  Periegec 
Schol.  Euripid.  ad  Oreft.  v.  1380. 
Ovid.  Trift.  Lib.  IV.  Elcg.  n.  v.  41. 
Vet.  Comment.  Hor.  ad  Od.  14.  Lib.  IV» 
CUudian.  in  Nupt.  Honor*  &  Mar.  y.  51. 

Tome  L  lî 
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comme  un  Taureau  ;  (  i  )  &  cela  feul ,  dit  Ëuftathe ,  engagea  les 
Anciens  à  immoler  des  Taureaux  à  la  Mer  £c  aux  Fleuves.  Ailleurs 
le  même  Commentateur  donne  le  nom  de  cornes  aux  lits  des  Fleu- 
ves. (  2  )  Nous  ferions  ten^s  de  croire  que  la  tète  qui  eft  fur  la 
Sardoine  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  pourroit  fe  rapporter 
a  la  forme  fous  laquelle  les  Athéniens  repréfentoient  le  Céphiji, 
&  qui  eft  indiquée  par  Élien.  (5)  On  voit  une  tête  tout-à-&it  lènt- 
blable  à  celle-ci  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  ;  (  4  )  m^  Texplica- 
tien  (f)  qu'en  a  donnée  l'Éditeur  qui  Ta  publiée  nous  paroic  fî  peu 
vraifemblable  que  nous  nous  difpenferons  d'en  rendre  compte. 


(0  Iliad.  ♦.  V.  »J7.  &  EulUth.  p.  12)7. 
(i)  Ad  Iliad.N.  V.P17. 
(î)  jElian.  Var.  HiiL  loc  cit 

Nous  croyoDS  devoir  lire  avec  Tannegui  le  Fcne  it^ë.  jrTfA?  au  lieu  iifym,  Ir 
vifiHf ,  ce  qui  ne  fbrmeroit  en  efièt  aucnn  fétu. 
(4)  Gemm.  Antiq.  Ton.  IL  pL  LIV.  0«.  TIU. 
(y)  Ibid.  pag.  lop. 
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VÉNUS    ANADYOMÈNE 

ET 

»  •  ^    ♦ 

MERCURE. 

Plut  ARQUE,  dans  fcs  préceptes  fur  le  mariage,  (i)  dît  que 
les  Anciens  avoîent  placé  Mercure  auprès  de  Vénus ,  pour  donner 
à  connoitre  que  fans  le  fecours  de  la  parole ,  fans  ce  moyen  pré« 
deux  de  communiquer  fes  fentîmens ,  fes  idées  ,  fes  peines  & 
fes  plaifîrs,  les  liens  du  mariage  feroient  bien  foibles  &  bien  peu 
durables.  Phurnums  (  2  )  explique  à-peu-près  dans  le  même  (ëns 
cette  alliance  de  Mercure  &  de  Vénus ,  en  difant  que  les  grâces 
du  difcoifrs  &  la  perfuafîon  qui  en  réfulte  aÏÏurent  le  triomphe 
des  Amans.  Vénus ,  dans  Apulée  ,  (  3  )  appelle  Mercure ,  fon  frère  , 
&  Horace  dans  Ténumération  qu'il  fait  des  Divinités  aimables  qui 
conipofent  le  Cortège  de  la  Souveraine  de  Cnîde  &  de  Paphos  n*a 
garde  d'oublier  Mercure.  (4) 

Les  Anciens  avoîent  mis  Vénus  &  Mercure  dans  la  clafFe  des 
Dieux  unis  par  le  même  culte  ;  (  J  )  en  effet  ces  deux  Divinités 
avoient  un  Temple  commun  dans  la  ville  d'Halicarnafle.  (  (J)  La 
Déeife  eft  repréfentée  ici  preflant  de  fes  mains  fon  humide  che- 
velure ,  &  telle  qu'on  fuppolbit  qu'elle  fe  montra  lorfqu'elle  fortit  du 
fein  des  eaux,  c'eft  la  Vénus  Anadyomène.  Il  (e  peut  que  ce  ne  foit  pas 
fens  railbn  qu'on  Tait  repréfentée  ainfi  toute  nue  à  côté  de  Mercure  ; 
car  on  la  voit  dans  le'  même  état  auprès  de  ce  Dieu  fur  le  revers  d'un^ 
médaille  de  Sepdme-Sévère  y  frappée  dans  la  ville  d'Hermione  ;  (  7  ) 
elle  y  eft  même  fans  aucun  attribut ,  6c  la  feule  chofe  qui  la  diflingue 
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(i)  Pag.  138.  Edit.  Xylandr. 

(x)  De  Nat.  Deor.  Edit.  Gai.  p.  63. 

(3)  MetaiTi.  Lib.  VI. 

(4)  Carmin.  I.  Od.  30. 

(5)  nkpsffot, 

((0  Vitruv.  Lib.  II.  cap.  viii. 
(7)  Triilan.  Tom.  II.  pag.  pp. 
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de  la  Vénus  fûmommée  Anadyomène  y  c'eft  qu'elle  ne  prefle  point 
les  cheveux.  Si  par  cette  allégorie  on  nous  avoît  voulu  donner  à  con^ 
noitre  que  la  beauté  n'a  befoin  d'autres  omemens  que  ceux  des 
talens  û  de  Felprît  ^  cette  idée  nous  fembleroît  très-heureufe. 

On  a  trouvé  dans  les  ruines  à^Herciâanum  une  peinture  (ûr  la^ 
quelle  Mercure  ^  reconnoiflable  à  fes  Talontoières  y  éc  aux  ailes  qui 
(ont  à  ùl  tètt  5  '  ctt  aflis  auprès  d'une  jeune  femme  que  l'on  croit  être 
Vénus  5  &  qui  s'appuie  d'un  air  &milier  iiir  l'épaule  de  ce  Dieu  ;  (i) 
quoique  cette  femme  ait  une  draperie  qui  lui  couvre  la  parde  infé* 
rieure  du  corps  y  Se  que  le  fu jet  foit  tout  autrement  traité  qu'il  ne  l'eft 
ilir  notre  pierre  y  loiti  de  détruire  le  fens  que  nous  avons  donné 
à  cet  emblème  y  cela  ne  feroit  que  le  confirmer.  Mercure  fut  éga- 
lement aiTocié  aux  Grâces  y  parce  qu'on  fiippofbit  que  les  Grâces 
£c  Mercure  fe  prêtoient  un  fecoiu^  mutuel  (2)  C'eft  donc  (ans 
fondement  qu'en  examinant  la  raifon  de  cette  afTociation  y  Sé« 
nèque  a  prétendu  que  ce  n'étoit  là  qu'une  fantaifie  de  Peintre.  (5) 
Mercure  eft  encore  repréfenté  avec  Minerve  fie  avec  la  Fortune 
iiir  deux  pierres  qui  ont  été  publiées  par  Beger  5(4)  fie  dont 
la  dernière  a  pafTé  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans: 
elles  font  l'une  fie  l'autre  d'un  mauvais  ftyle  y  fie  celle  que  nous 
avons  ici  fous  les  yeux  nous  a  paru  être  d  une  main  moderne.  La 
Chauffe  a  publié  deux  pierres  qui  ofirent  les  mêmes  fujets  y  di£Fé* 
remment  compofés.  {$)  Sur  un  médaillon  de  Marc-Aurèle  frappé 
dans  la  ville  de  Nuceria  y  {6)  Mercure  eft  repréfenté  nud  fie  debout  y 
tenant  une  bourfe,  en  fece  de  Minerve  armée  fie  s'appuyant  fur  fon 
bouclier.  Il  ne  feroit  pas  impoflible  d'expliquer  cette  aflbciadon  y  ainfi 
que  celle  du  même  Dieu  avec  la  Fortune  ;  mais  il  faut  convenic 
qu'on  n'en  trouveroit  pas  beaucoup  de  preuves* 

Il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  combattre  le  fentiment  de  ceux  qui 


(i)  Pîttur.  d'Ercolan.  Tom.  III.  Tab.  xii. 
(%)  Flutarch.  Libell.  de  Audit,  p.  44. 

(3)  De  Benefic.  Lib.  I.  cap.  3. 

(4)  TheC  ex  Thef.  Falat.  Seleft  pag.  1 8.  &  19. 

(5)  Cabin.  Rom.  part.  L  pL  zlv.  &  xlvi. 

(0  Numilnu  max.  Mod.  i  MuC  Fifita-  Tab.  XXI. 
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peiiuadés  que  fur  notre  pierre  Mercure  ofFroît  une  bourfe  à  Vé- 
nus ,  en  ont  inféré  que  c*étoit  là  un  emblème  de  la  force  de  FOr 
pour  réduire  la  beauté  ;  lorfque  les  Anciens  ont  voulu  exprimer  par 
une  allégorie  la  puifTance  de  ce  métal ,  qui  dans  tous  les  temps  fut  la 
même ,  il  s*y  font  pris  d*une  autre  manière  ;  perfonne  nignore  la 
i&ble  de  la  métamorphofe  de  Jupiter  en  pluie  d'or  pour  triompher. 
de  Danaë.  La  bourfe  de  Mercure  eft  donc  un  (impie  Attribut  qui 
n'entre  pour  rien  dans  l'aâion  de  ce  fu jet  ^  &  ce  Dieu  n'ofire  pas 
plus  ici  ùi  bourfe  à  Vénus ,  qu'il  ne  l'offre  à  la  Fortune  &  à  Mi- 
nerve iiir  les  autres  Monumens  dont  nous  avons  parlé  ^  &  où  il  efl 
également  repréfenté  avec  une  bourfe  à  la  main. 

Les  poiffons  qu'on  voit  fur  notre  Sardoine  y  font  vraifemblable^ 
ment  comme  Attribut  :  outre  qu'ils  ont  un  rapport  général  avec 
Vénus  confîdérée  comme  Divinité  des  Eaux^  on  leur  trouveroit 
encore  avec  la  même  Divinité  d'autres  rapports  qui  feroient  fon- 
dés fur  des  traditions  pardculières. 

Selon  Hygin ,  (1)  par  exemple,  un  œuf  d'un  volume  très-confî- 
dérable  tomba  du  Ciel  dans  l'Euphrate  :  des  poiffons  le  pouffèrent 
doucement  fur  le  rivage ,  où  il  fut  couvé  par  des  colombes ,  &  la  belle 
Vénus  en  fortit,  ce  fut  celle  qu'on  appella  dans  la  fuite  DeeJ/e  Syrien-^ 
ne.  Frappé  de  fes  perfedions  Jupiter  lui  permit  de  former  tel  fouhait 
qu'elle  voudroit ,  &  fur  la  recommandation  de  la  Déeffe  les  poiffons 
furent  mis  au  nombre  des  Affres.  C'efl  pour  cette  raifon  y  conrinue 
Hygin ,  que  les  Syriens  regardent  les  Poîfibns  &  les  Colombes 
comme  des  Divinités  &  qu'ils  n'en  mangent  jamais.  Mamlius  rap- 
porte comment  Vénus  fut  métamorphofée  en  poiffon  lorfqu'elle 
voulut  fe  fouftraire  aux  fiireurs  de  Typhon.  (2)  Ovide ,  en  parlant 
du  figne  des  Poiffons^  dît  que  dans  la  guerre  des  Géans^  Vénus 
pourfuivie  par  le  terrible  Typhon ,  fe  réfugia  fur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate avec  Cupidon  fon  fils^  que  pour  échapper  au  danger  qui  la 
mena^oit  y  après  avoir  invoqué  le  fecours  des  Nymphes  y  elle  fe 
jeta  avec  fon  fils  au  milieu  des  eaux  y  &  qu'on  vit  tout-à-coup 
deux  poiffons  paroître.  Cet  événement  y  dit  Ovide ,  fît  donner  leur 


(i)  Vid.  Mythogr.  Latin,  p.  277. 
(i)  Lib.  IV.  V.  S77'  &  5P8. 
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nom  à  la  Conftellation  qui  le  porte  à  préfent.  (  >  )  Le  même  Poëte 
rappelle  ailleurs  (3)  la  métamorphofe  de  Vénus  en  PoUTon.  Ces 
traditions  <^fFérentes  peuvent  avoir  la  même  Fable  pour  principe  , 
mais  c*eft  là  un  point  dont  la  dtfcullion  eft  étrangère  à  notre  objet  : 
il  nous  fîiffit  d'avoir  expofé  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  les 
Poiflbns  &  Vénus.  Du  refte ,  il  paroit  que  cette  Fable  a  donné 
naiflance  au  préjugé  Aflrologique  d'après  lequel  on  a  cru  que  ceux 
qui  naiflbient  fous  la  Conftelladon  des  Poiflbns  étoïent  très-fenfibles 
&  furtout  très-voluptueux.  Cette  pierre  eft  gravée  dans  le  Recueil 
de  M.  de  Gravelle.  (3) 


(0  Faft.  Lib.  U.  v.  4fii. 
(a)  Metam.  Lib.  V.  v.  jji, 
(j)  Fait.  I.  pL  zii. 
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VÉNUS    CNIDIENNE. 

Ai  A  Venus  de  Cnîde  fiit  le  cheWœuvrc  de  Praxitèle»  Pline  en 
parlant  des  produâions  de  cet  Ârtifte  célèbre  ^  s'exprime  en  ces 
termes  :  (i)  »  Les  ouvrages  de  Praxitèle  font  au  Céramique  d*Athè- 
»  nés  ;  mais  ni  dans  le  Céramique  ^  ni  dans  aucun  lieu  de  la  Terre 
D  on  ne  voit  rien  de  comparable  à  (a  Vénus ,  dont  la  beauté  at« 
»  droit  àX^nide  un  (i  grand  nombre  de  Curieux.  Praxitèle  en  avûit 
D  Eût  deux  qu'il  mit  en  vente  en  même  temps  &  au  même  prix  ^ 
i»rtine  habillée^  &  Tautre  nue;  les  habitans  de  Cos  eurent  le 
»  choix  y  &  par  un  fentiment  de  pudeur  Ôc  d'honnêteté  ils  pré** 

•  féirerent  celle  qui  étoit  habillée  ;  ceux  de  Cnide  achetèrent  l'autre 
»  qui  devint  incomparablement  plus  fameufe.  Le  Roi  Nicomède 
m  ofirit  aux  Cnidiens  de  payer  les  dettes  immenfes  dont  leur  ville 
»  étoit  chargée  s'ils  vouloient  lui  céder  cette  Statue  ;  mais  les 

•  Cnidiens  aimèrent  mieux  s'expofer  à  tout  que  de  fe  priver  d'un 
D  tel  chef-d'œuvre  :  ils  eurent  raifon  ;  ce  Monument  valut  à  la 
1»  ville  de  Cnide  la  plus  grande  célébrité.  La  Statue  fut  pofée  dans 

•  un  Temple  ouvert  de  tous  les  côtés  ,  enforte  qu'on  pouvoît  là 
»  voir  en  tout  fens.  On  croit  que  la  Déeffe  fe  prêtoit  elle-même 
i>  à  cette  difpofîtion  ,  tant  fa  figure  étoit  admirable  fous  quelque 
»  afpeû  qu'on  la  confîdérât.  On  ajoute  qu'un  jeune-homme  ayant 
»  conçu  pour  cette  Statue  une  paflîon  violente  j  fe  cacha  dans  le 
»  Temple  pendant  la  nuit,  qu'il  en  jouit  comme  il  put,  &  qu'on 
a>  voyoit  fur  le  marbre  les  traces  de  fon  facrilège. 

Dans  un  de  fes  Dialogues ,  intitulé  les  Amours ,  (2)  Lucien  met 
les  paroles  fuivantes  dans  la  bouche  d'un  de  fes  interlocuteurs  : 
)»  Après  avoir  confîdéré  long-temps  6c  avec  plaifîr  les  plantes  &  les 
»  arbufies  qui  bordent  les  avenues  du  Temple  de  Cnide  nous  y 
»  fommes  entrés  ;  au  milieu  s'élève  la  Statue  de  la  DéefTe  ,  ou- 


(i)  Hift.  Nat.  Lib,  XXXVI.  cap.  v, 
U)  Amor.  $.  13. 
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»vrage  admirable  ^  exécuté  en  marbre  de  Paros;  un  doux  (burire 
30  eil  fur  fes  lèvres  ;  nul  vêtement  ne  voile  fes  charmes  ^  ils  font 
»  tous  à  découvert  i  feulement  elle  cache  d'une  main  par  un  mou- 
x>  vement  naturel  ce  que  la  pudeur  ne  permet  ni  de  montrer  ,  ni 
x>  de  nommer;  l'Art  a  fait  difparoitre  la  dureté  delà  matière;  dans 
»  toutes  les  parties  de  ce  beau  corps  le  marbre  a  la  fouplefle  & 
»  le  (èntiment  de  la  chair.  O  Mars  ^  ô  le  plus  fortuné  des  Dieux , 

»6  toi  quia mais  la  décence  ne  nous  permet  pas  de  faire 

pafler  dans  notre  langue  toute  cette  defcription  où  Lucien  femble 
avoir  voulu  le  difputer  au  cifeau  de  Praxitèle^  tant  elle  eft  élégante 
animée  &  voluptueufe» 

Ce  beau  Monument  d'un  des  plus  célèbres  Artiftes  de  la  Grèce 
n^ejdfte  plus  aujourd'hui  j  ou  du  moins  n'eft  plus  fous  nos  yeux  ; 
nisds  n'en  déplaiie  à  un  Sculpteur  de  nos  jours  (i)  qui  prononce 
intrépidement  fur  deg  ouvrages  qu'il  n'a  jamais  vus^  ou  dont  il 
n'a  vu  que  les.,  plâtres  ^  nous  croyons  qu^une  Statue  admirée  d'un 
peuple  qui  créa  ou  perfeéUonna  tous  les  Arts  j  d'un  peuple  en- 
touré de  chef-d'oeuvres  en  tout  genre  y  &  qui  refpiroit  véritable- 
ment l'air  du  Beau  ^  étoit  digne  âc  très-digne  d'admiradon  ;  les 
Poètes  y  les  Hiftoriens  &  les  Orateurs  de  la  Grèce  &  de  Rome 
l'ont  célébrée  à  l'envi  ;  nous  nous  contenterons  de  rapporter  id 


(i)  SI  Falconet  a  publié  en  1775*  la  traduâion  de  trois  Livres  de  Pline  pour 
prouver  qu'il  n*appartenoit  point  à  Pline  de  parler  des  Arts  >  &  voici  une  de  (es 
grandes  preuves,  o  La  V/nus  de  Praxitèle ,  dit-^l ,  étoit  félon  cet  Hiftorien  (h.  16» 
»  Cf.)  la  plus  belle  qui  fi^  au  monde ,  in  toto  orhe  terrarum  ;  &  quelques  lignes  après» 
»  celle  de  Scopas  l'emporte  fur  celle  de  Praxitèle  »  Praxîieliam  Ulam  amtctdens.  Mes 
»  bons  MefiSeurs  qui  nous  chantez  fi  haut  les  connoiflances  de  Pline  dans  l'Art  9  ayez 
»  au  moins  la  complaifànce  de  le  lire  avant  de  nous  débiter  les  lambeaux  que  vous 
»  en  tirez,  tt  Nous  ne  citerons  pas  le  refte  de  cette  déclamation  \  nous  dirons  feulement 
^  M.  Falconet  :  Mon  bon  Monfieur ,  Pline  n'a  pas  dit  que  la  Vénus  de  Scopas  Tem- 
portoit  fur  celle  de  Praxitèle  j  il  a  dit  que  la  Vénus  de  Praxitèle  étoit  pofiérieure  ï 
celle  de  Scopas  ,  &  Pline  a  eu  toute  railbn  9  car  Scopas  vivoit  dans  la  LXXXVU^ 
Ol3rmpiade ,  &  Praxitèle  dans  la  CIV^  Vous  avez  cru  que  le  mot  anttctdtn  fignifioit 
toujours  furpaffir;  vous  vous  êtes  trompé  >  la  fignification  propre  &  première  de  ce 
mot  eft  cdle  de  devancer^  précéder;  Pline  a  donc  dit  ce  qu  il  devoit  dire  &  s'eft  ex- 
primé comme  il  devoit  s'exprimer  s  eft-ce  la  faute  de  cet  Hiftorien-Philofbphe ,  fi 
vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  état  de  l'entendre  î  Du  refte  ne  craignez  riea  de  l'a- 
vantage que  vous  donnez  ici  aux  Gens  de  Lettres  ;  ils  cefler oient  de  (è  regarder 
comme  tels  >  s'ils  prenoient  jamais  avec  vous  le  ton  que  vous  prenez  avec  eux. 

une 
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É 
pîgrammc  que  M.  TAbbé  Arnaud  a  traduite  de  rAntholo-- 

gîe  &  qui  renferme  une  louange   très  -  fine  &  très  -  finement 
exprimée. 

^  m 

m 

Çypris  pajfoît  à  Cnide ,  elle  y  trouva  Cypris^ 

O  ciel!  dît  la  Déejfe  émue^ 
Quel  objet  fe  préfente  à  mes  regards  furpris  ? 
Aux  yeux  de  trois  mortels  /ai  paru  toute  nue^ 

Adonis  ^  Anchife  ù  Paris  ; 
Mais  Praxitèle  ou  m'a-t-il  vue?  (i) 

Nous  lifons  dans  Athénée  que  ce  fut  d'après  la  Courtîfanne! 
Phryné  qu*Apelle  fit  fa  Vénus  Anadyomène  &  Praxitèle  fa  Vénus 
de  Cnide  ;  c'étoit  vraiment  d'elle  qu'il  falloit  dire  ce  qu'Arifténète 
dit  de  fa  maîtrefle  :  Efi-elle  vêtue  -?  elle  eji  belle.  Êfi-elle  nue  ?  elle 
ejl  la  Beauté.  Phryné  ,  dit  Athénée ,  (  2  )  étoit  la  femme  la  plus 
belle  &  furtout  la  mieux  faite  de  la  Grèce  ,  rien  n'étoit  égal  à 
les  charmes  dans  les  parties  du  corps  que  la  pudeur  veut  qui 
fuient  cachées  ;  aufli  fe  montroît-elle  rarement  toute  nue ,  &  ja- 
mais on  ne  la  vit  aux  bains  publics.  Maïs  dans  les  jours  de  Fête 
confacrés  au  Dieu  Neptune ,  elle  fe  rendoit  fur  les  bords  de  la 
mer  ;  là  dépofant  fes  vêtemens  &  dénouant  fes  beaux  cheveux  elle 
entroit  dans  Teau  aux  yeux  de  toute  la  Grèce, 

* 

Par  la  defcrîpdon  qui  nous  refte  &  de  la  Vénus  Anadyomène  & 
de  la  Vénus  de  Cnide ,  on  voit  clairement  qu*Apelle  &  Praxitèle 
iàifirent  chacun  le  moment  le  plus  favorable  à  leur  Art  ;  Praxitèle 
fit  choix  de  celui  où  fortant  de  Teau  Phryné  fe  difpofoit  à  reprendre 


■■• 


(i)  A  Kv^pif  rkp  Kv^piv  iv)  KviS'<ji  sl^iv  iiZffct 

*gu  ,  qisu  y  ^ï  yvyLvUù  sïfé  (i§  Tïptt^tréhnf  ; 

TvfAvlui  uh  UùLpi^  fjig  y  j^  kyxi^tiç ,  j^  K^otvtç 
T»V  Tpiîç  olS'ct  [JLov\sç ,  IïfiOL^4Tihvf  jj  Toèsv  ; 

Anthol.  Lib.  IV. 

M*  TAbbé  Arnaud  a  réuni ,  comme  on  voit ,  ces  deux  Épîgrammcs  en  une  ftule. 
(2)  Lib.  XIII.  pag.  ypo. 

ToMu  h  H 
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fes  vêtemens  ^  ayant  à  Tes  pieds  le  vafe  qui  contenoit  les  parfums 
dont  on  faifoit  ufage  après  le  bain.  (  i  ) 

Maïs  quelque  belle  &  quelque  bien  faite  que  fut  cette  Cour-* 
tifane  ^  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  la  prenant  pour  modèle  les  deux 
Ârtiftes  s'afTujetdrent  à  une  repréfentation  exaâe  &  fervile;  ils 
favoient  trop  bien  que  jamais  la  Nature  ne  concentra  toutes  les 
perfections  dans  un  feul  individu  ;  Clément  d'Alexandrie  (2)  6c 
après  lui  Arnobe  (5)  ajoutent  au  récit  d'Athénée  qu'en  faiiant 
fa  Vénus  d'après  Phryné  ,  Praxitèle ,  pour  la  rendre  plus  pari&îte 
lui  donna  la  bouche  fouriante  de  Gratina^  Courdfane  célèbre 
qu'il  aimoit  éperdûment. 

La  Sculpture  ^  la  Peinture  ^  la  Poëfîe  ^  TArchîteChire  &  la  Mu- . 
fique  n'ont  eu  le  nom  de  Beaux- Arts  que  parce  que  leur  objet 
eft  d'embellir  toutes  leurs  imitadons  j  c'eft-à-dire  de  recueillir  & 
de  raffembler  dans  un  pedt  e(pace  les  traits  de  beauté  que  la  Na-- 
ture  a  diiperfés  dans  (on  immenfe  tableau. 

L*Auteur  du  Mémoire  fiir  Vénus  auquel  T Académie  des  Belles* 
Lettres  a  adjugé  le  prix  en  177J  >  a  raifon  de  dire  que  la  Vénus 
de  Cnide  cachoit  en  parde  de  la  main  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  montrer  ;  (4)  mais  il  a  tort  d'appliquer  à  la  Vénus  de  Praxi- 
tèle des  vers  d'Ovide  où  ce  Poëte  décrit  une  attitude  abfolument 
diflférente  &  bien  plus  convenable  à  la  Vénus  de  Medicis  attribuée 
à  Cléomène*  (y) 

(i)  Callimach.  Hymn.  in  Pallad.  Lavacr.  v.  i  j,  « 

(1)  Cohort.  ad  Genc 

(3)  AdvcrC  Gcnt.  Lib.  VL 

(4)  Pag.  II)*.  &  ïi5. 

(5)  Voici  les  vers  d*Ovide  : 

îpfa  Venus  pitbem  ^  quotUs  velamîna  ponit  y 
Protegitur  Leva  femireduHa  manu* 

Il  s'agit  ici  de  Tafiion  d*une  femme  nue  <iui  (urprife  en  cet  état  cherche  à  fê  fbullraxTe  à 
des  regards  indifcrets  :  le  premier  mouvement  &  le  plus  naturel  eft  celui  qu  Ovide 
indique ,  c'eft-à-dire  de  Ce  cacher  avec  la  main  en  s'incUnant  L'Auteur  du  Mémoire 
auroit  pu  (è  former  une  idée  de  ce  mouvement  en  jetant  un  coup  d'œil  fur  la  V^nus 
de  Médicis  :  elle  porte  la  main  droite  au  devant  de  fa  gorge ,  tandis  que  de  l'autre  elle 
cache  les  parties  (èxuelles  en  (è  courbant  un  peu ,  ftmîreduBa. 

Ceft  parce  que  cette  Vinus  eft  dans  l'attitude  d'une  femme  qui  (c  cache  qu'on  Y% 
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Xu'Auceur  de  la  DifTercation  fur  le  même  fujet ,  qiû  a  obtenu 

^Acceffit^  a  6x6^  autant  qu'il  écoit  poflible^  la  vrstte  attitude  de 

la  Vénus  de  Cnide^  en  produifant  un  médaillon  de  Caracalla  frappé 

dans  la  même  ville.  (  i  )  On  y  voit  une  femme  nue ,  pliant  un  peu 

It  genou  gauche  ^  coomant  ia  ûxt,  de  ce  côté  ^  portant  la  main 

àtdte  au-devant  de  fou  fexe  &  tenant  de  l'autre  une  légère  draperie  ' 

âevée  au-defius  d'un  vale* 

Cétoit  toujours  à  Toccaiiân  de  grands  événemens  &  dans  des 
cas  extraordinaires  qu*on  fr*^pçfit  des  médaillons ,  &  les  villes  avoient 
grand  foin  d'y  faite  repréfen'tér  les  fujets  qui  les  honoroîent  le 
plus  ;  il  y  a  donc   tout  lîëu  de  préfumer  que  la  ville  de  Cnide 
avoit  choifi  pour  type  de  celui-ci  la  copie  d'une  Statue  dont  la  pof- 
feflion  l'avoit  tant  illuflrée.   Oh  pourroit  ajouter  à  ce  médaillon 
une  médaille  frappée  aufli  à  Cnide  pour  le  même  Empereur  :  d'un 
coté  fa  tête  eft  en  regard  de  celle  de  l'Impératrice  Plautille  ;  au 
revers  ,  on  voit  Vénus  &  Efculape,  La  Vénus  eft  à  -  peu  -  près . 
dans  la  même  attitude  (  2  )  que  celle  du  médaillon.  En  comparant 
avec  ces  deux  figures  celle  de  la  pierre  dont  il  s'agit  ici,  on  trou- 
vera que  c^ft  abfolument  la  même  penfée.  Le  ftyle  des  médailles 
n'eft  pas  beaufans  doute^tfip  il.ne  pouvpit  guères  l'être  au  temps 
de  Caracalla  furtout  dans  uiîe  ville  de  Province.  Là  pierre  que 
nous  publions  J^^  être  d'une  grande  perfedion  ^  eft  néanmoins 
d'un  meilleur  ttaVail.  Nous  convenons  qu'ir  y  a  quelques  diffé- 
rences dans  chacune  de  ces  trois  figures  :  ainfi  celle  du  médaillon 
plie  le  genou  gauche  ^  tandis  que  celle  de  la  pierre  gravée  plie 
le  droit,  &  que  cette  inflexion  n'eft  prefque  point  fenfible  fur 
celle  de  la  médaille.  Mais  les  rapports  font  bien  plus  remarquables, 
bien  plus  frappans  que  ne  le  font  les  çfifférences ,  &  malgré  ces 
altérations,  que  nous  ne  prétendons  ni  juftifier,  ni  même  excu- 
fer ,  il  eft  aifé  de  s'appercevoîr  que  les  Artiftes  fe  font  conformés 


quelquefois  furnommée  Pudique.  On  a  donné  auffi  la  même  attitude  à  Diane  furprife 
au  bain  par  Adléon*  V Sidjcâif  femlreducïa  qui  exprime  fi  bien  ce  mouvement  du 
corps  légèrement  incliné  doit  donc  (è  rapporter  à  Fenus  dans  les  vers  d'Ovide  >  Se 
son  à  manu  :  la  dernière  (yllabe  qui  doit  être  brève  le  prouve  de  refte» 

(I)  Pag.  71. 
(i)  Haym. 
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à  l'intendon  générale  ;  toutes  leurs  figures  font  dîTpofées  de 
même  ;  elles  ont  toutes  une  draperie  à  la  miia  &  un  vafe  à 
leurs  pieds. 

Du  relie ,  quand  les  trois  Monument  dont  nous  venons  de  parlera 
l'occaiion  de  la  ye'nus  de  Cnîde  ne  donneroient  qu'une  indication  de 
la  Statue  de  Praxitèle ,  il  nous  femble  qu'ils  doivent  être  infiniment 
préciet 


VÉNUS 


VENUS  «  I,  AMOliR. 


n 
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VÉNUS   ET   UAMOVK^Camie. 

li'o RiGiNE  &  la  naiflance  de  Vénus ^  fon  triomphe (iir  fes  deux 
nvales^fes  amours  avec  Mars  &  avec  Adonis  y  l'étendue  de  fa  puifTan* 
ce  9  fon  influence  fur  la  Nature  entière^  les  Divinités  qui  forment  fon 
cortège ,  enfin  fa  qualité  de  Mère  de  TAmour,  tout  ce  qui  concerne 
cette  Déefle  offre  les  fujets  les  plus  riants  ^  les  plus  variés  ^  les  plus 
propres  enfin  à  exercer  l'imagination  &  le  talent  des  Poètes  &  des 
Ardftes  ^  &  Ton  ne  doit  point  s'étonner  qu'on  les  ait  traités  tant  de 
fois  &  avec  tant  de  complaifance* 

Ici  Vénus  eft  fimplement  repréfentée  comme  la  Déeffe  de  la 
Beauté;  elle  paroit  avec  une  pomme  à  la  main^  c'eft^à-dire  avec 
celui  de  fes  Attributs  qui  devoit  la  flatter  le  plus  ^  pui(qu'il  exprimoit 
ion  triomphe  furies  deux  DéefTes  qui  oferent  lui  dilputer  le  prix  de 
h  beauté. 

Du  refte  on  attacha  de  tout  tefnps  à  la  pomme  une  Idée  de  ga- 
lanterie. Dans  le  Cantique  des  Cantiques  rÉpoUie  demande  qu'on  lui 
iaife  un  lit  de  fleurs  &  qu'on  l'environne  de  pommes  parce  qu'elle 
le  meurt  d'amour,  (i)  Chez  les  Gfecs  les  Amans  en  faifoient  pré- 
lent  à  leurs  Maîtrefles  ^  ou  les  jetant  à  leurs  pieds  ^  &  d'autres  fois 
en  les  leur  plaçant  fur  le  iein  ^  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  une  infinité  d'exemples  (2)  &  furtout  par  le  paUage  ihivant  rire 
de  la  Paftorale  de  Longus.  (3)  Nous  nous  fervirons  de  la  traduâion 
d'Amyot;car  notre  Langue  defféchée  aujourd'hui  par  ce  qu'on  ap« 


^^Hirth 


(i)  Cap.  II.  V.  4* 

(»)  Thcocrit.  IdyU.  XI. 

Lucian.  Dialog.  Meretr.  XIl. 

U.  Toxar.  13. 

Ovid.  Art.  Amat.  I.  v.  457* 

Papin.  Stat. 

Antonin.  Libéral. 

Heliodor.  Ethiopie.  Lib.  III.  pag.  i  jx. 

Ariftamet.  Epift.  Lib,  I.  pag.  117. 

Alciphr.  III.  Ep.  6z^ 

(i)  Lib.  m. 

Tome  L  Mm 
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pelle  Vefpîit^  a  perdu  preique  toutes  les  couleurs  fi  tous  les  accenf 
de  rinnocente  ôc  fîmple  nature. 

En  allant  ainfi  fà&lâ,  U\  (Daphnis  £c  Chloé  )  trouvèrent  un  pon> 
ittkr  dont  les  pommes  cvoyentjà  eJUawUs  cueilUes^  &  il  ny  avou 
plus  ne  feuille,  ne  fruiSt^  les  branches  ejhyem  toutes  nues,  &  ny  ejtoît 
demeuré  quant  Jèule  pomme  i  la  cime  de  la  plus  hauke  branche.  Cefit 
pomme  tftoit  belle  îf  greffe  à  merveille ,  ùfentoit  meilleur  que  tomes 
les  autres,  mais  celuy  qui  les  ayoit  cueillies  n^avoitofé  monter  fi  hault, 
&  ne  s^eftoit  point  foucii  de  V abattre  ,  &  â  Vadventure  auffi  que  les 
Dieux  U  voidoyent  ainfi,  quunefi  belle  pomme  fufi  réjeryée  pour  un 
pafieur  amoureux.  Incontinent  que  Daphnis  Vapperceut,  ilfe  mifien 
point  pour  Voiler  cueillir  :  Chloé  Ven  voulut  garder  ,  mais  il  nen  fifi 
compte  i  pourquoy  elle  ayant  peur  de  le  voir  tomber ,  s^enfiùt  là  oà 
eficyent  leurs  beftes  :  &  D(q>hnis  montant  alaigrement  tout  au  plus 
hault  du  pommier,  alla  cueillir  la  pomme  qttil  lui  porta  ,&la  voyant 
malcomenuy  luy  diS  uUes  paroles  :  Chloé  nCamye ,  U  beau  temps  a 
produià  cefie  belle  pomme,  un  bel  arbre  Va  nourrie  ,  le  beau  foled 
Va  meurie,  &  la  bonne  f>nune  Va  contregardée  pour  une  belle  ber^ 
gère ,  j^euffe  bien  efié  aveuglé  fi  je  Veuffe  laiffée  là  oà  ellejufl  tombée 
par  terre  ^  &  eufi  0i  froiffée  des  pieds  des  beftes ,  ou  envenimée  de 
quelque  ferpertt  y  qui  eufi  frcyé  au  long  y  ou  bien  eufi  efié  gaftée  & 
pour  lie  par  le  temps.  La  pomme  d'or  fii/i  jadis  donnée  à  Vénm  pour 
le  prix  de  fa  beauté:  &  je  te  donne  ceUe-cy^  pour  ce  que  tu  es  plus 
belle  que  toutes  les  autres  filles  du  monde.  Nousjbmmes  Paris  &  moi 
jugés  &  tefinoins  pareil:^ ,  car  U  ejhit  berger  &  jefids  chevrier.  En 
difimt  ces  paroles  il  la  lui  nûft  erijbn  giron ,  &  elle  s^approchant  de 
tuyy  le  baifiifiJ(HteJvement,que  Daphnis  ne  Je  repentit  point  d'avoir 
ofé  monter  fiir  V arbre  fi  hault  pour  la  cueillir ,  en  ayant  eu  en  récom-* 
penfe  un  baifir,  qui  valait  mieux  àfi^ngréque  nefidfoit  la  pomme  d'or. 

Catulle  donne  à  entendre  que  ces  fortes  de  préfens  avoîent  quel- 
que chofe  de  myftérieux.  (i)  Paulin^  pour  en  avoir  reçu  un  de  cette 
efpèce  de  rimpératrice  Eudocie  devînt  la  vî£Kme  de  la  Jaloude  de 
rÈmpereur  Théodofe  qui  le  fît  mourir.  (2)  Il  eft  bien  certain  que 


(i)  Ut  miffiim  fponji  fUnivo  mumrt  maùinu 

Ad  HortaU 

(1)  Chrome.  Alcxandr. 
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le  proverbe  fiiihoà  B?oAnHu  (1)  ipri&ntck  un  fens  laicifou  du  moins 
quelque  myftère  de  galanterie  auquel  Virgile  a  fait  Ans  doute  al^ 
hiion  ^  dans  ce  vers  de  fes  Bucoliques  : 

Malo  me  Gdaua  peut  Iqfciva  puellcu  (2) 

Enfin  on  lit  dans  Ârcémidore  que  fi  pendant  le  fommeil  on  revoit 
qu'on  mangeoit  des  pommes  c'étoit  le  préiage  infaillible  d'une  très« 
prochame  jouiiTance  des  plaifîrs  de  rAmour.  (3  ) 

Ces  rapports  entre  la  pomme  àc  les  myilères  amoureux  exifl 
toient-ils  avant  qu'on  eût  imaginé  que  Paris  avoit  donné  une  pomme 
à  la  Mère  de  l'Amour  comme  à  la  plus  belle  des  Déefles  qui  fb 
altèrent  le  prix  de  la  beauté  ^  ou  bien  efl  -  ce  à  cette  £d>le 
qo^s  doivent  leur  ori^e  ?  C'eft  ce  que  nous  n'entr^rendrons  pas 
d'examiner }  il  doit  nous  fiiffire  de  les  avoir  bien  établis. 

Vénus  eft  nue  ilir  notre  Camée  ;  feulement  on  voit  voltiger 
autour  d'elle  un  voile  dont  les  deux  extrémités  lui  pafTent  fous 
les  bras.  Le  petit  Amour  qui  eft  auprès  de  £1  Mère  ^  &  qui  fem* 
ble  la  prier  de  lui  donner  la  main  a  aufli  une  draperie  légère  dont 
9  iburient  un  bout  avec  la  main  gauche  &c  dont  l'autre  lui  retombe 
fur  le  bras  droit  Peut  -  être  font-ce  là  de  fimples  ornemens  que 
FArdfte  n'a  placés  que  pour  mettre  à  profit  quelques  accidens  par- 
ticuliers de  la  pierre.  Peut-^tre  ^  &  c'eft  ce  qui  nous  paroit  plus 
vnûiemblable  ^  les  a-t-il  employés  pour  donner  plus  de  mouvement 
aux  figures;  car  dans  la  Peinture  &  dans  la  Sculpture  le  mouve- 
ment des  détails  &  des  acceflbirés  .paffe  &  fe  communique  aux 
pardes,  principales. 

On  conaoit  plufîeurs  méd^es  fîir  lefquelles  Vénus  eft  repré* 
fen^e  ayant  une  pomme  à  la  main  |  (4)  &  il  en  eft  une  de  la 


m 


(i)  Suidas. 

(&)  £clog.  m.  V.  tf4* 
(])  Lib.  I.  cap.  7f  • 
(i)  OUcl  Tab.  XLVttk 
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ville  de  Tyndans  (i)  où  Ton  ne  voit  point  cet  Attribut ,  maïs  dont 
les  figures  font  d'ailleurs  alTez  femblables  à  celles  de  notre  Camée. 

On  Eût  que  lorique  chez  les  Anciens  la  Sculpture  enËmtoît  quel- 
que chef-d'œuvre ,  on  s'empreflbit  d'en  mulôpUer  les  copies.  La 
Vertus  de  Me'dicis  fût  r^étée  plus  d'une  fois  :  on  affure  même  que 
4e  fameux  groupe  du  Laocoon  n'eft  qu'une  copie  de  celui  dont 
on  trouve  la  defcripdon  dans  Pline.  Maïs  ceux  des  Artiftes  an- 
ciens qui  copioient  pour  unfî  dire  par  état,  c'étoient  les  Graveurs 
en  pierres  précieufes ,  parmi  lelquels  fbuvent  même  les  plus  ha- 
biles préféroient  généreufement  à  leur  propre  gloire  l'avantage  de 
l'Art  6c  le  plaifir  des  Amateurs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éconner  de 
vtnr  les  mêmes  fujets  répétés  tant  &  tant  de  fois. 

(i)  GoIb.  SiciL  Tab.  VU,  n'.  v. 
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VÉNUS.  Camée. 

Sans  doute  les  femmes  nues  qu'on  voit  fur  les  MonumenS| 
quelque  belles  qu'elles  ibient  y  ne  doivent  pas  toutes  être  prifes 
pour  des  Vénus ,  furtout  lorfqu'on  n*y  remarque  point  d'Attributs 
auxquels  on  puifle  reconnoître  cette  Déefle.  Mais  en  comparant 
la  figure  que  nous  publions  ^  avec  plufieurs  autres  qui  paflent 
conftamment  pour  être  celles  de  Vénus  ^  nous  nous  croyons  fondés 
à  la  qualifier  de  même* 

Pour  déterminer  plus  aifément  fi  en  effet  il  s'agit  ici  de  Vénus 
&  quelle  eft  Talion  dans  laquelle  on  a  voulu  la  repréienter^  nous 
rapprocherons  les  divers  Motiumens  fur  lefquels  on  voit  des  fem-« 
mes  dans  la  même  attitude.  Un  Bronze  gravé  dans  le  Recueil 
d'Antiquités  de  M.  le  Comte  de  Caylus  (i)  repréfente  une  femme 
nue  levant  la  jambe  gauche  à  laquelle  elle  femble  porter  la  msdn 
droite.  On  trouve  dans  le  même  Recueil  la  deicription  de  deux 
Cornalines  (2)  dont  Tune  repréfente  une  femme  nue  fe  touchant 
le  pied  droit  de  la  main  gauche  ,  tandis  que  de  la  droite  elle 
8'appuie  fur  la  tête  d'un  Satyre  ;  l'autre  préiente  un  Amour  qui 
porte  aufll  la  main  gauche  à  fon  pied  droit  ^  atntude  que  M.  de 
Caylus  foupçonne  appartenir  à  la  Danfe.  Une  pierre  gravée  du  Ca-^ 
binet  du  Grand  Duc  (î)  a  pour  fujet  une  femme  s'appuyant  d'une 
main  (ûr  un  gouvernail ,  &  portant  l'autre  à  fon  pied^foutenu  par 
un  Amoun  Parmi  les  Bronzes  d'Hcrculanum  (  4  )  une  femme  de« 
bout  femble  attacher  de  la  main  droite  une  efpèce  de  chauffure 
à  fon  pied  gauche  ^  en  tenant  le  bras  gauche  élevé  comme  pour 
conferver  l'équilibre.  Enfin  une  Statue  de  marbre  de  la  Galerie 
de  Florence  {$)  repréfente  une  femme  aflife  ^  appuyant  fur  la  cuifie 


(1)  Tom.  IL  pi.  xLvii.  n*.  r. 

(%)  Rec.  d*Antiq.  Tom.  m.  planch.  tliu 

(|)  Mu£  FlorenL  Gemm.  Antiq.  Tom.  IL  pL  Lxxin 

(4)  Tom.  n.  TavoL  xiv. 

(j)  MuC  Florent.  Stac  Tab«  xxzui« 

Tome  I.  *  Na 
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liroite  la  jambe  gauche  au  bas  de  laquelle  elle  porte  la  main. 

Nou3  ne  difcuterons  point  ici  tous  les  raîfonnemens  des  Antîquaî* 
res  fur  ces  différentes  figures  ;  il  nous  fuffira  d'obferver  qu'ils  s'accor- 
dent en  général  à  les  regarder  toutes  comme  autant  de  repréfentations 
de  Vtnus.  De  tous  ces  Monumens  que  nous  n'indiquons  que  parce 
que  les  attitudes  &  Taftion  qu'on  y  remarque  ont  un  grand  rap- 
port avec  celle  de  notre  Camée  ^  il  n^en  eft  aucun  que  nous  pre-* 
niotls  plus  de  plaifir  à  lui  comparer  qu'une  médaille  de  la  ville 
d'Âphrodifîas  en  Carie  ;  (  i  )  elle  a  pour  type  une  femme  nue , 
à  -  peu  -  près  dans  la  même  attitude  que  les  précédentes  ;  ot 
on  ne  lauroit  douter  que  ce  ne  foît  Vénus  Divinité  tutélaire 
de  cette  Ville ,  qu'on  a  voulu  figurer  fur  la  médaille  ;  l'Amour 
qu'on  y  voit  repréfenté  ne  laiffe  même  fur  cela  aucun  doute.  On 
eft  donc  autorifé  à  reconnoître  Vénus  dans  toutes  les  figures  dont 
nous  venons  de  parler  ;  mais  leur  attitude  exprime-t-elle  partout 
la  mente  aâion  ^  6c  cette  a6tion  ^  quelle  eft-elk  f 

M.  de  Caylus  fuppofe  qu'elle  eft  relative  à  la  Danfe  ou  à  quel- 
qu'exercice  Pantomime,  mais  il  n'appuie  fon  opinion  fur  aucun 
témoignage  qui  puifFc  la  faire  valoir  :  cette  attitude ,  ne  fut-elle 
que  momentanée  ,  paroit  tellement  gênante  qu'on  feroit  tenté 
de  la  regarder  plutôt  comme  un  tour  d'adrefle  que  comme  un  pas 
de  danfe. 

Le  fentîment  de  ceux  qui  ont  vu  dans  ce  fujet  Vénus  (brtant 
du  bain  paroit  encore  moins  vraifemblable.  En  effet,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  ,  en  fortant  du  bain  ,  la  Déefle  auroit  porté  la 
main  à  fon  talon.  L'aâion  exprimée  fur  la  pierre  du  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  ainfi  que  fur  plufieurs  des  Monumens 
que  nous  lui  avons  comparés ,  eft  fi  fouvent  répétée  qu'elle  nous 
paroit  devoir  néceffairement  tenir  à  quelque  trait  de  la  Fable  ; 
or  ce  trait ,  nous  croyons  l'avoir  trouvé  dans  l'accident  arrivé  à 
Vénus  lorfqu'en  allant  au  fecours  du  bel  Adonis  elle  fe  bleffa 
au  pied.  Indigné  qu'un  fimple  mortel  lui  fût  préféré ,  Mars  lâcha 
contre  Adonis  un  fanglîer  furieux  :  pour  prévenir  le  malheur  dont 

(i)  Rec  de  Med.  de  FeupL  &  de  VilL  Tom.  IL  pi.  lxvi. 
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W  Amant  eft  menacé  ^  Vénus  part  fans  fe  donner  le  temps  de 
I^endre  de  chaufTure  ^  &  '  traverfe  un  boiquet  de  roies  dont  les 
^ines  la  bleflent  au  pîedj  teintes  du  fang  (i)  qui  fortît  de  la  bief» 
^^e  ,  les  Rofes ,  de  blanches  qu'elles  avoient  été  jufqu'alors  j  de- 
^^ent  &  furent  déformais  vermeilles.  (2) 


i*attîtude  de  notre  figure  &  de  toutes  celles  de  plufieurs  des 

mf^:>jiumens  que  nous  venons  d'indiquer  ,  l'accord  du  mouvement 

ia  main  avec  rexpreffion  du  vîfage,  tout  nous  paroit  démontrer 

le  Graveur  n'a  pu  avoir  d'autre  intention  que  de  repréfenter 

s  dans  Tinftant  qu'elle  vient  de  fe  bleffer.  Le  deffin  de  cette 

xe  eft.  pur  &  correfl ,  les  formes  en  font  belles  &  l'attitude  fa- 

C'eft  en  grande  partie  à  l'étude  des  pierres  de  cette  beauté 

qix^    deux  des  plus  grands  Hommes  qui  aient  illuftré  Tltalie  £c 

les   -Arts  durent  cette  pureté  dans  les  formes ,  cette  élégance  dans 

les    contours  ^  ces  beaux  caraâères  de  tête  ^  cet  heureux  choix  d'at* 

tkudes  &  cette  admirable  manière  de  traiter  le  nu  ^  qu'on  remarque 

leurs  ouvrages» 


un  fut  Donat  Sculpteur  Florentin ,  beaucoup  plus  connu  fous 
^  nom  de  Donatello  y  (3)  qui,  dans  un  temps  où  les  chef-d'œu- 
vres  du  Cifeau  Grec  étoient  encore  enfevelis  fous  les  ruines  , 
'^^rîta  qu^un  fiècle  après  ,  le  Borghini  fît  de  lui    ce  fuperbe 

€Voge  ;  ou  Donat  a  deviné  Michel- Ange  ou  Michel- Ange  imite 

^onat. 

L'autre  fut  Raphaël ,  qui ,  pour  nous  fervîr  des  propres  ter- 
mes de  Carie  Marotte ,  ne  fe  trompa  jamais  ni  ne  trompa  jamais 
perfonne  ;  dont  les  produâions  font  toujours  plus  belles ,  plus  on 
les  regarde  ;  qui  eut  furtout  en  partage  cet  agrément  y  cette  vé- 


(i)  On  n'ignore  pas  que  le  Neâar  que  buvoient  les  Dieux  ainfi  que  TAmbroifie 
Jont  ils  (ê  nourriflbient  dévoient  produire  une  liqueur  particulière  qu'il  a  plu  à  Ho« 
snère  de  nommer  Ichor  ;  mais  Aphtonius  à  qui  nous  devons  le  trait  que  nous  venon$ 
4le  conter  ne  laiife  pas  de  fe  fervir  du  mot  ttiyicu 

(»)  Theocrit.  Idyll.  XXX. 

Aphton.  in  Progymnafm. 

(3)  Donatello  naquit  en  ijS^.  &  non  1303.  comme  on  le  lit  dans  f^afari  (édition  dç 
Bologne.  ) 
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ttaÛé  f  cette  grâce  plus  belle  encore  que  là  beau^^  dont  Teffet  eft 
général  &  dont  la  caufe  eft  un  myftère  ;  qui  porta  fon  Art  au 
plus  haut  degré  de  perfeâion  &  ne  montra  jamais  l'Art  ;  que  les 
plus  grands  hommes  enfin  n'ont  pas  cru  pouvoir  louer  dignement 
&  qui ,  pour  que  rien  ne  manquât  à  fa  gloire,  %  aouvé  des  détrac- 
teurs dans  la  clafle  des  hommes  médiocres. 


VFNl'S  F,T  MAKS  Si.rpri»  par  Viiloain  -  Sw^^JSIm^ 
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V   ÉNUSet   mars 

SURPRIS    PAR    VULCAIN. 

Nous  ne  donnons  cette  pierre  nî  comme  andque  ,  nî  même 
comme  copiée  de  TAntique  ;  la  compofîtion  n'en  eft  pas  (ans 
mérite ,  &  ne  manque  pas  de  mouvement,  mais  le  travail  en  eft  fec 
&la  touche  lourde  ;  les  formes  en  (ont  favantes,  mais  maniérées; 
les  mufcles  y  font  à  leur  place  ,  mais  trop  détachés  les  uns  des 
autres ,  trop  arrondis  ,  trop  chargés ,  trop  apperçus  ;  (  1  )  d'ailleurs 
TArcifte  les  a  auffi  fortement  prononcés  dans  les  figures  qui  font 
en  repos  ^  que  dans  celles  qui  font  en  aâion  ;  les  extrémités ,  les 
mûns  furtout  y  font  peu  foignées ,  &  la  manière  dont  les  cheveux 
y  font  traités  n*a  ni  la  légèreté  ,  ni  le  mouvement  que  favoient 
donner  à  cette  partie  les  Artiftes  Grecs,  qui,  fans  jamais  entrer 
dans  des  détails  minutieux  ,  mettoient  néanmoins  dans  tous  leurs 
ouvrages  tant  d'efprit  &  de  vérité. 

Nous  foupçonnons  que  le  travail  de  cette  pierre  appartient 
à  quelqu'un  de  ces  hommes  eftimables  qui ,  encouragés  par  les 
Médicisy  ranimèrent  TArt  de  graver  en  creux  fie  en  relief,  (2)  fie 
que  le  delfin  eii  eft  de  Jules  Romain ,  peut-être  même  de  Michel- 
Ange  ;  car  ces  premiers  Graveurs ,  fans  en  excepter  le  plus  célèbre 
d  entr'eux ,  Valerio  de  Belli ,  furnommé  Vicentini ,  ne  travailloient 
que  d'après  TAntique  ou  fur  les  deftins  des  plus  grands  Maîtres  de 
leur  temps ,  fie  le  deflin  de  notre  Sardoine  nous  paroit  tenir  infi- 
niment de  la  manière  toujours  grande  mais  fouvent  exagérée  de 
Jules  Romain  ou  plutôt  de  celle  de  Michel  ^  Ange  y  lequel  pro- 
nonçoit  tellement  les  mufcles  qu'il  fembloit  avoir  oublié  qu'ils  font 
couverts  d'une  peau. 

On  fera,  fans  doute,  étonné  de  voir  Saturne  fans  barbe',  Nep- 
tune ayant  le  Foudre  à  la  main  fie  Piuton  portant  un  Sceptre  ;  à  la 


(i)  Ils  font  extrêmfitnent  adoucis  dans  la  planche. 

W  Voyez  le  Ktf/br/ ,  Tom*  IL  pag.  }•  Vie  de  VaUrio  Vicentini. 
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tét'ité  ce  font  Hi  de  grandes  licences ,  il  n'eft  pas  cependant  îm- 
podible  de  les  juffîfier.  On  peut  très-bien  conGdérer  Saturne  ou  le 
Temps  Gomfne  une  Divinité  qui  fie  vidllit  point;  quant  à  la  tranf- 
pofldon  des  Attributs ,  elle  n'eft  pas  fans  exemple  ;  fur  une  pierre 
publiée  par  U  Marquis  Mafii  Plutori  eft  armé  du  Trident , 
&  lùr  plus  d'un  monument  nous  voyons  Minerve  &  quelques 
âtrtres  Divinités  armées  du  Foudre  ;  !e  Sceptre  devroit  appartenir 
exchirrvdmeht  à  Jupiter  >  qui  fiir  pluHeurs  médailles  paroît  en  e&êc 
dvëc  un  Sceptre  à  la  tnKin  ;  cependant  fur  le  tombeau  des  Nafons 
6£  fiir  plufleurs  Monumens  le  Sceptre  eft  dans  la  main  de  Pluton  ; 
ftiais  alors  que  faire  de  la  Figure  qui  fèmble  vouloir  aider  Vulcaîn 
à  jeter  les  filets  ?  Sa  c'eft  celle  de  Jupiter ,  quel  râle  fait-on  jouer 
là  au  Maître  des  Dieux  fit  des  Hommes  l  L'ûgle  qui  eft  tout  au- 
près nous  porteroit  cependant  it  le  croire,  fi  par  la  manière  dont 
Il  eft  placé  il  ne  parmflbit  appartenir ,  moins  à  la  figure,  qu'au  pedc 
Temple  où  l'on  voit  Mars ,  Vénus  6C  l'Amour ,  fie  où  U  n'eft  peut- 
être  que  comme  ornement. 

Il  ne  fauroit  y  avoir  des  douces  ^f  la  Figure  qui  ibulève  les  ri- 
deaux; c'eft  inconteftablement  celle  d'Apollon,  c*eft-à-dire  du 
Soleil,  qui  révéla  à  Vulcain  l'infidélité  de  fa  femme.  Mais  en  voilà 
affe^  6c  peut-être  trop  fur  une  pierre  que  ilous  ne  publions  qu6 
eomme  tin  monument  qui  peut  fervàr  1  l'Hifloire  de  l'An. 


J.A   FOncr.    lïK     I.'AMOIIR. 
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LA  FORCE  DE  L'AMOUR. 

Il  eft  difficile  de  définir  V Amour  ^  a  dit  la  Rochefbucault  :  fis 
effets  &  fis  fintifttens  fijnt  étranges  ,  extraordinaires  &  paràijfent 
Jkmamrels.  C'eft  un  bien  ^  c'eft  un  mal  ;  il  eft  foible  ^  il  eft  piiif- 
Èiîit  ;  il  èft  timide  ^  il  eft  courageux  ;  il  eft  aveuglé  >  il  eft  clair-» 
voyant  ;  il  eft  (bupçonneux  Oc  crédule  ;  il  élevé  Tame  y  il  Tab* 
bat  ;  il  cf ée  6c  détruit  led  talent  ;  uh  rien  le  tranfpotte  ^  un  rien 
Taâlige  ;  il  commande  à  là  Natdre  ^  il  obéit  à  un  coup  d'oeil  ^ 
il  porto  dux  plus  belles  aâionè  ^  11  coiifeille  les  plus  grands  crimes  | 
t'eft  un  enfant^  c'eft  un  Dieu  ^  c'éft  un  monffare. • . . ^ • 

taùÈ  les  Pôëtes  en  font  un  Enfant  &  bn  Dieu  ^  6c  dans  la  mbl« 
ttude  des  Âttributts  par  lefquels  ils  pouvoient  lé  caraélérifer  ila 
ont  choifî  le  Carquois ,  un  Arc ,  des  Flèches  &  un  Flambeau  9 
c'eft  avec  cet  appareil  guerrier ,  c'eft  fous  l'image  d  un  vainqueur  à 
qui  rien  ne  réfiftè  qu'ils  fe  plaident  à  ToÔirir  y  âc  c'eft  fiirtout  fa 
puiflance  qu'ils  aiment  à  célébrer.  x>  Tous  les  êtres  animés^  dit 
»  Virgile  ^  (  i  )  les  habitans  de  la  Terre  y  des  Eaux  &  des  Âird 
»  reflentent  les  feux  de  TAmour.  La  Lionne  oubliant  fds  petits 
B  ne  laifTe  jamais  dans  les  campagnes  plus  de  traces  de  fes  fu- 
»  reufs  que  quand  l'Amour  laiguillonne ;  TOurs y  le  Sanglier  & 
»  le  Tigre  ravagent,  enfanglantent  les  forêts  ;  malheur  au  voyâ- 
»  geur  égaré  qui  alors  erre  tout  feul  dans  les  déferts  de  la  Li« 
»  bye  !  Voyez  palpiter  &  frémir  tous  les  membres  du  courfier  à 
»  qui  l'Amour  s'eÂ  fait  fentir  :  rien  ne  (ufpend  fon  ardeur ,  ni  l6 
»  frein  ,  ni  les  rochers  ,  ni  les  précipices ,  ni  les  torrens  dont  les 
»  eaux  rapides  entraînent  avec  elles  dans  leur  cours  les  débris  des 
»  montagnes.  Le  Sanglier  aiguife  fa  dent ,  frappe  de  fes  piâds  la 
»  terre ,  &  de  fes  flancs  le  tronc  des  arbres  pour  s'exciter  & 
»  s'endurcir  tout*  à- la -fois  au  combat.  Mais  que  n'ofe  point  le 
»  jeune  -  homme  que  l'impitoyable  Amour  embrafe  de  tous  fes 
»  feux  f  il  brave  tous  les  dangers  ;  dans  les  ténèbres  de  là  plus 
»  fombre  nuit  il  traverfe  leà  mers  agitées  par   la  tempête  ^   le 


(i)  Géorgie!  m.  v.  242.  &  feqq. 
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»  bruit  de  la  foudre  qui  éclate  fur  fa  tête  ;  le  courroux  des  flots 
)»  qui  fe  brifent  avec  fracas  contre  les  rochers  ;  les  cris  y  les  lar- 
x>  mes  de  ks  parens  ;  le  défefpoir  de  fon  Amante  qui  ne  furvi* 
D  vra  point  à  fa  perte  ^  font  de  trop  foibles  obftacles  à  Tardeur 
»  qui  le  dévore. 

*  Amour  ,  s'écrie  Oppien  ,  (i)  ô  que  ton  pouvoir  eft  grand  & 
»  que  tes  4  jeux  font  redoutables  I  la  Terre  eft  ftable  &  tu  ébranles 
îi  la  Terre  ;  la  Mer  eft  en  mouvement  &  tu  rends ,  quand  tu 
»  veux ,  la  Mer  immobile  ;  tu  fais  trembler  TOlympe ,  tu  portes 
»  l'efiroi  jufques  dans  le  fond  des  Enfers  ;  les  eaux  du  Lethé 
»  qui  font  perdre  le  fouvenir  de  toutes  les  peines  n'efiacent  pas 
»  même  le  ientiment  des  maux  que  tu  caufes  ;  tes  feux  embra- 
x>  fent  des  régions  que  le  flambeau  du  Soleil  n'éclaira  jamais  ; 
s>  Jupiter  dépofe  à  tes  pieds  la  foudre  ^  &  la  raifon  des  mal- 
»  heureux  Mortels  que  tu  bleffes  de  tes  traits  fe  trouble  y  s'é- 
»  gare ,  fe  perd  pour  faire  place  à  toutes  les  fureurs  de  la  ùé- 
»  néfîe.  » 

Les  Ardftes  ont  fuivi  l'exemple  des  Poètes  ;  comme  eux  ils 
ont  repréfenté  TAmour  fous  la  forme  d'un  enfant  ;  comme  eux 
ils  fe  font  flirtout  attachés  à  défigner  &  fa  puUTance  &  fa  force  ; 
tantôt  il  foumet  Hercule  y  qui  ^  fa  mafTue  à  la  main  y  cherche  à 
fe  défendre  ;  (  2  )  tantôt  il  fubjugue  des  Centaures  ;  (  3  )  on  le 
voit  quelquefois  qui  badine  avec  les  griffes  d'un  Lion  ;  (  4.  ) 
fouvent  il  eft  repréfenté  fur  un  char  attelé  des  plus  féroces  ani- 
maux ;  (  y  )  ici  monté  fur  un  Lîon  il  femble  lui  appliquer  des 
coups  de  fouet  ;  {6)  là  il  le  conduit  d*une  main  y  tenant  de  lautre 
fa  torche  allumée.  (  7  ) 


(i)  De  Venac.  Lib.  IL  v.  411.  &  (èqq 

(2)  Pierr.  Grav»  du  Cab.  du  Roi ,  Tom.  IL  pi.  Si 

(3)  La  Chaufle ,  le  Gemm.  Antich.  Tav.  pS. 

(4)  Maffel 

(j)  La  Chaufle,  le  Gemm.  Antich.  Tav.  p^. 

Beger,  &c. 

(0  Ibid. 

(7)  Med.  de  CaUatia ,  Rec,  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  I.  p!.  xïxvi. 
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médaille  d'argent  d'Alexandre  le  Crrand ,  que  Lîebe ,  (  i  ) 

le  I^*  Frœlick  (  2  )  6c  M.  Schleger  (  3  )  ont  publiée ,  a  pour  type 

vix  ^/Vmour  monté  fur  un  Lion.   On  connoît  aufli  beaucoup  d'au-> 

très   xxiédailies  d'Alexandre  avec  le  même  type;  mais  la  manière 

k^txt:   on  les  a  expliquées  ne  nous  paroit  point  heureufe  ;  on  s'eft 

^nicjuement  étendu  fur  le  caraâère  du  Lion  &  fur  l'analogie  qu'il 

Ço^voît  avoir  avec  Alexandre*  Le  Lion ,  fymbole  du  courage  fie 

^  la  force ,  convient  fans  doute  à  ce  Héros  ;  il  fe  peut  encore 

t^^on  ait  voulu  faire  allufion  au  fonge  de  Philippe  fon  père;  (4) 

mais  quand  on  fe  rappelle  qu'au  milieu  de  fes  conquêtes  le  vain* 

qucHf  du  monde  fut  vaincu  par  l'Amour ,  peut  -  on  fe  méprendre 

un  înftant  au  vrai  fens  de  ce  type  allégorique  ? 

On  voit  fur  un  fuperbe  Camée  du  Cabinet  du  Grand -Duc, 
ouvrage  du  Graveur  Plotarque  ,  (  y  )  un  Amour  jouant  de  la 
Lyre  fur  un  Lion  qui  marche  à  pas  lents  ;  &  cette  idée  a  paru 
îuiqu'à  préfent  la  plus  heureufe  de  toutes ,  en  ce  que  fans  frein , 
ikns  armes ,  fans  aiguillon  5  fans  flambeau  l'Amour  par  le  charme 
(eul  des  fons  de  fa  Lyre  conduit  à  fon  gré  le  plus  fier  des  anî-> 
maux.   Mais  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que  la  penfée  de 
l'Ardfle  dont  nous  publions  la  pierre  efl:  encore  plus  ingénieufe 
par  la  raifon  qu'elle  eft  encore  plus  fimple  ;  ici  l'Amour  n'em- 
prunte pas  même  le  fecours  de  la  Mufique  ^  fie  pour  foumet* 
tre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ^  il  n'a  befoin  que  de  fa  propre 
force. 

Lucien  dans  un  de  fes  Dialogues  '{6)  femble  avoir  voulu  don- 
ner la  defcription  de  cette  pierre  y  fi  toutefois  cette  pierre  n'a 
pas  été  gravée  d'après  la  defcription  de  Lucien  :  »  Depuis  que 
»  vous  avez  tourné  la  tête  à  la  vieille  Cybèle  pour  le  jeune 
•  Attis  ,  dit  Vénus  à  l'Amour  ,  elle  eft  comme  une  folle  ;  fie 


<i)  Gotha  Numar.  pag.  pp. 
{%)  Annal.  Reg.  Syr.  Tab.  I. 
I  (5)  I^e  Numo  Alexand.  Mag.  4^. 

(4)  Plutarch.  in  Alexand. 

{5)  MuC  Florent.  Genim*  Jhmq.  Tom.  !•  Tab,  I» 
iO  Deor.  Dialog.  XII. 
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»  tout  eft  défordre  ,  trouble  &  confuCon  fur  le  mont  Ida  ; 
»  je  crains  bien  que  la  Déefle ,  H  jamais  elle  rattrappe  fa  rai- 
»  Con  que  vous  avez  égarée ,  ne  vous  livre  à  la  fureur  de  fes 

>  Prêtres  qui  «  ou  vous  mettront  en  pièces ,  ou  vous  feront  dé- 

>  vorer  par  fea  Lions.  Rafiurez-vous  ,  répond  l'Amour  à  fa 
»  Mère  ;  je  itiîs  familier  avec  les  Lions  ,  fbuvenc  même  je 
»  m'amufe  à  les  monter  ,  &  le  plus  docile  Courfîer  n'eft  pas 
»  plus  obéiflant  à  la  main  du  Cavalier  qu'ils  ne  le  font  à  la 
»  mienne. 


s* 


^ 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  i;f 


iwda 


L'A    M    O    U    R.       Camée. 

Parmi  les  Monftres  dont  Hercule  eut  à  purger  la  Terre  un 
des  plus  terribles  fut  le  Lion  de  Némée  :  il  le  combattit  y  le  tua 
&  ie  revèdt  de  fa  peau.  Tous  les  Héros  de  TÂntiquité  aimèrent 
depuis  à  fe  parer  de  cette  forte  de  dépouille  y  les  uns  y  parce  qu'ils 
prétendoient  defcendre  d'Hercule^  les  autres ^  pour  annoncer  qu'ils 
marchoient  fur  fes  traces» 

L'intendon  de  l'Ardfte  qui  fur  le  Camée  que  nous  avons  fous 
les  yeux,  a  gravé  l'Amour  couvert  d  une  peau  de  Lion  n'a  pu  être 
uns  doute  d'exprimer  aucun  de  ces  rapports.  Sa  penfée  eft  bien 
plus  ingénieufe  ;  pour  défîgner  la  Toute-puiffance  de  ce  Dieu  il  l'a 
repréfenté  v^nqueur  d'Hercule  lui-même  en  tranfportant  à  l'Amour 
le  monument  d'un  des  plus  beaux  triomphes  du  plus  vaillant  de 
tous  les  Héros,  (i) 

On  fait  à  quel  point  Hercule  fut  avili  par  fa  padion  pour  Om^ 
phale  Reine  de  Lydie.  »  Vous  avez  vu,  dit  Lucien,  (2)  ce  tableau 
»  où  revêtue  d'une  peau  de  Lion  &  tenant  en  main  la  mafTue  Om* 

•  phale  a  le  maintien  &  l'attitude  d'Hercule ,  pendant  qu'Hercule 
»  en  robe  écarlate  6c  filant  de  la  laine  efTuie  fans  fe  plaindre  les 

•  coups  de  pied  qu'Omphale  s'amufe  à  lui  donner, 

U  y  a  peu  de  fùjets  que  les  Artifles  ayent  autant  aimé  à  traiter 
que  celui  à'Hercule  vaincu  par  V Amour.  Ainfî  tantôt  on  le  voit 
afiaiiTé  fous  le  poids  d  un  enfant,  lui  qui  pour  fbulager  Atlas  avoit 
porté  le  Monde  fur  fes  épaules  ;  tantôt  fes  divers  Attributs  font 
tranfportés  à  l'Amour  ;  quelquefois  de  petits  Amours  s'efFayent  à 
foulever  fa  mafTue  ;  fur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  du  Baron 
de  Stofch  l'Amour  eft  appuyé  fur  une  mafTue ,  dans  la  même  atti- 
tude que  l'Hercule  Farnèfe  ;  fur  celle-ci  il  eft  feulement  couvert  de 
la  peau  du  Lion  ;  idée  fîmple ,  mais  heureufe  fie  énergique. 

(i)  Quem  non  mille  fcrœ ,  quem  non  SthcneUius  hoJUs 

Non  potuit  Juno  vincere ,  vincit  Amor.     O  vicî  Heroid*  Epift.  IX.  »  f. 
(1}  De  Confcribend.  Hiftor.  Tom.  II.  pag.  ij. 
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Nous  ne  voulons  point  finir  cet  Article  fans  parler  de  rAmour 
du  célèbre  Bouchardon.  Cet  Artifle  qui  par  la  pureté  des  formes, 
par  la  correâîon  &  l'élégance  du  deftin ,  par  l'heureux  mélange 
du  naturel  fie  de  l'idéal,  &  furcouc  par  la  fîmpUcité  &  la  vérirà 
de  Texpreflion  a  peut-être  égalé  les  plus  grands  ArtîAes  des  plus 
beaux  Hèdes  de  la  Grèce  a  représenté  ce  Dieu  ië  fàilànt  un  arc 
de  la  maflue  d^Hercule  ;  &  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  qu'à 
l'exception  de  l'allégorie  qui  nous  paroit  moins  naturelle  fie  plus 
recherchée  que  ne  le  font  celles  de  l'Antiquité  oii  il  y  a  même  le 
plus  d'efprit,  (i)  cet  ouvrage  a  toutes  les  perfeâions  fie  tous  les 
caraÛères  du  bel  Andque. 


(t)  »  J'ai  peur ,  dit  i  ce  fujet  M.  de  Voltaire  dans  une  Lettre  il  M.  le  Comte  de  Cajdus* 
»  j'ai  peur  que  la  penRe  de  Bouchardon  ne  G3it  qu'ingéniculê.  Il  en  eft ,  ce  me  Jêm- 
»  ble ,  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  comme  de  la  Mufique ,  elles  n'expriment  poiot 
»  l'eQirit.  Un  Madrigal  ingénieux  ne  peut  ftie  rendu  par  un  Mu£dea  ;  &  une  alU- 
»  gorie  fine  &  qui  n'eft  que  pour  l'eiprit  ne  peut  £tre  exprimée  ni  par  la  Sculpture ,  ni 
f>  par  la  Peinture.  Il  faut,  je  crois ,  pour  rendre  une  penfêe  fine ,  que  cette  penlîe  fitit 
»  animée  de  quelque  palTion  ;  qu'elle  fbit  caraâérilce  d'une  manière  non  équivoque.  & 
a  lîiitout  que  ï'expreflîon  Ibit  auflî  gracieulê  ï  l'œil ,  que  l'idée  efi  riante  à  l'efprit.  Sans 
»  cela  on  dira  :  un  Sculpteur  a  voulu  caraâérilêr  l'Amour  &  il  a  fait  l'Amour  Sculp- 
»  teui.  Ce  iêroit  1  vos  yeux  un  mérite ,  fi  cela  étoit  gracieux  s  mais  la  feule  idée  des 
»  calus  que  l'exercice  de  la  Sculpture  donne  Ibuveni  aux  mains  peut  défigurer  l'Ainani 
ndePfycbé.&c. 


l'amour  fur  !«  Flol.  4«»-»r' 
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VA  M  O  U  R    SUR  LES  FLOXa  Camee. 

Ijes  Anciens  fe  (ont  plu  à  célébrer  Imtelligence  du  Dauphin 
&furtout  fa  bienveillance  pour  Thomme.  On  lit  dans  Plutarque  que  le 
corps  d'Héfîode  ayant  été  jeté  à  la  mer^  fut  reçu  par  des  Dauphins 
qui  le  portèrent  à  Rium.  {i)  Le  même  Auteur  rapporte  que  la  fille 
de  Phînée  fut  précipitée  dans  la  mer ,  d'après  un  décret  de  TOracle 
d'Amphitrite  ,  &  qu'^nalus  fon  amant  s'y  étant  jeté  après  elle 
fut  fauve  par  un  Dauphin  qui  le  porta  dans  Tifle  de  Lefbos.  (2) 

Cœranus  de  Paros  afliftant  à  une  pêche  où  Ton  avoit  pris  beaucoup 
de  Dauphins ,  les  acheta  tous  &  les  rendit  à  leur  élément  ;  quelque 
temps  après ,  le  vaifTeau  fur  lequel  il  étoit  ayaint  fait  naufrage  entre 
llfle  de  Naxos  &  celle  de  Paros ,  Içs  poiffons  reconnoiffans  vinrent 
à  fon  fecours  &  le  tranfporterent  fain  &  fauf  fur  le  rivage.  (  3  )  Ils 
conferverent  même  le  fouvenir  de  fa  générofité  jufqu*après  fa  mort  p 
car  pendant  qu'on  brûloit  fon  cadavre  fur  les  bords  de  la  mer,  plu- 
fîeurs  d'entr*eux  parurent  ,  comme  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs ,  &  refterent  préfens  à  toute  la  cérémonie  des  funérailles.  (4) 

C*étoIt  parce  qu'un  Dauphin  avoit  fauve  la  vie  à  Télemaque  qu'U* 
lyffe  avoit  choifî  ce  poifTon  pour  Temblême  de  fon  bouclier.  (  y  ) 
Perfonne  n'ignore  l'hiftolre  d'Arion ,  ni  celle  de  Taras  fils  de  Nep- 
tune y  que  l'on  voit  porté  par  un  Dauphin  fur  les  médailles  de  Ta- 
rente  ;  car  cette  bienveillance  du  Dauphin  pour  l'homme  efl  auffi  at- 
teflée  par  les  médailles.  Celles  de  la  ville  à'Iafus  en  Carie  ont  pour 
type  un  enfant  porté  par  un  Dauphin,  ce  qui  a  rapport  à  un  événement 
fingulier  dont  Pline  {6)  &  Plutarque  ont  fait  mention.  (7)  Un  enfant  de 
cette  Ville  fe  rendolt  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  mer  ;  là  un  D^u- 
plûn  l'attendoit ,  le  recevoit  fur  le  dos ,  répondoit  à  fes  careffes  par 
des  mouvemens  careffans  &  poufToIt  la  complaifknce  jufqu'à  fuivre 

■■  »-■■■■  ,'l^  Il  l'i  !■    I    ■      >        Wl  ■        ,  I     !■    .  ■   ■  M       ■  —..■l....         ■ 

(i)  Sep.  Sap.  Conv.  p.  162.  . 

(x)  De  Solert.  Animal  p.  984* 
il)  Id.  ïbid. 
(4)  Id.  ibid. 
is)  Id.  ibid. 

(6)  Lib.  IX.  cap.  vin. 

(7)  De  Solert.  Animal,  p.  9849 
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en  nageant  la  dîre£Hon  que  Tenfant  lui  prefcrivoît.  Un  jour  quils  fc 
jouoient  ainfî  fur  les  eaux^  il  s'éleva  tout- à-coup  une  tempête  qui  les 
réparant  Tun  de  Tautre  livra  Tenfant  à  la  merci  des  flots  qui  bientôt 
l'eurent  englouti  Son  corps  ayant  été  retrouvé  6c  porté  fur  le  ri* 
vage  y  le  Dauphin  fauta  de  la  mer  fur  le  fable  à  l'endroit  où  étoit 
le  cadavre,  &  y  refta  jufqu'à  ce  qu'il  expira  lui-même,  (i) 

On  voit  le  même  type  fiir  plufieurs  médailles  de  Corînthe  ;  maïs 
tantôt  Tenfant  y  eft  affîs  fur  le  Dauphin ,  tantôt  il  eft  couché  ddTus, 
tantôt  il  eft  debout.  (2)  Quelques  Antiquaires  ont  cru  que  ces  re- 
préfentations  étoient  relatives  à  la  fable  de  Mélicerte  y  qui ,  félon 
Paufanias ,  (  5  )  fut  tfanfporté  par  un  Dauphin  près  de  Corinthe  y  où 
Sifyphe  l'ayant  recueilli^  lui  donna  la  fépulture  dans  llfthme  de  cette 
Ville  y  &  inftitua  les  jeux  Ifthmiques  en  fon  honneur. 

Nous  n'infîfterons  pas  plus  long-^temps  fur  des  fujets  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  celui  du  Camée  que  nous  publions.  Il  ne  s'agit 
point  ici  d'un  enfant  fauve  des  eaux ,  c'eft  TAmour  lui-même  porté 
ïiir  les  flots  au  milieu  de  deux  Dauphins  y  fiers  d'obéir  au  Maître  de 
l'Élément  dont  ils  font  le  fymbole.  Sans  répéter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  la  force  de  l'Amour  ,  il  nous  fuffira  d'obferver  que  les 
Ardftes  y  à  l'exemple  des  Poètes  y  non  contens  de  défigner  fà  puif- 
fance  par  différentes  allégories ,  ont  voulu  encore  exprimer  com- 
bien vafte  étoit  fa  domination  en  plaçant  en  difFérens  lieux  la  icène 
de  fes  triomphes.  L'Amour  eft  ici  (ans  ailes  ôc  fans  Attributs  :  il 
prend  le  vent  avec  une  voile  qu'il  tient  élevée  des  deux  mains.  A 
la  droite  un  autre  Amour  paroit  enfoncé  dans  l'eau  jufqu'aux  épaules 
&  foudent  des  deux  mains  une  efpèce  de  Conque  Marine  dont  on 
n'apperi^oit  que  les  extrémités.  Sur  des  médailles  de  la  Famille 
Lucreûa  &  fur  une  de  Commode  frappée  à  Nicomédie  (4)  l'Amour 
paroît  porté  fur  un  Dauphin  qu'il  dirige  à  fon  gré. 

(f  )  De  Solert.  Anirnsd.  pag.  984. 
'   <i)  PatixL  in  Marc-AurcL  &  Luc.  Ver.  p.  189.  &  lOf. 
(j)  Corinthiac.  Lib.  IL  p.  m. 
(4)  Spanheiixu 
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CUPIDON  ET  PSYCHÉ. 

L  A  Fable  de  TAmour  &  de  Pfyché  eft  confacrée  par  un  grand 
nombre  de  Monumens  du  plus  beau  temps  de  la  Grèce.  Sans 
parler  du  Groupe  admirable  de  la  Galerie  de  Florence ,  (  i  )  ni 
du  fuperbe  Camée  du  Cabinet  de  Marlborough  ^  (  2  )  fur  lequel 
Tryphon  a  repréfenté  leurs  noces ,  nous  retrouvons  leur  union  èc 
leurs  querelles  fur  une  infinité  d'autres  pierres  gravées  &  fur  beau« 
coup  de  Bas-reliefs. 

H  eft  étonnant  qu'avant  le  fiècle  d'Antonîn  aucun  Philofophe, 
aucun  Poëte  ^  aucun  Ecrivain  ne  fe  fut  encore  emparé  d  un  fiijet 
fur  lequel  les  Ârdftes  s'étoient  fî  fbuvent  exercés.  Apulée  a  conté 
le  premier  cette  Fable  charmante  ;  Fulgence  ,  Évêque  de  Car- 
thage ,  lequel  de  fon  propre  aveu  n'en  a  parlé  que  d'après  Apulée 
prétend  qu'un  certain  Arifiophonte  avoit  traité  ce  fujet  ^  mais  c'eft 
tout  ce  qu'il  en  dit  &  c'eft  tout  ce  que  nous  en  favons. 

Ce  filence  vraiment  extraordinaire  a  fait  foupçonner  que  la  Fable 
de  Pfyché  tenoit  à  certains  myftères  qu'on  célébroit  en  Thonneur 
de  l'Amour  à  Theipies  en  Béode  ;  mais  nous  ne  voyons  rien  dans 
ce  que  Paufanias  en  rapporte  (3)  qui  puifTe  avoir  trait  à  Pfyché.  D'ail- 
leurs s'il  étoît  permis  de  révéler  ces  fecrets  religieux  par  des  ou- 
vrages de  Peinture ,  de  Sculpture  &  de  Gravure ,  pourquoi  eût-il  été 
défendu  de  les  expofer  par  écrit  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  très-certainement  Apulée  n*a  point  imaginé 
cette  Fable  pour  rendre  compte ,  comme  l'ont  cru  quelques-uns  ^ 
des  divers  fyftêmes  des  Philofophes  touchant  Tâme  humaine  ;  le 
lavant  Abbé  Gori  &  plufieurs  Antiquaires  y  ont  vu  l'epiblême  de 
l'union  de  Tâme  &  du  corps  ;  cette  opinion  ne  s'accorde  point 
avec  la  Fable  d'Apulée,  où  non-feulement  cette  union  a  lieu  dès 

— ^-^  I  ■  Il    ■  ■   ■  ■  ^«^a^—    ■  ■   ■— — — —^M^— ■— ■i^l^W— .— — ^— <>J— Mf*— — — i— ^— il— 

(i)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  XLIIL 

{%)  Bryant's  New  (yftem ,  or ,  an  Analyfis  of  Ancienc  Mythology.  Tom.  Il*  p.  jp^* 

(3}  Bœoc  pag.761.  &  76U 
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le  commencement  du  conte ,  mais  où  il  eft  dit  d'ailleurs  que  Tépoux 
deftiné  à  Pfyché  nétoit  pas  mortel;  M.  TAbbé  Banier  (i)  &  quel- 
ques autres  Savans  ont  prétendu  que  Tobjet  de  cette  allégorie  étoit 
d*exprimet  les  maux  que  la  cupidité  caufe  à  Tâme  ;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  mieux  avec  le  dénouement  de  la  Fable ,  telle  que  la 
conte  Apulée  ,  c*eft-à-dire ,  avec  les  noces  de  TAmour  &  de  Pfyché 
&  furtout  avec  la  nailTance  de  la  Volupté  y  fruit  de  leur  union. 

Ce  qu*il  y  a  d*inconteftable ,  c'eft  que  Pfyché  n  eft  autre  chofe 
que  lame.  Plutarque  nous  dit  qu'on  donnoit  le  nom  de  Tjychc  à 
un  certain  papillon,  (2)  ficnous  lifons  dans  HeJ^chius  que  le  mot 
Pfyché  fignifioit  tout-à-la-fois  &  Tâme  &  un  petit  infede  aîlé*  (5) 
Sur  un  Monument  antique  accompagné  d'une  Infcriprion  Latine 
que  Gruter  a  publiée,  (4)  on  voit  un  papillon  qui  ne  fait  que  de 
fortîr  de  la  bouche  d'un  homme  qpi  vient  d'expirer  ;  enfin  il  y  a 
un  Bas-relief  où  Minerve  unit  un  papillon ,  c'eft-à-dire  l'âme  à  un 
corps  tout  récemment  formé,  (5)  Mais  s'il  n'eft  pas  permis  de 
douter  que  le  papillon  ne  défignât  l'âme ,  ferat-il  aifé  de  prouver 
que  l'amour  dont  &  le  mot  Grec  '^Efoûç  &  le  mot  Latin  Cupido 
fignifient  également  defir  puifTe  jamais  défigner  le  corps  ?  Poui^ 
nous  mettre  à  portée  de  pénétrer  le  vrai  fens  de  cette  Fable 
nous  donnerons  un  précis  du  conte  d'Apulée;  enfuitè  nous  indi- 
querons les  divers  Monumens  de  l'Antiquité  où  il  s'agit  de  l'Amour 
&  de  Pfyché. 

Il  y  avoît  dans  une  certaine  Ville ,  dît  Apulée ,  un  Roi  &  une 
Reine  qui  avoient  trois  filles ,  toutes  trois  fort  belles  ;  la  beauté 
des  deux  aînées  n'avoit  cependant  rien  d'extraordinaire  ^  mais  rieti 
n'étoit  comparable  aux  charmes  de  la  plus  jeune.  Les  uns  difbienc 
que  c'étoît  Vénus  elle-même  qui  abandonnant  le  Ciel  &  fes  îles 
favorites  daignoit  habiter  au  milieu  des  Mortels  ;  les  autres  ^  que 
c'étoit  une  Vénus  nouvelle,  née  du  fein  de  la  Terre  comme  la 
première  étoit  née  du  fein  des  Eaux,   Plus  de  voyage  à  Paphos^ 


(0  Mythol. 

(i)  Sympos.  Lib.  IL  pag.  636. 

(3)  V.  i-vx». 

(4)  Toitu  L  pag.  XV. 

(j)  Admirand.  Urb.  Tab.  66. 
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\  Cnide  ^  à  Cythère  ;  le  culte  de  la  DéefTe  ëtolt  négligé  ^  fes  Tem-« 
pies  y  abandonnés  &  déferts  i  (es  Statues  «  fans  guirlande  &  fans 
couronnes  ;  6c  fes  Autels  ^  fans  parfumt  &  (ans  vîâimes.  Indignée  de 
voir  pafTer  à  une  iîmple  mortelle  des  honneurs  dont  elle  feule  avoit 
joui  jufqu'alors  ^  Vénus  appelle  fon  fils  ^  6c  lui  ordonne  de  venger  (à 
gloire  en  punifTant  d'une  manière  terrible  Tinfolente  6c  téméraire 
beauté  qui  faifoit  tomber  fon  culte  6c  lui  enlevoit  fes  adorateurs. 

Cependant  Pfyché  ne  redroît  de  fes  charmes  aucun  avantage; 
on  s'emprefToit  de  la  voir  ^  tout  le  monde  Tadmiroit  ^  mais  elle 
n'infpiroit  de  défirs  à  perfonne.  Ses  iœurs  étoient  déjà  mariées ,  6c 
feule  au  fond  de  fon  Palais  elle  étoit  réduite  à  détefter  (es  appas 
qu'on  fe*contentoit  de  louer  fans  délirer  d'en  jouir. 

Touchés  de  fa  (îtuatîon ,  fes  parens  confultent  TOracle  qui  ré- 
pond qu'on  ait  à  expofer  Plyché  fur  le  fommet  d'un  rocher,  après  Ta- 
voir  parée  d'omemens  funèbres;  que  du  refle  elle  n'auroit  point  pour 
époux  un  mortel ,  mais  un  monflre  féroce  6c  terrible ,  qui  planant  dans 
les  airs  portoit  la  défoladon  en  tous  lieux ,  6c  faifoit  trembler  le  Ciel^ 
la  Terre ,  les  Enfers  6c  Jupiter  lui-même.  Les  parens  confternés  fon- 
dent en  larmes,  fe  plaignent  de  la  rigueur  du  Ciel,  mais  ils  obéiiTent» 

Pfyché  délaifTée,  tremblante  s'abandonne  à  la  douleur  6c  aux 
plaintes  lorfque  le  Zéphyre  la  foulevant  de  fa  molle  haleine  la 
tranfporte  fur  fes  ailes  légères  dans  une  vallée  où  il  la  dépofe  fur 
un  gazon  émsdllé  de  fleurs.  Là  elle  s'endort  »  •  •  Quel  eft  (on  éton- 
nement  lorfqu'à  fon.  réveil  elle  fe  trouve  dans  un  Pakds  orné  avec 
autant  de  goût  que  de  magnificence ,  6c  furtout  lorfque ,  fans  ap- 
percevoir  perfonne  ,  elle  entend  des  voix  qui  la  félicitent  6c  lut 
demandent  fes  ordres  ;  tout  le  Palais  retendt  d'une  mufique  ce- 
lefte  ;  les  mets  les  plus  délicats  6c  les  vins  les  plus  exquis  lui  font 
offerts  6c  fervis  par  des  mains  Invifibles  ;  des  peintures  délicieufes 
enchantent  fes  regards  ;  partout  elle  refpire  un  air  embaumé  ;  tous 
fes  fens  font  charmés  à  la  fois  ;  ils  le  font  à  chaque  infiant  6c  d'uno 
manière  toujoursi  nouvelle. 

Enfin  la  nuit  vient  Ôc  la  belle  Pfyché  cède  au  befoîn  de  fe  re- 
pofer  ;  à  peine  efi-elle  endormie  qu'une  voix  plus  douce  6c  plua 
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mléloBiéuïe  encore  que  toutes  celles  qui  s'étoîent  déjà  ùlt  entend 
dre ,  retentît  à  fon  oreille.  Un  trouble  fecret  la  làifît ,  elle  ignore 
ce  qu  elle  craint ,  tirais  elle  trraint  beaucoup  plus  ce  qu'elle  ignore 
que  tousi  les  malheurs  enfeitible.  Pendant  que  mille  penfers  divers 
tourmerlteht  fa  tendre  imagination  ,  fon  Époux  arrive ,  fe  glifle 
auprès  d'elle  ,  il  en  fait  fa  femme  &  difparoit  avant  le  joiu*. 

Cependant  les  malheureux  parens  de  Pfyché  le  confumoîent  de 
douleur  ;'fés  Ibeurs  venoient  tous  les  jours  apporter  leurs  larmes 
au  ^ied  du  rocher  où  elle  avoit  été  expofée,  &  rempliflbient  les 
Campagnes  '  voifiriès  du  nom  de'  Pfyché  ,  accompagné  d'accens  la- 
mentables; ces  gémiffemens  répétés  par  tous  les  échos  d'alentour 
parvinrent  à  fes  oreilles,  elle  en  fut  touchée  &  ne  fongea  plus 
qu'aux  moyens  de  confoler  fa  malheureufe  famille.  D'ailleurs  toutes 
les  merveilles  dont  elle  étoit  entourée  flattbient  fon  amour-propre 
&  fes  fens,  mais  ne ' remplîflbiènt  pas  fon  cœur,'&  les  careffes 
d'un  Epoux  qui  lui  étoit  encore  inconnu  ne  la  dédommageoîent 
]pas  delà  folitude  où  elle  fe  voyoit  condamnée  ;  elle  demanda  qu'il 
lui  fur  permis  de  revoir  fes  fœurs  &  de  les  embraffer  ;  fon  Époux 
rejeta  d*abord'  fa  demande  qu'il  avoit  prévue  &  dont  il  favoit  que 
les  luîtes  lui  dèvîendroient  un  jour  fi  fiineftes  ;  mais  vaincu  par 
la  beauté  ^  par  fes  pleurs  &  par  fes  careffes  il  finit  par  le  lui  ac* 
corder  en  exigeant  toutefois  qu'au  cas  que  fes  indifcrettes  fœurs 
vinlTent  à  lui  demander  quel  étoit  fon  f  poux  ,  elle  ne  leur  diroit 
rien  de  la  déïênfe  qu*il  lui  faifoit  de  jamais  chercher  à  le  voir  &  à 
le  connoître  ;  ïfyché  promet  tout  &  le  même  Zéphyre  qui  l'avoit 
trarifportée  dans  îa  délicleufe  demeure  y  tranfporta  fes  deux  fœurs. 

Après  s'être  jetées  cent  fois  dans  les  bras  les  unes  des  autres  ^ 
Pfyché  fait  remarquer  à  fes  Ibeurs  les  étonnantes  beautés  du  lieu 
qu'elle  habite ,  éblouies  de  tant  de  magnificence  elles  lui  deman- 
dent quel  eft  donc  l'Époux  ou  plutôt  le  Dieu  qui  a  raffemblé  dans 
un  même  endroit  toutes  les  richefles  de  la  Nature  &  de  l'Art; 
mais  fidélle  à  la  promefTe  qu'elle  avoit  faite  ,  Pfyché  répond  que 
c*étoit  un  beau  jeune-homme  à  qui  un  léger  duvet  ombrageoit  à 
peine  les  joues ,  &  craignant  de  fe  trahir  dans  un  plus  long  entretien 
elle  renvoyé  lès  deux  fœurs  après  leur  avoir  fait  de  riches  prélens. 
Elles  revinrent  peu  de  jours  après ,  mais  avec  des  fentimens  bien 
différens  xfc  ceux  qu'elles  avoient  eus  d  abord. 
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A  rempreffement  de  revoir  Pfyché  &  à  k  joie  de  Tavoir  enfin  re-* 
trouvée  avoient  fiiccédé  toutes  les  fureurs  de  Tenvie  &  le  projet  de  l^ 
perdre.  Elles  feignirent  d'abord  de  partager  fon  bonheur  &  (es  plai- 
Ors  ;  enfuite  elles  lui  demandèrent  une  féconde  fois  Tétat  6c  le  nom 
de  cet  Époux  qui  réuniflbit  tant  de  pouvoir  à  tant  de  magnificence  j 
&  Piyché  qui  ne  fe  reflbuvenoit  pas  de  fa  première  réponfe  le  repré* 
fenta  (bus  des  traits  abfolument  différens  de  ceux  avec  le(qQel8  elle 
Tavoit  déjà  peint. 

Bien  convaincues  dès-lors  qu'elle  n'avoit  point  vu  fon  Époux 
elles  8'attendrî(rent  (iir  fa  deftînée^  elles  voudroient  qu'il  leur 
fut  permis  de  la  lui  laifFer  ignorer  ^  mais  il  eft  de  leur  devoir 
&  de  leur  tendre(re  de  l'avertir-  du  danger  qui  la  menace  ;  elles 
lui  rappellent  les  mots  de  l'Oracle  ;  elles  lui  di(ent  que  cet 
Époux  y  qu'elle  ne  connoifFoit  pas  y  étoit  en  effet  un  Monftre  ^  qu'il 
avoir  la  forme  d'un-  Serpent  affreux  ;  qu'on  le  voyoit  tous  les  jours 
s'abattre  au  pied  du  rocher  ;  qu'il  infeâoit  tous  les  environs  de 
fon  foufRe  venimeux  &  qu'elle  feroit  tôt  ou  tard  la  viâime  de  (% 
férocité.  AUarmée  fie  toute  tremblante  Pfyché  s'abandonne  aux 
confeils  de  fes  fœurs  perfides  qui  s'engagent  à  lui  apporter  une 
lampe  &  un  poignard  y  6c  l'invitent  à  (aifir  le  moment  où  le  Mon(^ 
tre  feroit  endormi  pour  lui  arracher  la  vie.  Hélas  !  la  trop  crédule 
Pfyché  accepta  ces  préfens  funefles. 

Cependant  le  jour  fait  place  à  la  nuit ,  l'Époux  arrive,  jouit  &  s'en- 
dort ;  alors  Pfyché  s'échappe  doucement  d'entre  fes  bras ,  &  prenant 
d  une  main  la  lampe  qu'elle  avoir  cachée  fie  de  l'autre  le  poignard  ; 
elle  s'avance,  elle  approche,  mais  ô  Ciel  !  quelle  eft  fa  furprife  lorfqu'à 
la  faveur  de  la  lampe  dont  la  lumière  devient  tout-à-coup  plus  brillante 
&  plus  vive  elle  apperçoit  l'Amour  lui-même  repofant  dans  l'atti- 
tude la  plus  charmante  ?  elle  pâlit  ,  fes  genoux  fléchiffent ,  elle 
veut  fe  percer  le  fein ,  du  fer  dont  elle  eft  armée ,  mais  le  fer  lui 
étoit  déjà  tombé  des  mains.  Cependant  à  mefure  qu'elle  contemple 
l'objet  qu'elle  a  fous  les  yeux  eue  fent  fes  forces  renaître  ;  plus  elle 
le  confidère  ,  plus  ce  bel  objet  s'embellit.  Elle  voit  une  tête  ornée 
d'une  chevelure  blonde  d'où  s'exhale  une  odeur  célefte  fie  dont  une 
partie  tombe  négligemment  en  boucles  fur  deux  joues  plus  vermeilles 
que  la  rofe,  fie  l'autre,  fur  un  cou  plus  blanc  que  du  lait  i  à  fes 
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épaules  font  attachées  des  ailes  dont  les  plumes  légères  Se  toujoui"! 
en  mouvement  font  auffi  brillantes  que  les  fleurs  encore  humides 
de  la  rofée  du  madn;  propordon^  rondeur  ^  élégance  ^  grâce, 
toutes  les  perfeâions  appardennent  à  ce  beau  corps ,  vraiment 
digne  d'avoir  été  formé  dans  le  feîn  de  la  DéefFe  de  la  Beauté  :  au 
pied  du  lit  font  fes  armes ,  fon  arc ,  fes  flèches  &  fon  carquois  ;  la 
curieufe  Pfyché  ne  fe  laffe  point  de  confidérer  ces  divers  objets  ; 
elle  dre  du  carquois  une  flèche ,  elle  en  approche  la  pointe  d'un 
de  fes  doigts ,  &  le  mouvement  de  ia  main  mal-aflîirée  £c  trem* 
blante  ayant  été  trop  précipité  la  flèche  lui  perce  légèrement  la.peau 
qui  s'empourpre  de  quelques  gouttes  de  fang.  A  Tinftant  devenue 
éperdument  amoureufe  5  elle  fe  précipite  iiir  ion  époux  ;  il  ne  lui 
fuffit  plus  de  le  dévorer  dé  fes  regards  ,  elle  le  parcourt  de  fes 
brûlantes  lèvres ,  le  couvre  de  fes  baifers  &  ne  redoute  que  le 
moment  du  reveil# 

Pendant  qu'elle  s'abandonne  à  tous  les  tranfports  de  fon  âme 
ardente ,  égarée  y  la  lampe  ^  amoureufe  peut-être  elle-même  fie  ja<- 
loufe  9  la  lampe  s'incline ,  &  il  s'en  échappe  une  goutte  d'huile  en- 
flammée qui  tombe  fur  l'épaule  droite  du  Dieu.  L'Amour  fe  ré- 
veille ,  pouffe  un  cri  &  s'envole  ;  la  malheureufe  Pfyché  n'a  que 
le  temps  de  le  faifir  par  le  pied  ^  auquel  elle  demeure  fufpendue 
jufqu'à  ce  que  fes  forces  &  l'efpérance  l'abandonnant  tout- à -fait 
elle  tombe  fur  une  touffe  d'herbes  près  d'un  fleuve. 

L'Amour  fufpend  fon  vol  un  moment ,  fe  perche  au  haut  d'un 
Cyprès  ,  &  d'un  ton  plus  affligé  que  févère  il  reproche  à  fon 
Amante  fa  crédulité  ^  fes  folles  allarmes  &  furtout  la  barbarie  de 
fon  projet ,  &  reprend  fon  vol.  Pfyché  l'accompagne  de  fes  yeux 
noyés  de  larmes  ;  mais  lôrfque  parvenu  au  plus  haut  des  airs  le 
Dieu  eut  totalement  difparu ,  Pfyché  ne  prenant  plus  de  confeils  que 
de  fon  feul  défefpoîr  court  fe  précipiter  dans  le  fleuve ,  qui  par 
refpe£b  pour  le  Dieu  dont  la  puifTance  fe  fait  fenrir  à  tous  les  Elé- 
mens  la  foudent  fur  la  furface  de  fes  eaux  &  la  pouffe  doucement 
fur  fon  rivage  fleuri.  Là  le  Dieu  Pan  l'accueille ,  tâche  de  la  con- 
folcr  &  l'exhorte  furtout  à  fléchir  l'Amour  par  fes  prières  ôc  par 
fes  lamieSf 

i      Cependant 
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Cependafit  errant  ça  6c  là  ^  cherchant  partout  ion  Époux  &  né 
le  trouvant  nulle  part  ;  toujours  fuppliante  &  toujours  repoufTée 
rÉpoufe  de  TAmour  n'a  point  d*a(ylè  fur  la  terre.  Elle  fe  croyoît 
parvenue  au  dernier  terme  du  malheur  ;  l'infortunée  ignoroit  leà 
maux  que  lui  réfervoit  la  colère  de  Vénus* 

La  Déefle  venoit  d'apprendre  qu*au  lieu  de  punir  la  mortelle  quî 
Tavoît  humiliée ,  TAmour  en  avoit  fait  fon  Époufe.  Dans  les  pre- 
miers tranlports  de  fon  courroux  ,  elle  veut  délarmer  fon  fils  ,  brifet 
fon  arc  &  fes  traits  ^  éteindre  fon  flambeau  ;  mais  qu'on  juge  du 
reffentiment  de  la  plus  belle  des  Déefles  contre  une  fimple  mor- 
telle dont  les  charmes  avoient  fait  oublier  les  fiens  ;  elle  là  livrô 
aux  tourmens  les  plus  afïreux  ^  &  lui  fait  fubir  les  plus  cruelles 
épreuves  ;  Pfyché ,  grâces  aux  animaux  &  quelquefois  même  à  des 
êtres  inanimés  qui  prennent  foin  de  la  fecourir  quand  6c  les  hom- 
mes &  les  Dieux  fembloient  Tavoîr  abandonnée ,  Plyché  parvient 
à  exécuter  les  ordres  inexécutables  de  Timpîtoyable  DéelTe,  Enfin 
TAmour  qui  craint  que  Pfyché  ne  fuccombe  à  tant  de  perfécudons 
vole  auprès  de  Jupiter  ;  il  lui  conte  fon  aventure  ^  lui  parle  de  fa 
tendrefle,  des  preuves  qu'il  en  a  données,  de  Tinjuftice  &  des 
cmautés  de  fa  mère  ^  des  charmes  &  de  la  douceur  de  fon  Amante 
&  finit  par  lui  demander  d'être  folemnellement  uni  à  Pfyché  par 
les  nœuds  indiffolubles  du  mariage.  Jupiter  affemble  les  Dieux ,  leur 
fait  part  des  inquiétudes  &  des  vœux  de  l'Amour  ,  tous  les  Dieux 
trouvent  fa  demande  jufte  ;  alors  pour  calmer  Vénus  qui  craint  que 
fon  fils  ne  fe  dégrade  en  époufant  une  fimple  mortelle ,  Jupiter 
déclare  qu'il  admet  Pfyché  au  rang  des  Divinités,  Toute  f  Afîemblée 
Célefte  applaudit,  l'Amour  &  Pfyché  font  unis  l'un  à  l'autre  par 
des  liens  éternels ,  &  de  cette  union  naquit  une  fille  qu'on  nomma 
laVolupté. 

Paffons  maintenant  aux  Monumêns  ;  parcourons  les  Cabinets^ 
les  Collerions  ;  que  verrons-nous  dans  tous  les  ouvrages  de  l'Art 
quî  font  relatifs  à  l'Amour  &  à  Pfyché  î  Vénus  qui  préfente  un 
Papillon  à  la  torche  ardente  de  l'Amour  ;  (  i  )  TAmour  &  Pfyché 
qui  fe  carefTent ,  s^embrafTent ,  ou  jouent  enfemble  ;  (  a  )  l'Amour 


(i)  MuH  Florent.  Gem.  Anciq.  Tom«  IL  Tao.  80» 
(;i)  MuC  Juftinian. 
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qui  lie  les  mains  à  Pfyché  ;  (  i  )  la  jette  par  terre  &  la  fbule  aux 
peds;  (2)  Pfyché  qui  attache  l'Amour  à  une  colonne;  (j)  l'Amour 
qui  cloue  un  papillon  à  un  tronc  d'arbre  ;  (4)  lui  arrache  les  ailes 
&  les  brûle  ;  (;)  deux  papillons  attachés  au  char  de  l'Amour  ;  {S) 
deux  Amours  qui  femblent  vouloir  mettre  en  pièces  un  papillon.  (7) 
Des  deux  pierres  gravées  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  qui 
ont  donné  lîeu  à  cet  article  ,  l'une  repréfente  l'Amour  liant  les 
mains  à  Pfyché  derrière  le  dos;  l'autre  l'Amour  &  Pfyché  qui  s'em- 
braflènc  &  fe  careflent. 

AinQ  tous  ces  Monumens  bien  antérieurs  au  temps  d'Apulée  ne 
repréfentent  jamais  que  l'union  6c  les  carefTes  de  l'Amour  fie  de 
Piyché ,  ou  Pfyché  tourmentée  par  l'Amour  &  beaucoup  plus  ra- 
rement l'Amour  par  Pfyché  ;  d'où  nous  croyons  être  en  droit  de 
conclure  que  les  incidens  fie  les  épisodes  de  ce  conte  ,  qu'aucun 
Artifle  ancien  n'a  traités ,  bien  qu'ils  euflent  été  très  -  favorables  à 
l'Art,  appartiennent  uniquement  à  l'imaginatîon  d'Apulée,  fie  que 
primitivement  cetfê  Fable  ne  défignoit  autre  chofè  que  l'union'  de 
l'âme  fie  du  corps  ou  plutôt  l'empire  des  pallions  fur  l'âme  fie  très- 
rarement  celui  de  l'âme  iiir  les  payions. 


(0  MuC  Floienc 

(1)  Ibid. 

(J)lbid. 

(4)  Spon. 

(y)  Mul.  Florent 

(tf)  Bocioni. 

<7)  BAaffei  Part.  L  TavoL  7!, 
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SYMBOLE  DE  LA  MORT. 

XjES  hommes  craignent  la  mort,  a  dît  Bacon ,  comme  les  enfans 
craint  les  ténèbres.  Il  paroît  cependant  que  les  Anciens  l*en- 
vîfageoîent  d'un  œil  ferme  ;  quelquefois  même  ils  aimoîent  à  en 
rappeiier  le  fouvenir,  mais  c'étoît  pour  fe  livrer  avec  plus  d'ardeur 
à  des  plaifîrs  dont  la  durée  leur  (embloit  beaucoup  trop  courte.  (  i  ) 
S'ils  venoient  à  faire  mention  du  dernier  terme  de  la  vie ,  ils  évitoient 
de  fe  fervir  du  mot  propre  &  avoient  recours  à  des  périphrafes , 
ou  à  des  expreflions  équivalentes  &  moins  fàcheufes.  Ainfî  les 
mots  de  SomineUy  Nuit  y  Repos  étoient  fubftitués  à  celui  de  Mort.  (2) 
Les  Auteurs  &  les  Infcriptions  Antiques  en  fourniffent  une  infi** 
nité  d'exemples  (3)  qui  (ont  encore  fuivis  de  nos  jours. 

Les  Artiftes  modernes  n'ont  pas  la  même  délicatefFe.  AfTervîs 
à  un  ufage  abfurde  &  barbare  ^  ufage  qui  n'a  dû  fon  origine  qu'à 
la  plus  groilière  ignorance^  c'eft  toujours  par  un  fquelette  qu'ils 
reprélentent  la  Mort. 

H  s'agît  ici  d'un  terme  abftrait  dont  on  eft  convenu  de  fe  fervir 
pour  exprimer  la  ceffation  de  l'exiftence.  S'il  étoit  permis  de  re« 
préfenter  la  Mort  par  un  fquelette  ^  on  pourroit  donc  également 
repréfenter  la  Vie  par  une  perfonne  vivante  :  eft-il  rien  de  plus 
abfurde  ? 


(i)  Anacreon,  Od.  XI.  &  XXV. 

Horat.  paffim* 

l'ibuU.  Lib.  L  Eleg.  I. 

PcrC  Satyr.  V. 

Petron.  in  Trimalc.  Conviv. 

(1)  Homcr.  Iliad*  X. 

£neid.  X.  v.  745. 

Catull.  Carm.  V.  v.  6» 

(3)  iEneid.  IX.  v.  210. 

Horat.  Carm.  Lib.  I.  Od.  «4; 

Cicer.  Philippic.  I.  cap.  4 

Doni  Infcript.  pag.  46x* 

Gon  Infcript.  Tom.  L  pag.  197.  &  382,1 
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Nous  n'Ignorons  pas  que  les  Poètes  ont  fait  de  la  mort  un  per* 
fonnage  allégorique  ;  mais  quand  la  Sculpture  6c  la  Peinture  pour* 
roîent  mettre  fous  les  yeux  tout  ce  que  la  Poëfie  préfente  à  Ti- 
roaginatîon ,  ce  qui  n^eft  pas  vnd ,  trouve-t-on  rien  dans  les  Poètes 
qui  puifle  autorifer  les  Sculpteurs  6c  les  Peintres  à  repréfenter 
la  Mort  par  un  tas  d'ofTemens  fans  mufcles  6c  dépouillés  de  leur 
f nveloppe  ? 

Vainement  pour  ûiuver ,  du  moins  en  partie ,  le  dégoût  6c  Fab- 
iurdité  quelques  Ardftes  ont  eu  foin  d*envelopper  le  fqueletté 
d'une  ample  draperie  ;  les  extrémités  font  toujours  apperçues ,  en 
voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  blefler  le^  yeux  6c  révolter  la  raifon. 

La  Mort  n'eft  rien  ;  auffi  les  Anciens  ne  Font-ils  jamais  per- 
(bnnifîée;  ils  fe  bornoient  à  l'indiquer  par  des  images  qui  ne  là 
rappelloient  qu'indire£ïement  à  l'efprit.  Un  Amour  renverfant  (on 
flambeau  allumé  ;  une  rofe  fur  un  tombeau  ;  c'étoient  là  les  fym* 
boles  par  lefquels  ils  aimoient  à  la  défigner  ;  fymboles  bien  pro- 
pres à  adoucir  la  triftefTe  du  fujet.  En  effet  d'une  part  ^  fi  le  flam« 
beau  renverfé  préfentoit  l'idée  de  la  Mort ,  on  voyoit  auffi  dans 
celui  qui  le  renverfoit  le  principe  de  la  Vie  ;  6c  de  l'autre ,  quoi 
de  plus  doux  6c  de  plus  ingénieux  que  de  n'attacher  la  penfée 
que  fur  la  brièveté  de  la  vie  en  offrant  aux  yeux  une  fleur  dont 
la  defHnée  eft  de  ne  paroitre  6c  de  ne  briller  qu'un  infiant  ?  Ob- 
fervons  que  de -là  vint  la  coutume  de  jeter  des  rofes  fur  les 
tombeaux ,  6c  que  les  Parens  s'acquittoient  de  ce  devoir  tous  les 
ans  y  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  une  infinité  d'Inlcrip- 
Ôons.  (i) 

Sur  un  Bas-relief  que  M.  le  Comte  de  Caylus  a  fait  graver  (2) 
on  voit  une  figure  ailée  qui  tient  un  flambeau  renverfé  :  cette 
figure  n'efl  point  celle  de  l'Hymen  ;  c'eft  le  fymbole  de  la  Mort , 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  différens  farcophages  6c  furtouc 


(i)  Gruter  Infcrîpt. 

Gori  MuC  Etrufc.  Tom.  III.  pag.  ti6. 

Johann.  Kirckman.  de  Fun.  Rom.  p.  498. 

(2)  Rec.  d'Antlq.  Tom.  III.  pL  lxxiii. 

par 
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par  une  urne  cinéraire  dont  le  couvercle  eft  furmonté  d'un  Amour 
^i  renverfe  fon  flambeau,  (i) 

H  y  âvoit  dans  le  Temple  de  Junon  à  Olympie  un  cof&e  fiir 

lequel  on  voyoit  une  femme  qui  foutenoit  de  chaque  main  deux 

enfkns  endormis  ;  Tun  blanc  ^  l'autre  noir  ;  quand  Tlnfcription  ne 

nous  auroit  point  révélé  le  fens  de  ces  deux  fymboles  ^  dit  Pau« 

lanias  ^  on  auroit  facilement  reconnu  que  la  femme  repréfentoit  la 

N^uit  y  &  les  deux  enfans^  Tun  le  Sommeil  &  Tautre  la  Mort.  (2)  Le 

même  Auteur  ajoute  que  le  Sommeil  eft  frère  de  la  Mort  ;  ce  qui 

avoit  été  déjà  dit  par  Homère ,  (3)  par  Cicéron  (4)  par  Virgile  (  j)  & 

par  Êlien*  (  5  )  Mais  fi  la  Mort  6c  le  Sommeil  étoient  défignés  de  la 

même  manière^  comment  diftinguer  le  figne  de  Tun,  du  figne  de 

l'autre  ?  Il  eût  été  difficile  de  s*y  tromper.  La  figure  d  un  Amour 

renverfant  fon  flambeau ,  placée fiir  un  Sarcophage^  ou  cette  même 

figure  ifblée^  mais  avec  Texpreflion  de  la  douleur^  telle  qu'on  la 

voit  fur  la  Cornaline  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ^  indiquoit  bien  cer* 

tainement  la  Mort. 

Paufanias  parle  d^une  Statue  du  Sommeil  fiir  un  Monument  des 

Scyoniens ,  mais  conune  il  n'en  rçftoit  que  la  tête ,  Paufanîas  n'en 

hit  point  la  defcription«  Il  eft  vraifemblable  que  c'étoît  un  Amour 

ri?/7Fer£uit  fon  flambeau.  Une  médaille  de  Geta  frappée  à  Sicyo« 

^^  (7^  autorife  notre  conjeûure. 


(i>     -XVIontÊiucon*  Antiq.  E<pliq«  Tom*  V.  pi.  xx«^ 
(i)     J^diac.  I*  pag.  4x2» 

Uiad*  T.  V.  6^u 
^  ^■^liad.  S.  a j  t. 

^^  Nihil  eft  morti  tamjimle  quant  Jbmnus. 


(I) 


«) 


De  Seneft. 

«M  Confangidneus  Lethi  Soporé 

iEncid.  VI-  v*  178. 


VaTé  Hiftor.  Libé  IL  xxxv. 
oyage  de  Spon  &  Whcler,  Tom.  I.  p.  34^.    . 


^^^**^^nt,  in  Geta. 

OME    I.  Tt 


170  DESCRIPTION 

Le  Baron  de  Spanheîm  a  fait  graver  dans  (on  édition  de 
Callimaque  (  i  )  une  figure  qu'il  croit  être  celle  du  SomnoeS  ; 
ce  Savant  n'a  peut-être  pas  &it  attendon  que  cette  figure  apçsai- 
tenoit  à  un  Tombeau ,  &  que  le  mot  Sorrmo  qui  fè  Ht  dans  l'Inf- 
cripnon  d^figne  là  le  Sommeil  étemeL 

0)  Tom.  n.  pag.  4S9. 
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COMBAT    DE   COQS. 

Ce  ib jet  eft  repréfenté  fîir  plufieurs  pierres  gravées  du  Cabinet 
du  Baron  de  Stofch.  (i)  Tantôt  les  Coqs  y  combattent  en  préfence 
de  deux  Amours  ^  tantôt  un  Amour  femble  dreiTer  le  Coq  au  com« 
bat  ;  quelquefois  tenant  une  palme  à  la  main  ce  petit  Dieu  excite 
deux  Coqs  déjà  tout  prêts  à  fe  battre  ;  enfin  fur  d'autres  pierres  la 
même  fcène  le  paiTe  près  d'un  terme  orné  d'une  palme  &  d  une 
couronne. 

Le  favant  Auteur  de  la  Defcripdon  du  Cabinet  de  Stofch  place  ce 
fujet  à  la  fuite  de  ceux  qui  ont  trait  a  TAmour  &  nous  fuivrons  fbn 
exemple ,  en  effet  fi  fur  notre  pierre  TAmour  n*eft  pas  préfent  au 
combat  ^  il  n'en  eft  pas  moins  prouvé  par  le  lieu  même  de  la  fcène 
que  lui  feûl  en  eft  la  caufe. 

Les  Anciens  firent  du  Coq  le  fymbole  du  Courage  &  de  la  Valeur; 
delà  ^  dit  Pauianias  ^  le  Coq  qui  furmonte  le  cafque  de  Minerve  dans 
la  Citadelle  diElis.  (2)  Pline  expofe  avec  fa  rapidité  &  fa  précifion 
ordinaires  les  caraâères  de  cet  oifeau  ;  (5)  &  deux  Poètes  modernes  ^ 
PafTerat  &  Moifant  de  Brieux  ont  décrit  en  vers  très  -  bien  faits  & 
très-élégans  les  fuites  &  les  effets  terribles  de  Tamour  &  de  la  ja« 
loufie  des  Coqs.  s>  Les  hommes  qui  tirent  parti  de  tout^  dit  le  Pline 
»  François ,  (4)  ont  bien  fu  mettre  en  œuvre  cette  antipathie  invin- 
D  cible  ^  que  la  Nature  a  établie  entre  un  Coq  6c  un  Coq  ;  ils  ont 
a»  cultivé  cette  haine  innée  avec  tant  d'art  y  que  les  combats  de  deux 
a»  oifeaux  de  bafle-cour  font  devenus  des  fpeâacles  dignes  d'inté- 
»  refler  la  curiofité  des  peuples  ^  même  des  peuples  polis  ;  &  en 
»  même  temps  des  moyens  de  développer  ou  entretenir  dans  les  âmes 
»  cette  précieufe  férocité  y  qui  eft  ^  dit-on  y  le  germe  de  THéroiTme.... 
i>  C'étoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens^  des  Tanàgriens^  de  ceux  de 

^— —    ■  ^         -  I  II  ■    I  ■  ■■■^■■■■■■■■111  — — ^1— — — 

(i)  DelcrîpL  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stolch^  pag.  133*  &  fuiv. 
(z)  Eliac.  I.  pag.  ^iS. 

(3)  Hift.  Nat.  Lib.  X.  cap.  xxu 

(4)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux.  Tom.  IL  pag.  71. 
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»  Pergame  C'eft  aujourd'hui  celle  des  Chinois ,  des  habîtans  des 
D  Philippines^  de  Java  ^  de  HAhme  de  rAmérique^  &  de  quelques 
»  autres  Nations  des  deux  Continens» 

Élien  rapporte  que  Thémiftocle  allant  combattre  les  Perfes  fit 
remarquer  à  fon  armée  Tacharnement  avec  lequel  des  Coqs  fe  bat« 
toient  :  Cependant,  leur  dit-il^  i/s  ne  combattent  ni  pour  leur  Patrie^ 
ni  pour  leurs  Dieux ,  ni  pour  les  Monumens  de  leurs  oyeux ,  ni  pour 
leurs  enfans ,  ni  pour  la  gloire ,  ni  pour  la  liberté ,  leur  unique  objet 
ejl  de  vaincre  &  de  ne  point  céder  Vun  à  Vautre,  (i)  Ce  peu  de  mots 
ranima  le  courage  de  Tarmée  >  &  Thémiftocle  remporta  la  viâoire; 
les  Athéniens  inftituerent  ^  en  mémoire  de  cet  événement ,  une  et 
pèce  de  Fête  qui  fe  célébroit  par  des  combats  de  Coqs  &  à  laquelle 
les  jeunes-gens  étoient  obligés  d'affifter.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
de  voir  fur  un  médaillon  d'Athènes  un  Coq  orné  d*une  palme»  (2) 

Columelle  &  Varron  font  mention  des  Coqs  qu*on  élevoit  pour 
le  combat  &  de  ceux  qui  y  étoient  les  plus  propres  ;  une  chofe  re*^ 
marquable  ^  dit  encore  M.  de  BufTon  ^  c'eft  que  les  Coqs  de 
Rhodes  qui  étoient  plus  grands  ^  plus  forts  que  les  autres  &  beau* 
coup  plus  ardens  au  combat  ^  Tétoient  au  contraire  beaucoup  moins 
pour  leurs  femelles.  Ces  fortes  de  fpeâacles  paiferent  des  Grecs 
aux  Romains  ;  car  nous  apprenons  d'Hérodîen  que  Caracalla  & 
Geta  prenoient  plaifir  à  y  affifter. 

Obfervons  que  le  Graveur  de  notre  pierre  a  reprélenté  les  fuites 
&  non  Tinftant  du  combat  ;  en  effet  Tun  des  Coqs  a  la  tête  baiflée^ 
les  ailes  pendantes ,  les  plumes  de  la  queue  affaiffées  &  en  défordrei 
celles  du  cou  abattues  &  comme  près  de  tomber  ^  tout  exprime  foA 
humiliation  6c  fa  défaite  ;  tandis  que  l'autre  drelTé  fur  fes  pieds ^  les 
ailes  encore  en  mouvement  ^  le  cou  tendu  &  la  tête  élevée  s'avance 
fièrement  vers  la  Statue  d'un  Priape ,  derrière  laquelle  on  voit  une 
palme  ôc  une  couronne  ;  près  du  Coq  vainqueur  eft  un  Papillon  ^ 
fymbole  de  Tâme  &  de  la  vie ,  comme  pour  indiquer  le  réfultat  de 
l'aâion  à  laquelle  le  Coq  paroit  fi  bien  difpofé  ;  de  forte  que  nous 
ferions  portés  à  croire  que  ce  fujet  eft  purement  allégorique  &  que 
Tallégorie  eft  relative  à  ce  qui  concerne  la  génération. 

(i)  Var.  Hifior.  Lib.  II.  cap.  xxviti., 
(i)  Haym.  Edit.  Khell.  Tab.  XX. 
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MARS     GRADÎVUS. 

JVLars  fût  le  Dieu  de  la  Guerre  ;  ce  point  de  Mythologie  e$ 
inconteftable  ;  mais  le  Mars  des  Latins  étoit-il  le  même  que 
fAPMS  des  Grecs  ?  Celui-ci  dîfféroît-il  du  Dieu  ENTAAI02Î 
Faut-il  croire  avec  le  Grammsdrîen  Servius  que  Mars  Gradivus  Ce 
Qairinus  étoient  une  feule  &  même  Divinité  y  préfentée  dans  deux 
états  diff^rens  f  Quels  font  les  Attributs  caraâériftiques  de  Mars  î 
Enfin  doit  -  on  le  repréfenter  jeune  ou  vieux  f  Ce  font  là  autant 
de  queftions  qu'on  n'a  pas  réfolues  ^  &  qui  même  jufqu'à  préiënt 
ont  été  mal  difcutées» 

r 

Le  portrait  que  les  Grçcs  font  du  Dieu  APH2  s^accortte  fi.paf^ 
£ut6ment  avec  celui  que  les  Latins  font  du  Dieu  Mars  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  douter  que  ces  deux  peuples  n'attachaffent  à  l'utl 
&  à  l'autre  les  mêmes  idées*  Il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  dé«f 
temiiner  s'il  y  avoit  quelque  différence  entre  r'^Ap)!^  &  T'EiuolAw^ 
des  Grecs.  A  en  juger  par  la  manière  dont  Sophocle  (  i  )  & 
Ariftophane  (a)  parlent  de  l'un  &  de  l'autre  on  feroit  fondé  à 
croire  qu'il  y  en  âvoit  une  en  effet;  mais  Homère  dont  l'autotité 
eft  d'un  n  grand  poids  femble  n'y  en  mettre  aucune.  U  peine 
À  la  vérité  V'Ewûi\io$  comme  un: Dieu  cruel ^  impitoyable^  extermi* 
nateur  ^  mais  c'eft  avec  des  couleurs  tout  auffi  fortes  ^  tout  auffî 
terribles  qu'il  repréfente  V'^Afyiç;  obfërvons  cependant  que  ce  Poëte 
varie  les  épithètes  dont  il  accompagne  ce  dernier  ^  tandis  qu'il 
attache  conftamment  à'JBvuotA^o^  celle  d'dfS^futpéfvtis  y  c'eft -à- dire  ^ 
à^homicide.  Nous  ajouterons  à  cette  remarque  que  dans  un  endroit 
de  riliade  (  3  )  lé  mot  'EvuœlXio^  y  beaucoup  plus  rarement  employé 
que  le  mot  ''Apx ^  quand  il  s'agit  de  défigner  le  Dieu  de  la  Guerre  ^ 
fert  lui-même  d'épithète  à  celui-ci. 


wmmmmmmmfmÊmm^m^mmm^m^Êimmm^^'i^ilm 


(0  Aj.  V.  179% 

(»)  Pac  V.  4jrtf. 

(i)  Lib.  XVIL  V.  ii«« 

Tous  l  V» 
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Lorfque  Paufànias  dit  que  les  Lacédémoniens  immoloîent  ua 
chien  à  '£rucJAio^  le  plus  vaillant  des  Dieux  ;  (  i  )  lorfqu'il  ajoute 
que  ces  mêmes  Lacédémoniens  avoient  chargé  de  chaînes  la 
Statue  d''Ap)i^ ,  afin  de  le  fixer  parmi  eux  ^  (  r^  )  cet  Auteur  défigne 
déjà  fuffifamment  le  Dieu  Mars  ;  mais  lorfqu'il  dit  ailleurs  que 
<kns  le  Temple  de  Jiinon  à  Olympie  on  voyoit  fur  un  Bas-relief 
'A|»i(  ^  c'eft-à*dire  Mars  enlevant  Vénus  y  U  qu'au^^eflbus  de  ce 
fiijet  on  lifoit  Tinfcription  ENTAAIOS  f  {3)  il  fait  entendre  d'une 
manière  bien  pofitive  que  les  deux  noms  d'^Apu^  &  d'^EwolAsoi 
convenoient  à  la  même  Divinité.  Denys  d'Halicamafle  examine  fi 
VEnyalius  que,  félon  lui,  les  Sabins  &  les  Romains  nommèrent 
Quirinus  eft  en  effet  le  Dieu  Mars  &  ne  laiffe  que  des  doutes.  (4) 
HcJ^chius  &  Suidas  ne  font  pas  plus  iamfaifans.  L'Auteur  feul 
de  V Etymologicum  Magnum  femble  jeter  quelque  lumière  fiir  ce 
pomt  en  dérivant  d'ENTiî  le  mot  ENTAAI02« 

Lorfque  dans  un  de  nos  Âfûdes  précédons  nous  avons  parlé  dé 
Bellone  à  Toccafion  de  Minerve ,  nous  avons  obfervé  que  les  rap^ 
ports  qui  fe  trouvent  entre  Iklne  fie  Tautre  laiifoient  néanmoins 
fubfîfter  des  différences^  ôc  que  (i  IWUnerve  trempoit  quelquefois 
fes  mains  dans  le  fang  ^  ce  n'étoit  que  pour  affurer  la  Paix  dont 
elle  étoit  auffi  la  Déeffe  y  au  lieu  que  Bellone  >  qui  eft  VEnyo 
des  Grecs  refpiroit  toujours  la  deftru£Hon  fie  le  meurtre.  L'Au^ 
teur  de  VEtymologicum  Magnum  nous  autoriferoit  à  en  dire  autant 
de  Mars  fie  à^Enyalius  ?  ainfi  le  premier  leroit  le  Dieu  de  la 
Guerre  en  ce  fens  qu'il  ne  faifbit  ufage  de  Ùl  force  fie  de  les  ar- 
mes que  comme  un  Dieu  tutélaire  qui  repouffoit  les  infultes  &  les 
attaques  de  Tennemi  ;  tandis  quEny allas  au  contraire  ieroit  un 
Dieu  toujours  cruel  ^  toujours  deftruâeur^  tel  en  un  mot  qaErryé 
d'oui  fon  nom  eft  dérivé* 

,    Servîus  a  voulu  fans  doute  établir  une  diftînâîon  pareille  entre 
le  Mars  Gradivus  fie  celui  quH.^pelle  Quirinus  :  Mars  ^  dit-il^  (;) 

(i)  Lacon*  pag.  243. 
(ft).  IbicL  pag.  i4f  • 

(3)  Eliac,  I.  pag.  423. 

(4)  Antiq.  Rom.  Lib.  II.  pag.  lit» 

(j)  Gradivus  Mars  dicitur  cumfurU ,  cum  tranquîllus ,  Quirinus^ 

In  I  iEaciib 
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fiimàmmé  Gradivus  lorfqu'il  eft  en  courroux  eft  nommé  Qmrinus' 
lorfqu'ii  eft  tranquille.  Jetons  un  .coup  d^œil  fur  cette  définition 
^e  la  tourbe  des  Commentateurs  s'eft  emprefTée  d'adopter  fans  le 
permettre  même  de  Texaminer» 

'  Les  Romains  formoient  une  Nadon  toute  guerrière  ;  ils  croyôient 
que  Mars  préfidoit  à  leurs  Armées  &  qu'il  les  protégeoit  dans  les 
ccnnbats  ;  ils  fe  vantoient  même  de  lui  devoir  leur  origine* 
D  une  autre  part  Romulus  fut  le  fondateur  de  Rome  ^  6c  comme 
il  paiToit  pour  être  fils  de  Mars  &  de  Rhea  Sylvia  ^  Torgueil 
nadonal  put  en  &ire  un  fécond  Mars  ou  plutôt  un  autre  Dieu 
auquel  on  donna  le  nom  de  Quirinus  du  mot  Sabin  qui  ^  à  ce 
qu'on  prétend  ^  fignifie  pique  ;  mais  ce  ne  font  là  que  des  con« 
îeCtures  ;  voici  des  preuves  plus  fortes  :  lorfque  Tite-Live  nous 
dit  que  Numa  établit  deux  nouveaux  Flamînes ,  Tun  pour  Mars^ 
l'autre  pour  Quirinus  ;  (i)  lorfque  dans  le  difcours  qu'il  met  danï 
la  bouche  de  Furius  pour  empêcher  les  Romains  de  -fe  tranfporter 
à  Veïes  :  le  même  Hiftorien  fait  dire  à  ce  Diâateur  :  Quid  de 
atemis  Vefta  ignihus  ?  Quid  de  ancilibus  vefiris  Mars  Gradivé^ 
Tuque  Quirine  Pater  ?  {2)  Ne  diftingue-t-il  pas  d*une  manière  (èrt- 
fible  &  exprefle  Mars  Gradivus  d'avec  Quirinus^  &  ne  ferions-^ 
nous  pas  fondés  à  regarder  les  Dieux  que  le  Diâateur  i^^r/7/5  affocie 
dans  (a  religieufe  apoftrophe  comme  les  deux  fondateurs  de  TEm* 
pire  y  Mars  &  Romulus  ? 

»  Du  refte  les  Romains  donnèrent  à  Mars  Tépithète  de  Gradivui 
pour  exprimer  la  célérité  de  ce  Dieu  marchant  à  la  guerre ,  épi- 
thète  qui  lui  devint  fi  propre  qu'elle  fuffifoit  pour  le  défigner,dé 
4brte  que  5  pour  parler  le  langage  ^es  Grammairiens  ,  elle  fiit 
prife  fubftantivement  &  qu'elle  eut  elle-même  des  épithètes(3) 
dont  à  la  vérité    quelques  -  unes  'préfentent  une  idée  de  féro« 


(i)  Lib.  I.  n^.  20. 
(i)  Lib.  V.  J2. 
(3)  Ovid.  Met.  VI.  417. 
Vii^.  JEncid.  III.  35. 
Stat.  Sylv.  Lib.  IV.  47* 
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cité  ;  (t)  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  mot  Gradivus  n'ait  été  pnt 
beaucoup  plus  ibuvent  dans  une  acception  avantageufe.  Ce  mot  a 
été  employé  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  (2)  fie  fe  lit  £réquenw 
ment  fur  les  Infcriptions.  (5) 


La  fierté  de  l'attitude  de  Mars  ^  tel  qu'il  eft  repréfênté  fur  notre 
Cornaline  ^  fon  mouvement ,  fon  aâion  annoncent  l'ardeur  de 
combattre  fie  la  certitude  de  vaincre  ;  ainfi ,  lorfque  fur  quelques 
médsuUes  où  Mars  paroit  dans  la  même  attitude  fie  avec  les  mêmes 
Attributs  il  a  le  fiirnom  de  ViSor  ^  on  doit  croire  que  ce  furnoni 
lui  a  été  donné  feulement  pour  faire  allufion  à  quelque  Viâoire 
remportée  par  r£mpereur  au  nom  duquel  ces  médailles  ont  été 
frappées. 

Vitruve  noua  apprend  que  les  Temples  de  Mars  GradWus  étoient 
conftruits  hors  de  la  ville.  (4) 

Mars  eft  ordinairement  repf éfenté  nu  ^  le  Calque  en  tête  ^  tenant 
la  hafte  d'une  main  fie  le  bouclier:  de  Tautre  ;  quelquefois  il  eft 
armé  du  Paraionium  :  tels  font  les  Attributs  dont  lui  ont  fait  pré* 
(ent  les  Poètes ,  (;)  fie  il  Êiut  avouer  qu'ils  conviennent  parfaite^ 
ment  à  un  Dieu  qui  paflbit  pour  l'inventeur  de  toute  armure  guer- 
rière ;  (5)  on  le  voit  auffi  tenant  la  Patère  ;  (  7  )  il  fut  jadis  adoré 
fous  la  figure  d'une  hafte.  (  8  )  Mais  il  eft  aifé  de  défigner  les  Dieux 
par  des  Attributs  ;  ce  qui  eft  important  ^  ce  qui  eft  difficile  c'eit 
de  faifîr  fie  d'exprimer  le  caraûère  qui  convient  à  chacun  d'eux« 
Celui  de  Mars  n^eft  bien  déterminé  ni  fur  les  Monumens  ^  ni  dans 
les  Auteurs;  on  ignore  même  s'il  doit  être  repréfênté  jeune  ou  vieux; 
Quelques  Statues  de  ce  Dieu  fie  un  aflez  grand  nombre  de  médailles 


(1)  Mine  Gradivum  tmccnu 

Senec,  Hercule  St.  kSL  IV»  v.  ijiSf 
(1)  Tît.  Lîv.  IL  4/.  1. 10.  r.  $u 

(3)  Doni  Infcript.  pag.  is. 

(4)  Lib.  L  cap.  tii« 
Cj)  Ovid.  Faft.  IV. 

(5)  Diodor.  Sic.  V.  74. 

(7)  Médaille  de  ImcIus  Vertu  9  &€» 

(8)  Varro  apud  Clem.  Alejuod*  Provcpt  p^  t^^ 
Macrobt  Satûro.  L  i^ 
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h  de  pierres  gravées  nous  l'of&ent  avec  de  la  barbe  &  les  traits 
de  la  vieillefle  y  tandis  que  fur  d'autres  Monumens  il  paroit  fous 
la  forme  d'un  Adolefcent.  Nous  aimerions  encore  mieux  aban<« 
donner  cette  queftîon  que  d'admettre,  comme  Ta  £ait  M., l'Abbé' 
Winckelmann,  deux  Mars,  dont  l'un  étoit  d'un  ordre" infiniment 
fupérieur  à  l'autre.  Du  refte  nous  penfons  avec  ce  Savant ,  que 
l'âge  de  Mars  doit  être  plutôt  celui  de  la  jeunelfe  ;  plufîeurs 
Monumens  &  plufîeurs  Auteurs  viennent  à  l'appui  de  cette  oipU 
nîon  ;  Mars  eft  repréfenté  dans  Lucien  comme  un  jeune  Héros,  (1) 
enfin  il  eft  convenable  qu'un  Guerrier ,  que  l'Amant  de  Vénus 
foit  Jeune. 

En  confidérant  la  légèreté  &  le  mouvement  que  l'Artiftc  a 
donnés  à  la  figure  que  nous  venons  de  décrire ,  il  nous  eft  venu 
une  réflexion  par  laquelle  nous  terminerons  cet  Article. 

La  Poéfie  a  fiif  la  Peinturé  l'avantage  de  parler  à  rimagînationt 
fans  avoir  befoin  de  s'adreffer  aux  yeux;  fouvent  même  fes  images 
ibnt  d'autant  plus  belles  &  plus  fublimes  qu'elles  lui  appartiennent 
exclufivement  y  en  forte  que  les  autres  Arts  tenteroient  inutilement 
de  s'en  faifir.  Ainfi  y  la  Difcorde  portant  fk  tête  jufqu'aux  Cieux 
pendant  que  fes  pieds  foulent  la  terre  :  la  célérité  de  la  marche 
de  Jimon  comparée  à  la  rapidité  de  la  penfée  :  Camille  courant 
fur  la  pointe  des  épis  fans  les  courber  ;  Atalante  ne  laiflfant  pas 
même  l'empreinte  de  fes  pas  fur  le  fable  forment  autant  de  tableaux 
aufli  poédques  qu'ils  font  peu  pîttorefques  ;  ces  fortes  d'images  qui 
font  tant  d'honneur  au  Poëte  déshonoreroient  le  Sculpteur  &  le 
Peintre  qui  entreprendront  de  les  reproduire  ;  6c  la  raifon  en  eft 
iîmple  ;  ce  qui  s'offre  à  l'imaginadon  feule  nous  laiffe  la  liberté 
de  n'en  envifager  que  les  côtés  vrais  ou  vraifemblables  &  de  faire 
abflra£Hon  de  tous  les  autres  ;  mais  fi  l'objet  eft  mis  fous  les  yeux 
les  abftraâions  ne  font  plus  poflibles  y  on  ne  fauroit  ne  pas  voir  ce 
que  l'on  voit.  Cependant  ces  beautés ,  tellement  propres  de  la  Poéfte 
qu*ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  elles  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
la  Poéfîe feule ,  deviennent  extrêmement  utiles  aux  autres  Arts;  elles 
réveillent ,  elles  excitent  le  génie  de  l'Ardfte  qui  cherche  à  s'élever 
au-defTus  de  la  Nature  commune,  perfeâionne  les  moyens  que  fou 


(i)  Dialog.  Dcor,  XV.  p.  145. 
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Arc  le  met  dans  la  nécelCté  d'employer  &  s'applique  à  donner  à  fes 
ouvrages  un  caractère  qui  réponde  à  celui  dont  il  ne  s'eft  fait  une  idée 
que  d'après  le  Poëte.  On  a  donc  rai&n  de  regarder  Homère  cotnme 
le  Créateur  des  Beaux-Arts  :  c'eft  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  de  iès 
images  ;  c*ell  aux  efforts  que  firent  les  Ardftes  de  la  Grèce  pour 
élever  leurs  intendons  jufqu'à  la  hauteur  &  à  la  vérité  des  fiennes  que 
nous  devons  leurs  chefs-d'auvres.  S'ils  avoient  à  peindre ,  à  fculpter, 
k  graver  une  Divinité ,  il  ne  leur  fuffifoit  pas  de  donner  à  la  figure 
des  propordons  ou  plus  élégantes  ,  ou  plus  nobles  ,  ils  favoient 
qu'Homère  avoit  dit  des  Dieux  qu'au  lieu  de  fang  une  Uqueur  biea 
plus  pure  &  inaltérable  entretenoit  en  eux  la  vie  ou  plutôt  l'im- 
mortalité ;  ainfi  dans  la  belle  figure  du  Mars  de  la  P^a  Ludovic 
on.  n'apperç(Ht  ni  veines ,  ni  mufcles  ;  s'ils  mettoîent  la  Divinité  en 
e£Uon,  le  mouvement  n'appartenoit  pas  feulement  à  l'attitude  &  à 
la  difpofitjon  de  la  figure  ;  chaque  parue  du  corps  avoit ,  pour  ainii 
'dire,fon  âme,  fa  vie  &  Ton  impulfion  parùculière;  rien  n'y  pefoît 
■k  Toeil  f  rien  n'y  avoit  l'air  de  l'effort  ;  t^l  le  Mars  de  notre  Cor- 
naline paroît  à  pdne  toucher  la  terre ,  tel  s'avance  VApoUoit  du 
iVadcan  ^  qui  femble  planer  dans  les  airs. 
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Outre  les  pierres  fines  ^  dit  M.  Mariette ^  (i)  quelques  Gra« 
veurs  modernes  ont  mis  en  œuvre  la  Nacre  de  perle  ou  le  Burgau^ 
&  d'autres  ^  particulièrement  des  Allemands  ^  fe  font  fends  de 
coquilles  pour  graver  des  Camées.  Mais ,  ajoute-t-il  >  H  je  fuis  reçu 
à  en  dire  mon  avis  ^  je  ne  penle  pas  que  ces'  fortes  d'ouvrages 
méritent  une  place  diftinguée  dans  les  Cabinets.  M.  Mariette  en 
excepte  le  morceau  que  nous  publions  ^  &  qui  pour  n'être  gravé 
que  fur  une  coquille  étoit  bien  digne  de  cette  diftinâion  ^  tant 
J^  travail  en  eft  délicat  &  parfsdt.   Cet  Amateur  célèbre  qui  par 
la  direté  de  fon  goût  &  Tétendue  de  fes  connoifTai^ces  avoit  mé« 
rite  que  y  dans  la  Patrie  même  des  Arts  ^  on  ne  publiât  aucun 
ouvrage  important  concernant  les  Arts  du  Deflin.^  fans  Tavoir 
fournis  auparavant  à  fes  lumières  ^  obferve  que  les  meilleurs  Gra^ 
veurs  ont  négligé  de  graver  fur  des  coquilles  ^  parce  qu'ils  ont 
reconnu  que  cette  matière  étoit  friable  ^  qu'elle  s'émouiToit  pour 
peu  qu'elle  fouffirît  le  frottement  ^  &  qu'ainfî  elle  ne  pouvoit  pas 
confèrver  long -temps  dans  fa  pureté  le  travail  qui  lui  eft  con^- 
fié*   D'ailleurs  ,  continue-t-il ,  ce  travail  n*eft  pas  le  même  que 
celui  de  la  gravure  fur  les  pierres  fines  ;  &  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  foit  de  la  même  difficulté ,.  il  n'eft  pas  auffi  à  beau- 
coup près  fi  eftimable.  On  ne  fe  fert  point  de  tour  dans  cette 
opération ,  l'on  y  emploie  feulement  le  burin  ,  l'échoppe ,  des 
onglettes  6c  des  grattoirs^  avec  lefquels  on  enlève  peu -à -peu  la 
madère  ,  &  l'on  parvient  à  former  le  bas  -  relief  de  la  même  ia* 
^on  que  le  Sculpteur  le  fait  fur  le  marbre  avec  le  cifeau  &  la 
râpe. 

Après  avoir  parlé  de  la  beauté  du  travail  de  notre  Camée  ,  6c 
Ëdt  cônnoître  en  quoi  ce  travail  confifte  ,  difons  un  mot  de  la 
manière  dont  le  fujet  eft  traité.  La  compofidon  eft  à  la  fois  pleine 
d'efprit  6c  de  feu  ,  de  fagefle  6l  de  correûion ,  qualités  qui  s'al- 


(i)  Traité  des  Fierr.  Grav.  Tom.  I.  p.  fu 
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lient  difficilement  &  dont  la  réunion  confiîcue  dans  tous  les  Art» 
l'homme  vraiment  fupérieur.  Parmi  les  différentes  attitudes  qu'on 
peut  donner  aux  êtres  animés ,  il  en  eft  plufîeurs  qui  prefqu'aufli 
momentanées  que  les  traits'  fubits  par  lefquets  les  paflSons  fe  dé- 
cèlent ne  fauroîent  être  iàiiles  &  rendues  avec  fuccès  que  par  le 
très-petit  nombre  des  Artilles  obfèrvateurs  dont  l'imagination  eft  affez 
tendre  pour  recevoir  fur  le  champ  l'impreffion  de  ces  objets  fugitifs 
Ce  aHez  forte  pour  la  conferver  &  reproduire  ces  objets  au  befoin. 
Ceux  qui  comme  un  certain  Dionyjius  chez  les  Anciens  &  comme  le 
Caravage  chez  les  Modernes  ne  favent  peindre  que  ce  qu'ils  ont 
(bus  les  yeux  ,  &  dont  le  talent  dépend  tellement  de  la  prélènce 
du  modèle  que  fans  le  modèle  ils  ne  font  plus  rien,  quelque  fîdelles, 
quelque  frappantes  que  foîent  leurs  imitations ,  ne  doivent  être  re- 
gardés dans  la  République  des  Arts  que  comme  des  Citoyens  du 
fécond  ordre. 
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Nous  définirions  volontiers  l'homme  un  animal  religieux î  car 
de  tout  temps  &  en  tous  lieux  l'homme  a  prié  &  facrifié  ;  la 
crainte  fit  les  Dieux  y  a  dit  un  Ancien  ^  (  i  )  il  eût  été  bien  plus 
philofophique  &  plus  vrai  de  dire  que  rien  n'attefle  mieux  Texif- 
tcnce  dun  Être  Tout-puiflant^  néceflaire  &  fuprême  ,  que  ce 
fentiment  de  foiblefle  y  de  dépendance  flc  de  crainte  qui  nait  avec 
nous  &  nous  accompagne  jufqu'au  tombeau.  ÂufTi  Thomme  a-t-il 
mieux  aimé  fe  prefcrire  les  cultes  les  plus  extravagans  £c  les  plus 
bizarres  que  de  demeurer  fans  culte  ;  non  content  d'adorer  le  Ciel 
&  les  Âftres  y  la  terre  y  les  animaux  &  les  plantes  y  il  a  divinifé 
même  les  êtres  abftraits  &  moraux  ,  &  on  Ta  vu  ériger  des  Sta- 
tues fie  drefler  des  autels  à  la  Fortune^  à  l'Abondance^  à  la  Faixj, 
à  la  Viûoîre. 

Cette  dernière  eft  félon  Varron  (  i  )  fille  du  Qel  &  de  la  Terre* 
Héfiode  la  f^t  naître  du  Styx  6c  de  Pallas.  (  )  )  Minerve  y  dit 
Denys  d'HalicarnafTe  (4)^  communiqua  l'immortalité  &  la  Divinité 
à  la  fille  de  Pallas  &  lui  donna  le  nom  de  Viâoire.  L'Orateur 
Lycurgue  nous  apprend  que  Minerve  étoit  honorée  fous  le  nom 
de  Ni  xïî ,  c'eft-à-dire  de  la  Victoire  ;  (  J  )  Paufanias  fait  mention 
d^une  Chapelle  confacrée  dans  la  Citadelle  de  Mégare  en  Thon* 
neur  de  Minerve  également  furnommée  NiW  (5)  Dans  Euripide 
on  trouve  les  deux  noms  de  N/^ot  &  d'^A^Hvct  aiTociés  de  manière 
quil  n'eft  guères  permis  de  douter  que  le  Poëte  n'ait  afifeâé  de 


(i)  Vrimus  in  orbe  DeçsficU  timor. 

Peoron.  SatySi 

Et  Papin.  Stat.  Thebaïd  Lib.  HL  v.  €6u 

{%)  De  Ling.  Lat.  pag«  ^.  itf. 

(î)  Theogon.  r.  583. 

(4)  Andq.  Rom.  Lib.  L  pag.  ii. 

(0  Harpocrat.  Lcxic,  v.  N/x«f  ifSnri^ 

{é)  Attic.  pag.  ICI. 
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confondre  ces  deux  Divinités  ;  (  i  )  6c  fur  une  médaille  de  l'Empe* 
reur  Gallien  on  les  voit  fe  donner  la  main.  (  2  )  Dans  la  ville  de 
Mantinée  il  y  avoit  une  Statue  de  la  Viâoire  à  côté  de  celle  de 
IVIinerve.  (  3  )  Nous  lifons  dans  Ârrien  que  Phidias  avoit  fait  une 
Statue  de  Minerve  portant  d^une  main  la  Viâolre.  (4)  Des  médailles 
de  Rois  de  Cappadoce  nous  ofirent  Minerve  avec  une  Viâoire  à  la 
main^^  (  y  )  &  iîir  quelques  autres  de  Rois  Parthes  c'efi  Minerve  elle- 
même  qui  debout  ^  la  tête  cafquée  &  tenant  la  lance  d'une  main 
pofe  de  Tautre  une  couronne  fur  la  tête  du  RoL  {6)  Enfin  une 
médaille  de  la  ville  de  Nea  ^  (  7)  fur  laquelle  Minerve  cafquée  pa« 
roit  avec  des  ailes  ^  tenant  une  palme  &  portant  de  l'autre  msdn  une 
couronne  ^  prouve  encore  très-bien  que  cette  Divinité  étoit  fbuvent 
confondue  avec  la  Viâoire.  On  leur  trouve  en  effet  des  traits  de 
reffemblance  frappans  ;  nous  avons  vu  que  la  Viâoîre  étoit  fille  de 
Pallas ,  or  Cicéron ,  en  faifant  Ténuméradon  de  différentes  Mi^ 
nerves  j  dît  que  la  cinquième  étoit  fille  de  Pallas.  (8)  Minerve 
n'avoit  point  eu  de  mère  5  elle  étoit  née  du  cerveau  de  Jupiter  | 
&  Philon  en  dit  îintant^  de  la  Vîdoîre.  (p) 

Toot  ceta  s^cxpîîque  parfaïtemettt  en  confidérant  Minerve  comme 
la  Déeffe  de  la  Sageffe  6c  de  la  Guerre  :  on  doit  compter  fur  la 
Viâoire  lorfque  la  prudence  dirige  la  force  &  le  courage.  Citons 
à  ce  fujet  un  mot  d'Ariftide  :  Minerve  y  dit  ce  Rhéteur  ^  dépend 
bkn  moins  de  U  ViSoire  y  que  la  Viâoire  ne  dépend  de  Minerve.  (10) 
Un  ancien  Scholiafte  d'Horace ,  en  parlant  de  la  Déeffé  Vacune 
des  Sbbins  ^  qu'il  dit  être  la  même  que  la  Viâoire  ^  ajoute  que 
teux  -  là  fèuis  en'  jouiflent  qui  par  la  iageffe  cfe  leur  conduite 
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(8)  De  Nac.  Deor.  Lib.  III.  23. 

(9)  Lib.  de  Mund.  opif. 
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^  Thabileté  de  leurs  manoeuvres  ont  mérité  de  vaincre.  (  i  ) 

Des  Statues  fans  nombre^  des  bas-relîefs^  des  pierres  gravées^ 
des  médailles  de  Rois ,  d'Empereurs  ^  de  Peuples  ^  de  Villes  &  de 
Familles  Romaines  repréfentent  la  Viâoire.    On  lui  éleva  des 
Temples  ^  on  lui  confacra  des  autels  &  on  établit  des  jeux  en  (on 
honneur.  Elle  avoit  un  Temple  dans  la  ville  d'Athènes.  (  2  )  Il  eft 
prouvé  par  une  médaille  de  Valérien  (  3  )  que  les  habitans  de  la 
iôlle  de  Tralles  la  regardoient  comme  une  de  leurs  Dignités  prin- 
opales.  Les  peuples  de  TAfie ,  ceux  de  TÉtrurie  &  de  la  Grèce 
honoroient  la  Vi£loire  ;  mais  chez  aucun  peuple  du  monde  fon 
culte  ne  fiit  ni  plus  confiant  y  ni  plus  iblennel  que  chez  les  Ro- 
mains. Ce  fut  pendant  la  guerre  des  Samnites ,  fous  le  Confulat 
de  L.  Pi^ihumius  âc  de  M.  Atilius  Regulus  qu'ils  lui  firent  cons- 
truire un  Temple.  (4)  Bientôt  après  on  vit  s 'élever  de  tous  côtés 
dans  Rome  de  fuperbes  édifices  en  rhontieur  de  cette  Divinité.  (^) 
Ses  Stauies  ornèrent  le  Cirque  &  le  Sénat  même  ;  (  tf)  &:  £es  jeux 
Ibrent  célébrés  avec  pompe.  (7)  lue-Live  parle  d^ne  Chapelle 
qu'elle  avoit  fiir  le  mont  Paladn  ;  (  8  )  cependant  £bn  Temple  prin^ 
dpal  étcMt  le  Capitole  où  elle  partageoit  les  hommages  qu'on  ren- 
doit  à  Jupiter;  (p)  c'étoit  du  haut  de  ce  Mont  facré  qu'elle  fem- 
bloit  annoncer  à  TUnivers  fubjugué  l'éternité  de  fes  chaînes.  Les 
avantages  muldpliés  des  Romains  fur  leurs  ennemis  leur  firent  re« 


(i)  Yaoïnam  Sabinorum  Dcam  e0b  Vi^oriam  ^  &  eâ  mwiqiè  ços  gaudere  qui  ûr» 
pientia  vincunt. 

(2)  Paufàn.  Attic.  p.  rx« 

(3)  Triftan,  Tom.  I.  pag.  jpi. 

(4)Tit,Liv.  X.  î3.  y 

(î)  P,  Viftor  Rcg.  4».  7*.  S'.  10*.  13*. 

(6)  Spartian.  in  Sev. 
Lamprid.  in  Alex.  Sev. 
Dio  Lib.  LT. 

• 

<7)  Muratori  Inicript.  pag.  DCXV.  u 
Médaille  de  Septimc  Sev.  frappée  à  Tarfe. 
Médaille  de  Gord.  P.  frappée  à  Theflalonique. 

<8)  Liv.  Lib.  XXIX.  14- 

(9)  Jupiter  Optimus  ,  Mazimus ,  Juno  Regina ,  &  tu  Romana  Viâoria  date  huic 
Senatui,  &c. 
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garder  la  Vîâoîre  comme  une  Divinité  amie  &  tutélsûre.  (  i  )  La 
£>éefre  Roma  eut  pour  Attribut  caraâériflique  une  petite  Statue  de 

la  Viâoire  qu'on  lui  mit  dans  la  main.  (  2  )  Cette  aflbciation  de  la 

Viâoire  avec  la  Déeflfe  Roma  fît  partie  du  dogme  de  la  Religion 

des  Romains  y  au  point  que  fous  TEmpereur  Zenon ,  temps  où  les 

armées  Romaines  avoient  eflfuié  plus  d'un  revers ,  on  ne  laifTa  pas 

de  graver  fur  une  médaille  de  cet  Empereur  le  type  de  la  Viâoirc 

avec  la  légende  INVICTA  ROMA.  (3) 

Selon  quelques  Auteurs  ^  ce  fut  Aglaophoh  ^  Sculpteur  de  Flfle 
de  Thafe ,  qui  le  premier  donna  des  ailes  à  k  Viûoire ,  &  feloa 
d'autres  I  (4)  ce  fiit  le  Père  de  Bupalus  ^  lequel  vîvoit  dans  la 
treizième  Olympiade.  U  feroît  difficile ,  fans  doute  ,  de  concilier 
ces  deux  opinions  avec  le  témoignage  d'un  ancien  Poète  qui  dit 
que  les  douze  Dieux  iiipérieurs  ayant. condamné  l'Amour  à  être 
privé  de  fes  ailes,  ils  en  firent  préfent  à  la  Vlûoire.  (  y  )  Les  Égyp- 
tiens &  les  Phéniciens  donnèrent  des  ailes  à  prefque  tous  les  Dieux  ^ 
&  les  Étrufques  regardèrent  cet  Attribut  comme  une  marque  ca- 
raâériftique  de  la  Divinité.  {6)  Cet  ufagc  feroit-il  fondé,  comme 
l'a  cru  le  Poëte  Nonnus ,  iùr  la  tradidon  qui  portoit  que  les  Dieux 
pour  échapper  aux  fureurs  de  Typhon  s^ envolèrent  en  Egypte  ,  ou 
comme  l'ont  penfé  quelques-uns ,  liir  la  croyance  où  l'on  étoît 
que  les  Dieux  voloient  au  fecours  de  ceux  qui  les  invoquoient  ?  Ce 
feroit  là  donner  la  raifon  de  l'effet  plutôt  que  de  la  caufe.  L'homme 
fit  les  Dieux  femblables  à  lui ,  il  leur  donna  fes  mœurs  ^  fes  be(bins 
&  fes  pallions  ;  mais  en  même  temps  il  les  doua  de  propriétés  in*« 
finiment  au-deffus  des  forces  de  la  nature  humaine  ;  en  les  plaçant 
dans  une  région^  fupérieure  &  en  leur  reconnoifTant  la  faculté  de 
fe  tranfporter  facilement  d'un  lieu  à  un  autre  ^  il  étoit  naturel  qu'il 
leur  fupposât  des  ailes.  C'eâ:  ainfii,  que  nous  en  avons  donné  aux 


{i)  Affiiit  ipfa  fuis  aies  Fiêloria  templis 

Romanœ  tutelà  togœ ,  quœ  divite  penna 

PoiricU  rcvercnda  fovtt  facrana  cœtus. 

Claudian.  in  Ses.  ConC  Hon« 
{%)  OifcL 

(3)  PcUerin  Mcl.  de  MécL  Tom.  I.  pi.  xii, 
^4)  Scholiaft.  Ariftophan,  in  Av.  v.  $y$. 
(5)  Athcn,  DeipnoC  Lib.  XII.  pag.  j'tf  3.  C. 
(tf)  Voyc»  Winckclraann ,  Hift.  de  l'An ,  Tom.  I.  pag.  14^ 
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^ges  y  parce  que  nous  les  avons  regardés  comme  les  Âmbafla-^ 
deurs  de  la  Divinité. 

Nous  ne  pouvons  nous  dîfpenfer  de  parler  ici  d'une  figure  tout- 
à-faic  fingulière  qu'on  voit  au  revers  de  plutieurs  médailles  de 
Afalte  :  elle  eft  nue  ^  la  tête  couverte  d'une  efpèce  de  mitre  ^  tenant  un 
fléau  &  ayant  des  ailes  aux  cuifTes  &  aux  épaules.  Plufîeurs  Ântiquai- 
res  ont  entrepris  vainement  de  définir  cette  figure  6c  nous  n'avons 
garde  de  le  tenter  nous-mêmes.  Nous  nous  permettrons  feulement 
une  réflexion  y  c'eft  que  ce  type  y  ainfî  que  plufîeurs  autres  qui  font 
fur  des  médailles  de  Tlfle  de  Goze  voifîne  de  Malte  ^  tiennent  beau* 
coup  du  flyle  &  du  caraâère  Égyptien.  Il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  cette  figure  ornée  de  quatre  ailes  eût  fourni  aux  Hébreux  le 
modèle  de  leurs  Chérubins  ^  de  même  qu'il  ne  feroit  pas  impofTible 
de  reconnoître  le  Boeuf  Apis  dans  le  Veau  d'or  dont  le  Grand- 
Prêtre  Aaron  fit  Tobjet  du  culte  d'un  peuple  mutiné. 

Du  refte  quels  que  fbîent  les  motifs  qui  ont  (ait  donner  des  ailes 
aux  diiSférentes  Divinités  ^  il  n'y  en  avoit  guères  à  qui  elles  fuffent 
plus  convenables  qu'à  la  Viâoire ,  car  comme  l'a  remarqué  le  Pa- 
négyrifle  de  Théodofe ,  le  guerrier  que  le  fuccès  accompagne  vole 
plutôt  qu'il  ne  court,  (i)  Cependant  la  YiQoiiQ  paroit  quelquefois 
fans  ailes  fur  les  Monumens  y  6c  Paufanias  que  nous  avons  déjà 
dté  nous  apprend  que  la  Statue  de  cette  DéefFe  placée  par  les 
Athéniens  dans  le  Temple  qu'ils  lui  élevèrent  étoit  fans  ailes.  (  2  ) 
Ceft  ainfi  ^  dit  le  même  Auteur  ^  que  les  Lacédémôniens  avoient 
chargé  de  fers  une  Statue  de  Mars  pour  le  fixer  à  jamais  parmi 
eux.  (3)  Les  Mandnéens  fuivirent  l'exemple  des  Athéniens,  (4) 

Nous  citerons  à  ce  fu jet  une  épigramme  ingénieufe  de  l'Anthologie 
fur  une  Statue  de  la  Viâoire  dont  un  coup  foudre  avoit  abattu  les 
ailes  :  Souveraine  de  r Univers ^  ô  Rome,  ta  gloire  eft  pour  Jamais 


(i)  Reâè  profeâo  germana  illa  Piâorum  PoëtarttmqUc  commenta  Viûoriam  feccrc 
pemiatams  quod  homit  um  cum  Forcuna  euncium ,  non  curfus  eft  ^  lèd  volatus. 

Latin.  Pacatus  Panegyr.  Theodoil  Ai^.  diâo. 
(x)  Attic.  pag.  f%. 
(3)  Id.  Lacon.  pag.  245*. 
{4)  Id.  Eliac.  I.  pag.  447. 
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iW  DESCRIPTION 

qffur^e  :  la  Viêhirc  noyant  plus  (toiles  Jèra  forcée  de  fixer  che^  to} 
fonféjour.  (i) 

Mais  ces  exemples  ibnt  aflez  rares.  En  effet  d'eft  avec  des  ailes 
^ue  la  Viâoîre  paroit  lur  la  plus  grande  partie  des  Monumens  dix 
elle  eft  repréfentée  tantôt  planant  dans  les  sdrs  y  tantôt  marchant 
rapidement^  d'autrefois  ayant  le  pied  pofé  llir  un  globe  aînfî  que 
h  Fortune  5  parce  que  comme  cette  Déeffe  elle  gouverne  le  monde  j 
êc  qu'elle  a  Tinconftance  de  cette  Déeffe  ^  ou  plutôt  pour  défignet 
h  domination  de  Rome  fur  le  monde  ender.  On  la  voit  encore 
érigeant  un  trophée^  quelquefois  elle  en  porte  un  (lir  Tépaule^  & 
fouvent  elle  écrit  fiir  un  bouclier  l'époque  d'une  Viâoire  ou  le 
nom  du  peuple  vaincu.  Telles  font  les  atdtudes  que  les  Poètes  flc 
les  Artiftes  ont  communément  données  à  la  Viâoireg 

Difons  un  mot  de  ion  vêtement  6c  de  la  cocfiure  qui  font  en 
efifet  très-remarquables*  La  Viâoire  eft  ordmairement  vêtuo  d'une 
longue  robe  pardeffus  laquelle  eft  une  tunique  qui  lui  deicend 
juiques  vers  le  milieu  des  cuiffes  £c  qui  eft  fecée  fous  la  gorge  pat 
une  ceinturet 

Sur  les  médailles  6c  particulièrement  fur  celles  de  l'Empire  Ro« 
msdn  on  voit  les  plis  du  bas  de  fa  robe  ^  agités  comme  par  un 
grand  vent  5  fe  relever  également  des  deux  côtés  ^  &  prendre  à- 
peu-près  la  forme  d\m  éventsdl  déployé.  (  2  )  Cette  fingularité  eft 
juftifîée  par  l'atrîtude  de  la  figure  ,  prefque  toujours  repréfontée 
marchant  avec  la  plus  grande  célérité.  Mais  ces  plis  ne  font  ni 
lourdement  accumulés  ^  ni  bizarrement  difperfés  $  la  convenance 
eft  toujours  obfervée  ^  &  la  capacité  de  la  madère  nullement  for^ 
cée  :  on  doit  remarquer  encore  que  le  jet  des  plis  fous  la  ceinture 
eft  prefque  perpendicukdre  comme  dans  les  ouvrages  de  la  plus 
iiaute  andquité. 

Quant  à  la  cocfiure  de  la  Viâoîre ,  elle  eft  affez  uniforme  fur 


^«MM«MMia««MMM«tai«l.l 


(t)  PS/bcii  TAfjXa&lKtWf  r$^  AAlof  S4roT'  ihûrm 

AnthoL  lib.  lY.  cap.  tf^ 
i%)  Voyez  une  des  médailles  gravées  à  la  fin  de  cet  arûcle. 
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Us  Monumens  ^  c*eft-à«dire  ^  que  fes  cheveux  Ibnt  relevés  comme 
dans  toutes  les  figures  des  Vierges  ^  ainfi  que  nous  Favons  déjà  re^ 
marqué  en  parlant  de  Diane,  (i)  Néanmoins  dans  la  Statue  de  la  Vic«< 
toire  confervée  à  Florence  (2)  &  dur  quelques  médauiles  où  cetteDéeifis 
eft  repréfëntée  on  voit  flotter  fiir  fes  épaules  uneparde  dtÛL  cheve* 
lure.  Nous  en  avons  même  un  exemple  dans  la  pierre  que  nous 
offrons  ici.  M.  TAbbé  Winckelmann  s'énonce  donc  d'une  mamère 
trop  générale  lorfqu'il  avance  (5)  que  fur  toutes  les  médsdlles  Grec^ 
ques  &  Romaines  la  Viâoire  eft  toujours  coëffée  comme  Diane  ^ft 
cela^  pour  exprimer  la  Virginité.  (4)  On  pourroit  trouver  de  fembla-* 
blés  exceptions  quant  à  la  coëfiure  de  Diane  elle-même  ;  cependant 
ces  exceptions  ne  doivent  être  attribuées  qu'au  caprice  ou  à  Tigao* 
rance  de  quelques  Ardftes* 

Le  bufie  de  la  \^âo!re  qu'on  volt  fi  fouvent  répété  fur  des  mé« 
dûlles  de  Familles  Romames  ($)  n'eft  guères  recoimoi£Eible  qu'aux 
ailes  6c  à  la  coëfiure  ;  il  y  a  une  très-grande  reflemblance  entre 
celui  de  notre  Améthyfte  (  PI.  40.  )  &  un  autre  qin  efl  reprâTenté 
fur  une  médaille  de  la  Ville  de  Philomelium.  (tf)  Us  difierentuni^ 
quement  en  ce  que  flir  la  médaille  la  Viâoire  n'eft  pas  couroimée  ^ 
au  lieu  qu'elle  Teft  fur  la  pierre  ;  mais  il  y  a  une  forte  de  compen- 
&don  y  car  la  figure  de  la  médaille  porte  fur  Tépaule  un  rameau  qui 
paroît  être  du  même  arbufte  que  celui  dont  eft  formée  la  couroime 
de  la  Viâoire  repréfëntée  fur  TÂméthyfte  ;  &  cet  arbufte  eft  vrsd- 
femblablement  TOlivier  fauvage  dont  on  couronnoît  les  Vainqueurs 
aux  Jeux  Olympiques.  (7) 

La  féconde  figure  (PL  41.)  en  Camée ^  eft  encore  une  Vîâmre: 
elle  eft  reconnoiffable  à  fes  ailes  fie  à  la  palme  qu'elle  a  dans  les 
mains.  La  couronne  &  la  palme  étoient  la  récompenfe  des  Vidn^ 


(i)  Pag.  '^j. 

(a)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  LXX. 

(3)  Defcripc  desPierr.  Grav.  du  Cab.deStofch,  pag«.i8x.  &  183; 

(4)  La  Viâoire  avoic  la  qualité  de  Vierge  s  ce  -fut  (bus  cette  dénominadoil  que 
Porcius  Caton  lui  éleva  une  petite  chapelle  dans  Rome  :  Ufiem  dUkus  ^dicuUtttj 
ViBo7i€t  Virgmis ,  propè  œdan  Viâbria  NL  Porcius  Ca$o  dedkavit. 

Tiu  Uy.  XXXV.  a^ 

(î)  Famil.  aoyia,  JuUa,  VaUria,  6cc. 

(6)  PcUcrin  Peupl.  &  Vill.  Tom.  IL  pL  %vnu 

(7)  PafchaL  de  Coron*  pag.  199. 


t88  DESCRIPTION     • 

queurs^  c^eft  pourquoi  lune  &  Tautre devint TAttribut de laVîâoîiet 
Non-feulement  on  voit  cette  DéefTe  couronnée  j  mais  fouvent  en« 
core  elle  tient  une  couronne  à  la  main  ^  comme  pour  lofirir  au 
.Vainqueur.  Refpeâable  Détjfc  ^  dit  Orefte  y  en  adrelTant  la  parole 
à  la  Viûoire ,  Vous  â  quijt  dois  la  conjèrvation  de  mes  jours ,  ne 
cejfe^  jamais  de  me  diflribuer  des  couronnes,  (i) 

La  palme  ^toit  furtouc  le  plus  caraâériûique  des  Attributs  de  la 
Viâoire  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  Tépithète  de  Palmaris  Dea.  (2) 

Pourquoi  dans  les  Jeux  (acres  où  Ton  diftrîbuoit  des  couronnes! 
formées  de  différens  arbuftes  ^  la  palme  feule  étoit-elle  commune  à 
tous  les  vainqueurs  ?  C'eft  une  queftion  propofée  &  difcutée  dans  un 
des  Livres  de  Plutarque  ^  (  3  )  mais  il  s'en  fiiut  bien  qu'elle  y  foit 
réfolue.  Il  eût  fallu  d'abord  établir  que  les  rameaux  dont  on  ornoit 
les  mains  de  la  Viâoire  6c  qu'on  donnoit  pour  prix  aux  Vam-* 
queurs  étoient  toujours  tirés  du  palmier  :  or  nous  venons  de  voir 
que  la  Viâoire  fur  une  médaille  de  PhilomeUum  étoit  repréfentée 
tenant  une  branche  d'Olivien 

La  Sardoîne  que  nous  venons  de  décrire  6c  qui  a  environ  deux 
pouces  de  diamètre  eft  d  une  très-belle  madère  6c  d'une  forme  rondet 

Paufimias  fait  mendon  d'une  figure  de  la  Viâoire  qu'on  voyoit  à 
Athènes  :  (.4)  elle  tenoit  une  hafte  6c  avoit  à  fes  pieds  un  bouclier  ^ 
ce  qui  fuffîroit  pour  donner  la  même  dénominadon  à  la  figure  que 
nous  publions  (  PL  42*  )  D'ailleurs  les  ailes  de  celle-ci  de  même  que 
lacoëffure,nous  paroiflent défigner  bien  clairement  la  Viéloire.  De 
la  main  droite  elle  porte  une  longue  hafte  ^  en  foutenant  du  même 
bras  une  efpèce-de  Para^onium  :  elle  s'appuie  de  la  main  gauche 


(i)  Euripid.  in  fine  Oreft. 
(x)  ApuL  Metam.  Lib.  IL 

(3)  SympoC  Lib.  Vm.  Quarft.  4. 
Aul.  GcU.  IIL  6. 

Paufan.  VIIL  48. 

Pollux.  111.  42. 

Faber  Agonift.  IL  i y. 

Fidfcus  in  Suec  CaliguL  XXXII> 

(4)  Atûc.  pag.  fi. 

fut 
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iur  un  vafte  bouclier  orné  d'une  tête  qui ,  comme  celle  de  Médufe^ 
eft  entourée  de  ferpens  :  aux  pieds  de  la  figure  eft  un  cafque  ou 
plutôt  un  mafque  furmonté  d'un  ornement  en  forme  de  crête  de 
coq.  Ce  mafque  eft  d'un  caraâère  très-  remarquable  y  il  n'a  rien  qm 
rappelle  ceux  dont  on  fe  fèrvoit  au  Théâtre  foit  pour  la  Tragédie  ^ 
foit  pour  la  Comédie  ;  défigneroit-il  la  phyHonomie  particulière  de 
quelque  peuple  vaincu  f  c'eft  fur  quoi  nous  n'avons  garde  de  rien 
flatuer.   Les  cuifles  &  les  jambes  de  la  figure  font  voilées  par  une 
draperie  très-bien  jetée  :  les  autres  parties,  qui  dans  toutes  les  repré« 
fentations  antiques  des  Vierges  fe  trouvent  ordinairement  cachées  ^ 
font  ici  à  découvert.  Quoique  la  nudité  né  foit  pas  toujours  une  in« 
décence ,  furtout  dans  les  images  des  Divinités ,  il  feroit  cependant 
difficile  de  trouver  d'exemple  de  Minerve  nue ,  &  s'il  y  en  a  pour 
Diane ,  ils  font  extrêmement  rares ,  aînfî  que  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Mais  la  Viâoire  paroit  affez  fouvent  avec  la  gorge  décou-^ 
verte  :  elle  a  même  le  corps  à  moitié  nu  fur  plufieurs  médailles ,  (  i) 
&  on  la  voit  abfolument  nue  fur  des  pierres  gravées  dans  le  Mufeiim 
Florendnum.  (2)  Du  refte  la  gravure  de  notre  Sardoine  qui  a  plus 
d'un  pouce  de  diamètre  nous  paroit  d'un  travail  exquis  ;  l'Artifle 
femble  avoir  pris  à  tache  d'y  prouver  qu'il  excelloit  autant  à  Êiire 
le  nu  que  les  draperies. 

« 
Enfin  la  quatrième  figure  (PL  43.)  repréfente  la  Vîûoîre  conduî- 
ùnt  un  Bige.  On  la  voit  fouvent  fur  des  Big^ ,  des  Triges  6c  des 
Quadriges  ^  parce  que  dans  les  Jeux  on  fe  fervoit  de  ces  trois  fortes 
de  chars.  De  tous  les  Monumens  où  la  Déeffe  eft  ainfi  re- 
préfentée  5^  il  n'y  en  a  point  de  plus  précieux  pour  la  finefTe  &  l'é* 
légance  du  travail  que  les  médailles  de  Syracufe  ^  lefquelles  font 
prefqu'autant  de  Monumens  des  Viâoires  remportées  aux  Jeux 
Olympiques  par  le  Roi  Hiéron  y  Monutïiens  moins  glorieux  & 
moins  durables  encore  que  les  Odes  où  Pindare  célèbre  les  Vic« 

toires  de  ce  Prince.  (  3  ) 

•  '  '■    . 

I 

(i)  Médaille  de  Tibère  du  Cabthec^de  Croy ,  pL  4»  i, 
Méd.  d'Agathodes,  IMirabell.  Numifhu  XXXV*    A 
Méd.  de  Marc-Aurele  du  Cabine^  de  Croy ,  pL  xp.  ^ç. 
(x)  MuC  Flor.  Gemm.  Anaq.  Tom.  I.  '  " 

(}}  Les  récompenfès  que  diftribue  Pindare,  dit  Horace,  {ont  préférables  à  cent  Statuess 

-—  &  centum  potion  Signis 
Munerc  doruu.  Lib.  IV.  Od.  2. 

Tome  L  Âaa 


150  DESCRIPTION 

C'eft  ici  roccaCoa  de  ùâxt  u&ge  de  b  remarque  de  M.  Bau* 
(Jçlot)  fur  1q  type  des  médailles  où  la  ViÛoïre  paroic  fur  un  Bige.  (i) 
Selon  cet  Académicien  ces  ibrces  de  types  font  bien  moins  relaoâ 
k  des  triomplites  fiir  l'ennemi  qn'à  des  Viâoires  remportées  dans  les 
Jeux,  &  nous  £unmes  en  cela  de  iba  aris. 

Le  Peintre  Eutychides  a  mérité  d^êtce  cieé  par  Pline  pour  avdr 
peint  U,  Viâoîre  conduilànt  un  Bîge.  (2) 

Afin  de  ne  lien  omettre  des  difiiérentes  manières  de  repréiènm  la 
Victoire ,  nous  obferverons  que  pour  indiquer  une  Viâoire  navale 
on  pofoit  la  Statue  de  cette  Divi^cé  fiir  une  proue  de  vaiiTeau.  C'eft 
sinTi  qu'elle  parût  ùtt  des  médailles  Phéniciennes ,  fiir  queLpes 
Djédailles  d'Antoine  ,  d'Âugufte  &  fiir  des  pierres  gravées. 

Un  Auteur  moderne  ,  en  parlant  des  ViÛoires  nav^bs ,  a  dit 
qu*e^es  éeoient  de  nos  jours  les  plus  glorieufes  &  Its  plus  unies  : 
il  ajoute  que  c'tfi  à  VJjigUurre  quappamennent  ces  fortes  dis  oiont- 
^his  :  (5)  propofidon  qu'un  Anglois  raifonnable  n'auroit  point  ba- 
zardée ,  fie  qui  tout  au  menas  eâ:  déplacée  dans  un  article  d'éruditton 
compofé  par  un  Frani^ois. 


(x)  Kim.  db  l'Acad.  de»  Bell.  Lot.  Tom.  I;  pag.  sj8. 

U)  UiO.  Hat.  Lib.  XXXV.  cap.  u. 

ifi  Yoyfii  le  Dictionn.  Ëacydogcd..  au,  mot  ViSoire. 
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L'  A    U    K    OR    E.      Caméi. 

li'HisTOiRE  de  tou»  les  peuples  attefte  la'  haute  antiquité  du 
culte  du  Soleil;  ce  culte  qui,  de  tous  les  égaremens  de  refprît  hu* 
main  eft  fans  doute  le  plus  pardonnable  y  s'étendit  aux  autres  Pla^ 
nettes  ^  &  les  Grecs  dont  Timagination  féconde  ajoutôit  tous  tes 
)ours  quelque  fiâion  nouvelle  à  toutes  celles  qu'ils  avoient  em- 
pruntées allèrent  )ufqu'à  dîviniier  ce  premier  inftant  du  matin  qui^ 
pour  nous  fervir  des  expreflions  de  TÂUteur  des  Hymnes  attribués 
à  Orphée  y.  replonge  les  ténèbres  dans  le  fein  de  la-  tisrrey  <  i  ) 
<claiie  Timmenfité  du  Ciel ,  &  i&nerargent,  la  potir[»e  6i  Ta^Uf 
dans  les  surs  y  FAurore.  Mais  contenta'  d'avoir  mis  au  ratlg  dès 
Déefies  l'Avant-courière  diiSoleilyles  Grecs  ne  hii  élevèrâht  point 
de  Temples  ^  ils  ne  lui  drefTeitent  point  d^Autélsyâlld  ne  fUt^eil  quel'i 
que  forte  pour  eux  qu'ime'Divinité  de  (Impie  Qc  put  arment  ;  dltf 
eut  cependant  fa  généalogies^  fon  hiftôire  pardculière  jsunli  qnq 
les  autres  Déefles. 


UAurore  étoit ,  félon  Héfîode ,  (2  )  fille  d'Hypérion  &  de 
d'autres  ont  prétendu  qu'elle  naquit  du  Soleil  6c  de  la  Terre; 
Ovide  (3)  lui  donne  Pallas  pour  père.  Le  premier  de  le  phis  connu 
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(0  Hymn.  in  Auror. 
(1)  Theogon.  v.  371. 

b)  *—  quiritur  veteres  VaUantias  annos 

Conjugis  cffefuL 

Métam.'  Lîbv  IIC. 

—  cumque  clbo  Luciftr  exit 

Clams  equo  :  rurfamque  alius ,  cùm  pravia  Juci 

Tradendum  Vhœbo  Fàilantias  inficit  orbem. 

Metam,  Lib.  XVt 

•-  modici/que  per  aquor 
lonîum  Zephyris  fexto  PaUantidos  onu 
Italiam  ttnuitm 

Metam.  Lib.  XV4 


t^j  DESCRIPTION 

de  les  Amans  fut  Timprudetit  Tichon  ^  qui  ayant  demandé  aux  Dieu£ 
d'échapper  à  la  mort ,  mais  non  pas  à  la  vielllefle ,  fut  trop  heureux 
d'échanger  Timmortalité  contre  une  vile  métamorphofè  :  TAurore 
eut  de  lui  deux  enfans  y  Memnon  &  Emathion  ;  elle  aima  encore 
Céphale  qu'elle  enleva  à  Procris  Ton  Époufe  ^  àc  Phaëton  fut  le 
fruit  de  leurs  amours.  (  i  )  Enfin  Homère  (  2  )  6c  ApoUodore  (  3  ) 
nous  difent  qu'elle  rechercha  les  careflfes  d'Orion.  Il  eft  à  remar* 
quer  que  ces  trois  Amans  de  l'Aurore  pafTerent  pour  avoir  été 
enlevés  par  cette  DéeiTe  ^  l'un  en  Ethiopie  ^  (4}  l'autre  à  Délos  ^  (5) 
£c  le  troifième  en  Syrie.  (6) 

On  lit  dans  Héfiode  (7)  &  dans  ApoUodore  (  8  )  que  les  Âflres 
&  les  Vents  naquirent  de  l'union  de  l'Aurore  avec  Aftrœus  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflant  fur  l'Aurore  ce  font  les  deicrip- 
dons  que  les  Poètes  en  ont  faites.  Homère  la  peint  couverte  d'un 
voile  ^  (p  )  ouvrant  de  fes  doigts  de  rofes  les  portes  de  l'Orient  ^  (10) 
verfiint  la  rofée  (i  i)  &  faifant  éclore  les  fleurs.  Les  autres  Poëtes 
n'ont  fait  que  répéter  les  mêmes  idées  en  leur  donnant  quelquefois 
plus  d'étendue  6c  de  développement. 

UAurore  eft  ordinairement  repréfentée  fur  un  char  attelé  de  deux 
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(1)  Paufàn.  LacoiL 

Ovid.  Metam.  Lib.  VIL  v.  66u  &  (èqq. 

Hygin.  Fab.  i8p. 

(»)  Odyff  Lib.  V, 

(3)  Lib.  L  cap.  iv. 

(4)  Til#rW  fiiy  vr  Hc^  itfVflmfM  A*  ï^êL ,  hf  AlêtêmUuf  «o/J^ti. 

Apollodor.  Lib.  IIL  cap.  zft 

(s)  CïfltÊ99ç  J^  Hà»r  if€&iilfA  li^acw ,  j^  b^iju^f  tU  Anxor. 

Id.  Lib.  L  cap.  iv. 

(<)  *Ef mr  Jl  ^  Efyti!  K^9«A«r  y  •?  if^irfiém  U(»r  vfcr^Mv  j^  fuyi?»  ip  ^iv^  >  ^akIW 
êyévti^  Tili»r(r.  Id.  Lib.  IIL  cap.  xin. 

(7)  Theogoik 

(8)  Lib.  L 

(p)  Iliad.  e.  T. 
(10)  Iliad.  A.  &G. 
(i  I)  OàjfL  K. 

chevaux 
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dhevauxj  lun  appelle  Lampus  &  Tautre  Phattcn.  (  i  )  Ces  che- 
vaux étoient  blancs  félon  Théocrite  ^  (  2  )  ib  étoient  couleur  de 
rofe  félon  Ovide.  Virgile  fie  prefque  tous  les  autres  Poètes  ne  lui 
donnent  que  deux  chevaux  ^  cependant  le  premier  nous  la  ptéfente 
une  fois  conduifant  un  Quadrige  ;  (  ^  )  ce  qui  a  paru  fi  extraordi«- 
naire  aux  Commentateurs  ^  que  Donat  5  Tun  des  plus  célèbres 
d'entr'eux  y  n'a  pas  craint  d'affirmer  qu'il  s'agifToit  du  Soleil  dans 
ce  paflage.  (4)  On  crut  encore  que  Bellérophon  ayant  été  ren«- 
verfé  de  deflus  le  cheval  Pégafe  en  punidon  de  (on  audace  ^  TAu- 
rore  obdnt  de  Jupiter  ce  Courfier  ailé.  {$) 

Paufknîas  fait  mendon  de  deux  Statues  de  TAurore  enlevant 
Cépfaale  ;  Tune  ornoit  le  Céramique  d'Athènes  y  {6)  6c  l'autre  étoit 

en  ba8*relief  dans  un  Temple  de  Lacédémone.  (  7  ) 

Mais  pourquoi ,  nous  dira-t*on  ^  la  figure  représentée  flir  notro 
Camée  ne  feroit-elle  pas  celle  de  la  Lune  ou  même  de  la  Vicr 
toire^ 

Nous  répondrons  qu'à  la  vérité  la  Viâoîre  fie  Diane  ou  la  Lune 
conduifent  fouvent  un  Bige  ^  mais  que  la  première  eft  toujours 
défignée  par  quelques-uns  de  fes  Attributs  y  tels  que  les  ailes  5  la 
palme  ou  la  couronne ,  fie  Diane  ou  la  Lune  par  le  Croifiant  On 
nous  oppofèra  fans  doute  une   médaille  publiée  par  Triftan  (8) 


odyff.  xxxn  V.  i^e. 

(t)  OiS^  Sx*  kk$ix,i^^of  i^wr^u  iç  AiW  A»ç. 

In  Hyla. 
(})  Mntià.  VI.  V.  fif. 
^  (4)  La  Rue  eft  auffi  du  fêptiment  de  Donat,  &  (e  fonde  fiir  le  texte  même  que  voici  ; 

-—  Rofeis  Aurora  Quadriffs 
Jam  médium  atherls  curjii  trajecerat  axem» 
L* Aurore  montre  fur  fon  char  atteU  de  quatre  chevaux  avoit  d^à  parcouru  la  moi-* 
tîé du  Gel;  ce  qui  fignifie  qu'il  étoit  midis  moment  du  jour  oïl  l'Aurore  a  depuil 
long-temps  Ëdt  place  au  Soleil. 

(5)  ïtàç  tip  is'vvp  i^i  9nyU  vkyof 

Licophn  in  Alexand* 
iS)  A^c.  pag.  8.  • 

<7}  Lâcon.  pag.  %%€. 

18)  Tom.  pag.  119. 

ToME.L  BbK 


ÏJ4  DESCRIPTION 

où  cet  Attribut  manque  à  la  Lune ,  mais  cette  médaille  ^tant  mal 
confèrvée ,  il  fe  peut  très-bien  que  le  croîiTant  {bit  une  des  parties 
que  le  temps  a  e£&cées.  Enfin  la  qualité  de  la  pierre  vient  elle- 
même  à  l'appui  de  notre  opinion  ;  car  par  un  acddent  très-heu- 
reux l'Aurore  &  les  deux  Chevaux  y  font  à-peu-près  de  la  même 
couleur  que  tous  les  Poètes  s'accordent  à  leur  donner;  or  on  fût 
que  la  couleur  des  pierres  détermïnoit  fouvent  les  Artïfies  à  y  re- 
préiènter  certaines  Divinités  préférablement  à  d'autres. 

Tout  eft  précieux  dans  le  Camée  que  nous  publions  ,  la  ma< 
tière  &  l'exécution.  Les  Chevaux  n'ont  rien  de  terreftre  ,  l'Art  a 
fil,  pour  ainfî  dire  ,  les  divinifer  ;  on  leur  remarque  la  légèreté 
qu'on  doit  fîippofer  à  des  Courfiers  deftlnés  à  parcourir  les  ùrs. 
Nous  avons  dit  que  Phidias  prit  dans  deux  vers  d'Homère  le  carac- 
tère impofant  &  terrible  de  ibn  Jupiter  Olympien,  (i)  nous  nedou» 
tons  pas  qu'en  gravant  cette  pierre  TArtifté  n'eût  préfens  à  refpric 
les  vers  fuivans  du  même  Poëte  : 

Iliad.  V.  V.  770. 

Autant  quun  homme  ajjis  au  rivage  des  Mers 
Voit  <tuTi  roc  élevé  itefpace  dans  les  airs , 
Autant  des  Immortels  les  Courfiers  intrépides 
En  franchiffent  d'un  faut ,  &c. 

Boileau ,  Traité  du  Sublime,  ch.  vu. 

(i)  Fae.  ti. 


l'aurore  Conduifanl  Ira   Oh f vaux  du  StAai.   J^^yx. 
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LA    U    R     O     RE.        Canule, 

O  N  vient  de  voir  TÂurore  poufTant  fon  char  dans  les  surs  fie  fe  hâ-- 
tant  d'annoncer  Tarrivée  du  Dieu  du  Jour  ;  on  la  voit  ici  tenant 
d'une  main  une  torche  allumée  j  fie  menant  de  l'autre  quatre  che« 
vaux  pleins  d'impatience  fie  d'ardeur.  Sur  ce  que  nous  avons  ob*- 
fervé  dans  l'article  précédent  que  l'Aurore  n'en  a  communément 
que  deux  y  faut-il  en  conclure  que  ces  quatrç  Courtiers  font  ceux 
du  Soleil  ?  Nous  l'avons  cru  d'abord  y  mais  après  y  avoir  bien  réfléchi 
nous  avons  changé  d'opinion;  car  pourquoi  T Aurore  conduiroit-elle 
les  chevaux  du  Soleil?  Seroit-ce  pour  les  atteler  au  char  de  ce  Dieu  l 
Mais  nous  ne  connoifTons  aucun  Poëte  y  aucun  Auteur  qui  ait  jamais 
affigné  cette  fonéHon  à  TAurore  ;  les  Heures  feules  en  étoîent 
chargées.  Enfin  Tufage  qui  ne  lui  donnoit  que  deux  chevaux 
n'étoit  pas  aflez  facré  y  alTez  important  pour  empêcher  les  Artiftes 
d'en  augmenter  le  nombre  y  fi  cette  liberté  devoit  rendre  leurs  com^ 
pofitions  plus  riches  fie  plus  intéreflantes» 

L^Aurore  eft  repréfentée  ici  avec  des  ailes  y  Attribut  qui  lui  con« 
vient  parfaitement  fie  qui  n'eft  point  fans  exemple  y  cQmme  on  peut 
s'en  convaincre  par  l'ouvrage  de  Cuper  fur  l'Apothéofe  d'Homère. 

n  exiile  une  médaille  de  la  Famille  Plautia  dont  le  type  reflemble 
fi  parfaitement  au  fujet  repréfenté  fur  notre  Camée  qu'il  feroit  dif- 
ficile de  favoir  lequçl  des  deux  a  fervi  de  modèle  à  l'autre.  Cette 
médaille  expliquée  par  tous  les  Antiquaires  qui  ont  écrit  fur  les  hié« 
dailles  de  Familles  Romaines  ne  l'a  été  d'une  manière  fadsfaifknte 
que  par  M.  l'Abbé  Eckel^  Garde  du  Cabinet  Impérial  de  Vienne. 
Ce  Savant  a  très  -  bien  prouvé  que  la  tête  qui  fe  voit  fur  un  des 
côtés  de  cette  médaille  efl:  un  mafque  y  fie  non  la  tête  du  Soleil^  fie 
que  ce  mafque  ainfi  que  la  figure  de  l'Aurore  qui  eft  au  revers  ont 
rapport  au  trait  fuivant  de  l'Hiftoire  Romaine. 

Les  Tibicines ,  efpèce  de  Muficiens  qui  accompagnoient  les  Sa- 
crifices y  les  Funérailles  fie  les  Jeux  publics  du  fon  de  leurs  inftru<' 
mens  y  à*peu-près  femblables  à  nos  Flûtes-douces  y  s'étant  vus  privés 
des  droits  fie  des  privilèges  dont  ils  avoient  toujours  joui^  (brtirent 


tj><f  DESCRIPTION 

tous  enfemble  de  Rome  &  ie  retirèrent  à  Tibur.  Cependant  le  ^ext* 
pie  obligé  de  fe  pafler  de  Mufique  y  c'eft-à-dire  de  la  parde  des 
cérémonies  religieufes  qui  lui  plaiToit  le  plus  murmura  de  leur  ab« 
fence ,  &  témoigna  fon  mécontentement.  Les  Tiburtins  furent  priés 
d'engîiger  ces  Muficiens  à  revenir  à  Rome  ;  on  les  afiemble  ^  on 
les  exhorte  y  on  les  prefle  6c  Ton  n^obdent  rien.  Enfin  on  imagine 
un  moyen  dont  la  conduite  &  les  mœurs  de  cette  forte  de  gens 
dévoient  en  efiet  afTurer  le  fùccès  ;  on  leur  propofe  un  magnifique 
repas  y  ils  l'acceptent  y  on  leur  diftribue  une  grande  quantité  de  vin  ^ 
ils  boivent  outre  mefure  &  s'enyvrent  tous»  Alors  on  les  jette  fiir 
des  chariots  auxquels  on  Bit  prendre  le  chemin  de  Rome.  C 
Plaudus  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  tout  cet  arrangement 
ordonna  qu  on  leur  mît  des  mafques  fbit  pour  fiirprendre  plus  agréa-, 
blement  le  peuple^  foit  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuiTent  reconnus^ 
&  qvL^Appius  Claudius  qui  ne  les  aimoit  pas  ne  leur  défendît  d'entrer 
dans  la  ville  ;  ils  arrivent  au  lever  de  l'Aurore  y  le  peuple  les  accueille 
avec  tranfport  &  tous  leurs  privilèges  leur  font  reltitués.  Sans  doute 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'en  frappant  une  médaille  en  l'honneur 
de  la  famille  Plauda  on  ait  cherché  à  y  défigner  un  événement 
qui  dut  mériter  au  Cenfeur  C.  Flaudus  la  reconnoifTance  du  peuple 
Romain,  Pafibns  au  Camée» 

1^.  On  y  Kt  le  nom  du  Graveur,  cet  Artifte  s*appelloît  Rufus^ 
POT*OC  EFIOEI,  le  même  vraîfemblablement  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  rAnthologie  y  quoiqu'il  y  foit  qualifié  de  Peintre  &  non 
de  Graveur,  a^.  Le  mot  POT^OC  n'eft  point  Grec  originai- 
rement y  il  eft  évident  que  c'eft  un  mot  Latin  transformé  en  Grec 
3^.  Ce  mot  eft  le  furnom  de  plufieurs  Familles  Romaines  &  en- 
tr'autres  de  la  Famille  Plauda.  Ne  feroit-on  pas  en  droit  de  con- 
clure d'après  toutes  ces  circonftances  que  l'Artifte ,  Grec  d'origine 
&  d'abord  Efclave,  ayant  été  affranchi  par  un  Plaudus  y  avoit  pris, 
félon  l'ufage  ordinaire  ,  le  furnom  de  fon  Maître ,  &  qu'il  crut  ne 
pouvoir  mieux  lui  témoigner  fa  reconnoifTance  qu'en  gravant  fur  une 
pierre  la  partie  la  plus  pittorefque  d'un  fujet  déjà  repréfenté  fur  une 
médaille  frappée  en  l'honneur  de  la  Famille  Plauda? 

Le  Baron  de  Stofch,  à  qui  nous  devons  une  CoUeâion  de  Pierres 
Antiques  avec  le  nom  des  Ardftes  qui  les  ont  gravées  y  n'a  connu  ni 
le  beau  Camée  que  nous  publions  y  ni  aucun  ouvrage  de  Rufiis. 
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APOLLON. 

Jj  E  S  Artîftes  &  les  Poètes  de  rAntîquîté  femblent  s*étre  dUputé 
à  qui  embelliroit  davantage  Apollon  ;  tout  ce  que  les  formes  y  les 
traits  &  les  proportions  peuvent  avoir  à  la  fois  de  plus  noble  6c  de 
plus  élégant ,  de  plus  augufte  &  de  plus  aimable  y  ils  le  réunirent 
&  le  concentrèrent ,  ceux-là  dans  les  repréfentadons ,  ceux-ci  dans 
les  defcripdons  qu'ils  firent  de  ce  Dieu.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Beauté ,  dit  Cicéron  ,  (  i  )  Tune  confifte  dans  la  dignité  &  l'autre 
dans  la  vénujle;  ce  fiit  du  mélange  de  Tune  &  de  Tautre  qu'on 
forma  celle  d'Apollon  ;  &  tel  devoit  être  en  effet  le  caradère 
d  une  figure  deftinée  à  repréfenter  ,  ou  plutôt ,  à  défigner  le 
Dieu  du  Jour*  Un  vifage  où  la  douceur  fe  mêle  à  la  majefté^ 
un  corps  doué  d  une  jeunefTe .  éternelle  y  où  circule  au  lieu  de 
fang  une  rofée  Célefte ,  où  tout  eft  arrondi  ou  mollement  ar-^ 
ticulé  comme  dans  le  corps  d  une  femme  jeune ,  belle  &  dé- 
licate :  (  2  )  voilà  en  général  le  portrait  que  nous  ont  laîffé 
d'Apollon  les  Artiftes  &  les  Poètes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  M.  Mariette  n'ait  pas  voulu  voir  ce  Dieu  dans  la  figure  re- 
préfentée  fur  la  Cornaline  que  nous  publions  ;  (  5  )  en  effet  y  fî 
l'on  en  excepte  la  tête ,  cette  figure  n'a  rien  du  caradère  que 
nous  venons  de  tracer  ;  on  ne  vit  jamais  de  membres  plus  ner- 
veux ni  plus  fortement  prononcés  ;  les  mufcles  y  font  auffi  ref^ 


(0  Lib.  I.  de  Offic. 

(1)  Tibulle  (Lib.  IILEleg.  iv.)  donne  à  Apollon  les  grâces  &  le  teint  d'une 
jeune  fille.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  à  cet  égard  c*eft  une  médaille  d'Alexandre 
L  Roi  de  Syrie  (  Vaillant.  Hift.  Reg,  Syr.  pag.  s j^p.  )  fur  laquelle  les  formes  qu'on 
a  données  à  Apollon  approchent  tellement  de  celles  de  la  femme,  que  Nonnius  (In 
Goltz.  ACmin.  Num.  p.  17p.)  en  décrivant  cette  médaille  a  pris  le  Dieu  pour  Vé* 
nus.  On  connoit  auffi  des  médailles  de  la  Ville  de  Myrina  (  Pell.  Peupl.  &  VilL 
Tom.  H.  pi.  Liv.)  fur  leiquelles  Apollon  paroit  avec  une  gorge  formée  comme 
celle  d'une  femme.  ' 

(3)  Pierr.  Grav.  du  Cab,  du  Roi ,  Tom.  L  pag.  58. 

Tome  L  Ccc 


tp*  DESCRIPTION-- 

fenrn  5  auffi  apparens  que  dans  la  Statue  même  de  THercuIe  Far^. 
nèfe.  Cependant  ce  défaut  de  convenance  y  dont  nous  avons  été 
frappés  autant  que  M.  Mariette  a  pu  Fétre  lui-même ,  ne  nous  a 
point  empêché  de  placer  cette  Cornaline  dans  la  clafle  des  ^pol^ 
Ions  y  &  voici  les  raifons  qui  nous  y  ont  déterminé. 

Premièrement ,  la  tête  a  les  formes ,  les  traits  &  tout  le  carac^ 
tère  de  celle  d'Apollon ,  comme  nous  nous  en  fonmies  convaincus 
en  rapprochant  notre  Cornaline  d'une  infinité  de  médailles  fur  lef* 
quelles  ce  Dieu  eft  repréfenté. 

a^.  La  Lyre  défigne  encore  très-bien  le  Dieu  de  la  Poëfie  &  de 
la  Mufique  ;  c'étoit  de  cet  infiniment  qu'Apollon  droit  fa  princi* 
pale  gloire  ;  (i)  il  étoit  fier  de  l'avoir  inventé  ;  c^efi  à  moi  y  dit-il 
hii-même  à  Daphné  fuyant  devant  lui  y  ctji  à  moi  que  les  mor* 
tels  doivent  h  bel  Art  (t accorder  le  chant  des  vers  avec  le  fon 
des  infirumens.  (a)  - 

Remarquons  Ici  que  fur  les  Monumens  la  Lyre  s'offire  (bus  des 
formes  très-variées  y  6c  qu'il  s'en  faut  bien  qu'elle  suit  toujours  le 
même  nombre  de  cordes  ;  tantôt  on  lui  en  voit  trois  y  tantôt  qus^ 
tre  y  tantôt  cinq  ^  fix  ^  fept  y  neuf ^  &  quelquefois  elle  n'en  a  que 
deux  ;  de  forte  que  cet  inftrument  y  tel  que  nous  le  trouvons  dans 
les  Monumens  de  l'Antiquité  y  ne  fauroit  fournir  de  grandes  lumières 
fur  Tétat  de  la  Mufique  ancienne  ;  le  favant  &  judicieux  Doni  y 
en  parlant  de  ces  fortes  de  Lyres  y  qu'il  appelle  Poétiques  y  c'eft-à-dire, 
de  fantaifie  y  nous  dit  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  les  confondre  avec 
la  Lyre  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  dans 
le  beau  fiècle  des  Arts*  (  j  )  Obfervons  encore  que  l'Arc  &  le  Ser* 
pent  font  auffi  au  nombre  des  Attributs  d'Apollon  y  mais  que 
l'Arc  convient  à  l'Amour  &  à  Hercule  ^  &  le  Serpent  à  Efculape 


(i)  m^  iecus  VhœhL 

Horat.  Carm.  Lib*  I.  Od.  tixa* 

(i)  **  per  me  concordant  Carmina  nervis. 

Ovid.  MetaiiL  Lib.  L  r.  fit; 

U)  J-  B.  Donii  Lyra  Barberina,  Tom,  L  pag.  ii.  Edic  Florent.  I7d3, 
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8c  à  Hygîée  ^  au  lieu  que  la  Lyre  ^  quoique  nous  la  voyions  ibu-^. 
vent  dans  la  main  de  difiërentes  Divinités  ^  eft  tellement  propre 
à  Apollon  que  les  Villes  qui  rendement  à  ce  Dieu  un  culte  par-» 
ticulier  fe  contentoient  (buvent  de  faire  frapper  une  fimpk  Lyre 
fur  leurs  médailles. 

5^.  Une  Statue  de  marbre  au  Capitole  ^  (  i  )  une  autre  dans  la 
Galerie  Juftiniam  9(2)  deux  pierres  gravées  publiées  par  M.  le 
Gmite  de  Caylus^  (5)  une  médaille  de  l'Empereur  Gallien^  (4) 
une  autre  de  Gordien  Fie^^)  nous  préfentent  Apollon  te- 
nant de  la  main  gauche  une  Lyre  quelquefois  appuiée  fiir  un 
Qppe  ou  fur  un  Trépied  ^  £c  ayant  le  bras  droit  pofé  fur  (à  ^tty 
c'eft-à-dire,  dans  la  même  attitude  où  nous  voyons  la  figure  de 
notre  Cornaline  ;  mais  ce  qui  a  achevé  notre  conviâion-  c^eft  un 
morceau  de  Peinture  trouvé  à  Herculanum  ;  {S)  le  Dieu  y  eft  repré- 
fenté  à  trèsrpeu  près  comme  il  Teft  fur  la  pierre  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  ;  &  à  Tun  des  côtés  du  fiége  où  il  eft  afiis  on  voit  un 
rameau  de  laurier  ^  ce  qui  ne  permet  plus  de  douter  que  ce  ne  foie 
Apollon. 

Enfin  fi  nous  avons  contre  nous  Tautorité  de  M«  Mariette  ^  nous 
en  avons  une  pour  nous  qui.  n'eft  pas  moins  reipeâable^  celle  de 
M.  TAbbé  Winckelmann  ;  ce  Savant  dans  la  defcripdon  qu'il  a 
fidte  de  notre  Cornaline  d  après  une  pâte  de  verre  ^  la  met  dans 
la  claffe  des  ApoUons  ^  fans  prendre  même  la  peine  de  prouver 
ion  fentiment.  (  7  ) 


Oferions-nous  le  dire  ?  peut-être  ne  ferok-il  pas  impoflible  de 
faire  pardonner  à  TArtifte  qui  a  gravé  notre  Cornaline  de  s'être 
écané  des  idées  communément  reçues  :  nous  lifons  dans  Lucien  (8) 


(i)  MuC  CapitoL  Totn.  IIL  {A.  13. 

(i)  Galer.  Giuftinian.  Tom.  I.  pi.  55*. 

(j)  Antiq.  Tom.  V.  pi.  ui.  n^.  i.  &  pL  lvi.  !!••  i. 

(4)  Ezech*  Spanhem.  Obfervat.  in  Callimach.  Hymn.  Tom.  Il*  pag.  66m 

(jO  JE.  II.  Cabinet  du  Roi. 

(6)  Tom.  II.  Tavol.  i. 

(7)  Defcrîpt.  des  Picrr.  Grav.  du  Cab,  de  Stofclu 

(8)  De  Sacrifie.  4. 
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qu'Apollon  y  banni  du  Ciel ,  fût  fournis  à  toutes  les  misères  tîe' 
la  condition  humùne  ;  le  même  Auteur  ajoute  que  ce  Dieu  fe 
vit  réduit  à  une  indigence  extrême ,  &  que ,  pour  fublider ,  il  fût 
obligé  de  bâtir  les  murs  de  la  ville  de  Troie  ;  notre  Artifte ,  en 
repréièntant  Apollon ,  pouvoit  donc  avoir  une  raifon  pour  lui  don- 
ner, au  lieu  des  formes  d'un  Dieu,  non  -feulement  celles  d'un 
fîmple  mortd,  mais  celles  d'un  corps  athlédque,  c'eft-à-dire, 
long-temps  fournis  à  des  exercices  violens  Se  pénibles.  Le  paflage 
fuivant ,  tiré  du  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer  ,  nous 
paroit  bien  propre  à  éclaircîr  &  à  fortifier  notre  conjeâure.  Dans 
le  Gymnajè  d'Athènes  ^  où  s'exerçaient  Us  Lutteurs  &  les  Panera^ 
tiajlesy  dit -il,  (i)  on  vcyyoît  une  Statue  ctApoUon  ayant  un  arc 
à  la  main  &  pofantfon  bras  droit  fur  la  tête ,  comme  pour  fe  repofer 
de  fes  grands  travaux. 

Du  refte  Tatûtude  du  bras  pofô  fur  la  tête  n'eft  pas  afreâé& 
excluflvement  à  Apollon  ;  foin^ent  Bacchus ,  (2)  Hercule ,  (3]  l'Her- 
maphrodite &  le  Sommpil  (4)  font  repréfèntés  de  même  ;  il  paroit 
que  les  Anciens  étoïent  convenus  d'exprimer  par  cette  attitude 
l'état  de  repos.  {$) 


(i)  De  Gf mnaC  Tom.  If.  pag.  8^. 

(a)  La  Chaufle  Cabin.  Rom.  pL  XLII.  &  LIV. 

Montfaucon  Andq.  expli<].  Tom.  I.  pL  CXLV.  n*.  3. 

Ibid.  pi.  CXLVI.  &  CXLVn. 

Med.  de  Macrin  frappa  k  MardanopoUs.  JE.  It 

(})  Winckelmann  MoDumeDt.  inedic  Tom.  IL  p.  49.  8e  8L 

(4)  MontÊiucoD  Andq.  expliq.  Tom.  I.  pi.  CCXXIV. 

(5)  Pittur  d'ErcoIan.  Tom.  IL  TavoL  XL  8:  XVI. 
Ibid.  Tom.  nL  pag.  ixj. 

Ibid.  Tom.  IV.  TavoL  XXI. 
Ibid.  BroiiK.  Tom.  II.  TavoL  XL. 
^inckelmanti.  Monument,  iaeitit.  Tom.  L  pL  CX^ 
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HYACINTHE  Ctange  en  Fleur.  S^d<^f 
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APOLLON 

ET 

HYACINTHE. 

JjA  Fable  Eut  mention  de  deux  jeunes  hommes  qui  donnèrent 
leur  nom  chacun  à  la  fleur  en  laquelle  ils  furent  métamorphofés  ; 
Tun  fut  Narcifle  &  l'autre  Hyacinthe*  Voici  comment  Ovide  ra- 
conte la  métamorphofe  de  ce  dernier. 

»  Et  toi  auin  y  fils  d'Âmycle  ^  Apollon  t^eût  placé  au  rang  des 

#  Dieux ,  (i  le  Deftin  cruel  n*en  avoit  autrement  ordonné  :  tu  jouis 
9  cependant  d'une  forte  d'immortalité.  Dès  que  Thyver  fait  place 
>  au  printemps  ^  tu  parois  &  ta  fleur  embellit  le  verdoyant  gazon  ; 
»  pour  toi  y  le  Dieu  du  jour  dont  tu  faifois  les  plus  chères  délices  ^ 
»  abandonnoit  la  ville  de  Delphes  y  &  préféroit  à  fon  féjour  favori 
»  les  bords  de  TEurotas  &  la  ville  de  Sparte  ;  oubliant  fes  flèches 
»  &  fa  Lyre  ^  fon  rang  même  &  (à  gloire  y  il  ne  dédaignoit  pas  de 
»  porter  tes  filets  y  &  de  mener  tes  chiens  ;  il  te  fuivoit  à  travers 
»  les  rochers  efcarpés  &  fe  plaifoît  à  nourrir  par  une  longue  habitude 
»  l'ardeur  que  tu  lui  avois  infpirée. 

I»  Un  jour  fur  le  midi  ^  après  avoir  dépofé  leurs  yêtemens  &  fait 
a>  couler  fur  leurs  membres  le  fuc  luifant  de  l'olive  y  le  jeune-homme 
»  6c  le  Dieu  fe  défièrent  au  jeu  du  palet.  Apollon  commence  ;  fon 
»  difque  balancé  dans  les  airs  y  part  y  fend  la  nue  &  ne  retombe 
«  que  iong^temps  après  fur  la  terre  ;  le  Dieu  avoit  voulu  fignaler 

#  fa  force  &  fon  adreffe.  Emporté  par  l'afdeur  du  jeu  y  le  ^eune- 
I»  homme  court  pour  ramafTer  le  difque  ;  mais  repoufTé  par  la  terre 
0  le  palet  bondit  &  le  frappe  au  vifage  ;  l'enfant  pâlit  y  le  Dieu 

#  pâlit  lui-même  ^  il  accourt  y  il  preffe  fon  cher  &  malheureux  Hya^ 
I»  cinthe  dans  fes  bras  y  le  réchauffe  dans  fon  fein  y  étanche  le  fang 
»  de  fa  plaie  y  il  emploie  toutes  les  reffources  de  l'art  pour  lui  con-- 
«ferver  la  vie.   Vains  fecours  !  foins  inutiles  I  la  bleffure  étoic 

(0  Metam.  Lib.  X.  Fat>*  V. 

Tome  I.  Ddd 
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»  mortelle.  De  même  qu'on  voit  le  lys ,  le  pavot  &  la  violette  dont 
»  la  rige  vient  d*étre  brifée  courber  vers  la  terre  leur  tête  languit 
»  fante  ;  de  même  celle  du  jeune  Hyacinthe  déjà  couverte  de  la 
»  pâleur  de  la  mort  tombe  de  Ton  propre  poids  fur  fes  épaules. 
»  Tu  meurs ,  6  mon  cher  Hyacinthe ,  s'écrie  Apollon  ,  tu  meurs 
»  dans  la  fleur  de  la  jeunefle ,  &  c'eft  nu  main  qui  t'aflaffine ,  c*efl: 
»  moi  qui  te  ravis  le  jour.  O  douleur  !  ô  forfait  l  Cependant  quel 
D  eft  mon  crime  ?  En  eft*ce  un  de  s'être  amufé  à  un  jeu  innocent? 
»  En  eft-ce  un  d'avoir  aimé?  O  que  ne  puis- je  expirer  pour  toi  ou 
»  avec  toi  !  Mais  puifqu'une  loi  fatale  me  condamne  à  l'immortalité  ^ 
»  tu  régneras  du  moins  dans  ma  mémoire  y  ton  nom  fera  fans  cefle 
»  fur  mes  lèvres;  ma  lyre ,  mes  vers  le  chanteront  toujours  ;  changé 
x>  en  fleur,  tu  rappelleras  ma  douleur  &  mes  gémiffemens  ;  &  le  temps 
D  viendra  où  un  Héros  retrouvera  fur  cette  même  fleur  le  conh 
»  mencement  de  fon  nom. 

»  Pendant  qu'Apollon  exprime  ainfi  (es  regrets  y  le  làng  répands 
»  fur  l'herbe  a  déjà  diiparu  ;  une  fleur  nouvelle  s'élève  y  une  fleur 
»  plus  éclatante  que  la  pourpre  6c  d'une  forme  femblable  à  celle 
»  du  Lys,  Il  ne  Ilifiit  point  au  Dieu  de  rendre  ce  trifte  honneur  à 
D  la  mémoire  de  fon  favori  y  il  veut  encore  que  cette  fleur  attefte  à 
i>  jamais  fon  infortune  ;  il  y  attache  l'expreflion  6c  les  fîgnes  de  fit 
»  douleur  en  y  traçant  ces  lettres  Aï  y  Aï. 

Lucien  a  raconté  la  même  Fable ^  (i)  maîs^  félon  cet  ingénieux 
Écrivain^  Zéphyre  rival  d'Apollon  détourna  le  difque  lancé  parce 
Dieu ,  6c  le  pouffa  contre  le  vifage  du  jeune  Hyacinthe.  Lucien  eil 
d'accord  avec  Ovide  fur  tout  le  refte,  le  jeune-homme  fiit  changé 
en  fleur  y  6c  Apollon  traça  flir  cette  fleur  les  lettres  qui  expriment^ 
dit-il  y  le  cri  dont  on  accompagne  les  funérailles. 

C'eft  fur  ce  point  de  la  Fable  que  l'Artifte  a  voulu  furtout  atta- 
cher nos  regards  ;  il  en  a  fait  l'objet  principal  de  la  compofirion.  Il 
ne  fublîfte  plus  du  corps  d'Hyacinthe  que  la  partie  fupérieure, 
encore  les  doigts  commencent-ils  à  fe  figurer  en  fleurs  ;  fur  l'infé- 


(i)  Dialog.  Deor  XIV.  &  XV. 
Id.  de  Salut. 
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neure ,  déjà  entièrement  métamorphofée  ,  Apollon  grave  avec  la 
pobte  d'une  de  fes  flèches  les  lettres  AI  AI  ^  &  la  perfbnne  de 
f  Amour  qui  d'une  maih  tient  fon  arc  défamié  &  porte  l'autre  au 
viËige  y  jette  tout-à-la-fois  un  grand  jour  &  un  grand  intérêt  fur 
toute  la  compofidon.  C'eft  dans  une  atdtude  à*peu-près  femblable 
que  ce  Dieu  paroît  fur  un  tableau  d'Herculanum  ,  repréfentant 
Ariadne  abandonnée  par  Théfée.  (i)  Ovide  peint  aufli  TAmour 
dans  la  même  fituadon  lorfqull  nous  le  préfente  pleurant  la  mort 
de  TibuUe  fon  Poëte  chéri  (a) 

La  Fleur  d'Hyacinthe  reçut  Tépithète  de  iroA.u'ôp)fvo^ ,  c'eft-à-dîre  , 
de  lamentable  j  à  caufe  des  lettres  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  lettres  ^  ainfî  que  nous  l'avons  déjà  dit  d'après  Ovide  &  Lu^ 
cien,  &  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  leÊlure  des  Tra- 
gédies Grecques  ^  expnmoient  toujours  l'accent  dé  l'afliiâion  ^  le 
cri  de  la  douleur.  Heîas  qui  auroit  cru  ^  dit  Ajax  dans  Sophocle  ^  (3) 
^  mon  nom  eût  contenu  une  plainte  fi  convenable  à  mes  malheurs  ? 
Ce  crî  de  douleur  exprimé  ftr  la  fleur  d'Hyadnthe  eft  encore 
rappelle  dans  Tldylie  de  Mofcfius  indtulée  Epitaphe  de  Bion; 
iin  Berger  invite  les  fleuves  ^  les  arbres ,  les  plantes  6c  les  fleurs 
à  partager  fa  peine  y  &  s'adreflant  pardculièrement  il  l'Hyacinthe  : 
Et  toi  Hyacinthe  ^  dit-il  y  céfi  ions  ce  moment  plus  que  jamais  que 
tu  dois  nous  offrir  la  flainu  tracée  fur  tes  feuilles. 

Quelques  Auteurs ,  parmi  lefquels  eft  le  célèbre  Linné  (4)  ont 
cru  que  l'Hyacinthe  dont  parle  Ovide  étdt  Je  Delphinium  ou  le 
Pied  d'Alouette  ,  auquel  ils  ont  donné  en  conféquence  le  fur-» 
nom  de  'Delphinium  fcriptum  ou  de  Delphinium  Ajacis  ;  on  re- 
marque en  effet  fur  fon  pétale  des  plis  ou  plutôt  de  pedtes 
veines  noires  qui  offrent  une  forte  de  felTemblance  avec  les 
lettres  A I  A I  A.    Mais  comment  concilier  ce  fentiment  avec  la 


tH^ 


(i)  Le  Pittur.  Tom,  II.  pL  xv. 

(a)  Ecce  puer  Veneris  fin  e\f€rfamque  phàrttranu 

Et  fraéios  arcus  ^  &  fine  luce  facenu 

Amon  Lib»  IIL  Eleg.  ix. 
(1)  Sophocl.  in  Ajac. 
^)  Hort.  Clifort.  pag.  si). 
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defcripdon  d'Oride  ?  &  quelle  conformité  y  a-t-B  entre  le  Pied 
d'Alouette  &  le  Lys  ?  Il  faut  donc  chercher  une  autre  fleur  qui 
réunifie  à  la  fois  &  la  forme  du  Lys  &  les  caraâères  aOignét 
par  les  Anciens  à  l'Hyacinthe.  Ces  caraâères  confiflent  dans 
certaines  veines  marquées  fur  le  pétale,  &,  fi  l'on  en  croit  Pline, 
allez  femblaUes  aux  lettres  A  &  I ,  (  i  )  fmgularité  qui  l'a  6it 
appeller  par  Théocrite  yfiTl J  ùjuaics  :  (  i  )  c'eft  en  faifant  allu- 
fîon  à  ces  prétendues  lettres  AI,  qui  dans  la  même  fleur  font 
regardées  comme  les  initiales  du  nom  d'Ajax,  que  Virgile  s'ex- 
prime ainll: 

Dk  quîhts  m  terris  ïnjcripd  nomma  Regum 
Nafcanmr  jlores,  (j) 

n  eft  vraifemblable  que  l'Hyacinthe  des  Anciens  n'eft  autre  cholè 
que  le  Lys  rouge ,  LUiam  purpureum  ,  fur  le  pétale  duquel  on 
apperi^oit  quelques  lignes  noires  ;  en  effet  le  Comojtmdahm  ou. 
plutôt  Cofmofandalum  que  Paulànias  aflure  être  l'Hyacinthe  des 
Anciens,  (4)  eft  regardé  comme  le  Lys  rouge  par  beaucoup  d'Au- 
teurs. Parmi  les  Lys  il  en  eft  un  que  les  Botaniftes  ont  fumommé 
Poakum ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  appelle  Hiftomum ,  &  c'eft 
fur  ce  dernier  que  Dodocns  dit  avoir  vu  les  lettres  tracées  pai 
Apollon,  (y) 


(I)  Hill.  Nat.  lib.  XXL  cap.  ii. 
(.)  IdylL  X. 

h) 

(4) 


APOLLON 


«ï' 
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APOLLON 

ET 

M   A   R   S  Y  A   S. 

Xi  ES  Poètes  &  les  Mythologues  ne  font  pas  plus  d'accord  fur 
les  cif confiances  de  la  Fable  d'Apollon  &  Marfyâs ,  que  ne  le  font 
les  Artîftes  dans  la  manière  dont  ils  Tont  repréfentée  fur  les  Mo- 
numens.  Ce  qui  réfulte  d'efTentiel  de  la  comparaifon  des  uns  avea 
les  autres ,  c'cft  qu^ApoUon  ayant  été  défié  par  le  préfomptueux 
Marfyas  ^  celui-ci  fut  vaincu  de  puni  de  fa  témérité  :  entrons  dans 
quelques  détails. 

MarfyaS  ou  Mq/Jes  (i)  eut  Hyagnïs  poUr  père  &  polir  maître  | 
i^uelques-uns  le  font  fils  d'Œagrus ,  &  d'autres  à! Olympus.  Héro- 
dote femble  le  confondre  avec  Silène,  (a)  &  Ovide  en  fait  un 
Satyre.  (3)  Ceft  à  lui  qu*Athénée  (4)  &  Paufanias  (y)  attribuent 
Imvendon  de  la  flûte;  félon  d'autres ^  il  la  reçut  de  Minerve; (($^) 
Paufanias  parle  d'une  Statue  qui  repréfentoît  cette  Déeffe  frappant 
Marfyas  ^  parce  qu'il  avoit  ofé  ramafTer  les  flûtes  que  dans  fon  dépit 
elle  avoit  jetées  par  terre.  (  7  )  On  lit  dans  Plutarque  (  8  )  qu'il 
imagina  le  bandeau  de  cuir  dont  les  joueurs  de  flûte  fe  fervirent 
depuis ,  tant  pour  diriger  tout  le  foufle  vers  l'embouchure  de  l'info 
trument  j  que  pour  £iuver  la  difformité ,  caufée  par  l'enflure  des 
joues*  Pline  nous  dit  (  p  )  qu'il  inventa  la  double  flûte  y  ainfi  que 
le  mode  Phrygien  ^  &  qu'il  enrichît  la  Mufique  de  plufieurs  autres 
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(i)  Plutarch.  de  Muficâ. 

(x)  Videtur  Silenus  idem  efle  ac  Marfyas ,  quippe  apud  Herodotum  Lib.  VII.  invetiioy 
ut  ab  Apolline  rufpenfa  fit  0  ri  Sixif y»  MAp^vta  i^tAç,  Silcni  peUis.  Vo£  de  orig.  IdololaUT* 
Lib.  I.  cap  21. 

(j)  Faft.  VI.  70J.  fe  Metam.  VI.  sSj* 

(4)  Lib.  IV.  pag.  84. 

(5)  Lib.  X.  cap.  30* 

(6)  Ovid.  Fafl.  Lib.  VI* 

(7)  Paulàn.  Attic  cap.  24. 

(S)  Plutarch.  de  ira  Cohibendâ. 
(^)  Hift.  Nat  Lib.  VIL  cap.  s^ 
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découvertes  ;  il  compofa  les  akrs  qu'on  chantoît  aux  (êtes  de 
Cybèle  ;  &  lorfque  les  Gaulois  tentèrent  de  s'emparer  de  la 
Phrygîe ,  il  diffipa  leur  armée  au  bruit  de  fon  infiniment,  (i)  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  oia  défier  Apollon  &  qu'il  en  fut  puni  ;  cette 
partie  de  la  Fable  de  Marfyas  mérite  qu'on  s'y  arrête  ;  voici  com« 
ment  elle  eft  contée  par  Diodore  de  Sicile.  (2)  »  Apollon  &  Mar« 
(yas  I  dit  cet  Hiftorien  ^  le  difputerent  à  qui  feroit  plus  de  plaifîr 
&  d'eflfet  5  chacun  iiir  fou  inffarument  ;  ils  eurent  pour  Juges  les 
habitans  de  Nyia.  Le  Dieu  joua  d'abord  un  air  fur  fa  lyre.  Enfuits 
Mariyas  emboucha  la  double  flûte  5  &  les  Juges  enchantés  de  la 
douceur  &  de  la  nouveauté  des  fons  qu'il  fçut  en  drer  ^  lui  donne^ 
rent  la  préférence.  Apollon  ayant  obtenu  qu'on  en  vint  à  une  fe^ 
conde  épreuve^ mêla  les  fons  de  fa  voix  à  ceux  de  fa  lyre  y  fie  em« 
porta  les  iiiffirages.  Alors  Msurfyas  repréfenta  qu'il  s'agifToit  de  jug» 
de  rinftrument  âc  non  de  la  voix  ^  &c  que  d'ailleurs  il  étoit  in jufle 
d'oppofer  à  un  feul  Art  deux  Arts  réunis.  A  cela  le  Dieu  répondit 
qu'il  n'employoit  d'autres  moyens  que  ceux  dont  Marfyas  fè 
»  fervoit  lui-m^e  ^  la  bouche  Sx,  les  doigts  :  la  raifon  fut  trouvée 
»  bonne  5  &  à  la  troifième  épreuve  Apollon  fut  de  nouveau  déclaré 
»  vainqueur.  Indigné  de  l'audace  de  Marfyas ,  ce  Dieu  l'écorcha 
»  tout  vif.  B  Sans  doute  il  eût  été  plus  grande  plus  digne  d'un  Dieu 
de  pardonner^  mais  Apollon  étoit  le  Dieu  des  Poëtes  &  Poëte  lui^ 
même» 

Pîodore ,  alnH  qu'on  vient  de  le  vnr ,  met  la  icène  à  Nyià  en 
Lydie,  6c  donne  pour  Juges  de  la  queftion  les  habitans  de  cette 
Ville.  Selon  Lucien  (3)  &  Hygin  (4)  elle  fut  décidée  par  les 
Muiès,  £c  s'il  faut  en  croire  Fulgence^  (;  )  par  le  Roi  Midas. 

Quant  au  fupplice  de  Marfyas  y  la  plupart  des  Ardiles  ainfi  que 
des  Mythologues  y  perfuadés  qu'il  n'étoit  pas  convenable  de  faire  un 
bourreau  d'un  Dieu  ^  ont  pris  Êigement  le  parti  de  charger  un 
Scythe  (tf)  de  cette  exécudon  dégoûtante  &  barbare.  Dans  uq 
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(i)  Paufan.  Fhocic.  cap.  ]o.  p.  Sji. 
(i)  Biblioth.  Lib.  IIL  59. 

(3)  Dialog.  Junoiu  &  Latoo. 

(4)  Fab.  16;. 

(s)  Mythol  Lib.  HL 

(6)  Sur  la  dénomination  8c  la  fonâion  de  Scythe  9  voyez  Suidas  au  mot  To|o7cu  i 
PolUx  Liv,  S,  Scgm.  131,  Gron^vius  fui  Séaé<iuc  (  de  Ira  II.  $.  )  &c. 
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tableau  d^Hercultmum  oà  ce  fujet  eft  traité ^  (t)  on  vdt  un  homma 
debout  qui  iemble  attendre  les  ordres  du  Dieu.  Sur  une  médaille 
d^Ântonin^  (2)  Apollon  ayant  fa  Lyre  à  la  main  eft  aflts  en  face 
de  Marfyas  déjà  attaché  à  un  arbre  ^  pendant  qu'un  jeune» 
homme  ,  le  genou  à  terre  ;  paroit  aiguKer  un  couteau.  U  exifte  à 
la  vérité  dans  la  Galerie  Juftinienne  (  3  )  une  ftatue  d'Apollon ,  ie« 
préfenté  tenant  d'une  main  un  couteau  &  portant  de  l'autre  la 
peau  d'un  homme  écorché  ;  msds  fi  l'Arrifte  a  oië  charger  le  Dieu 
lui-même  d'une  exécudon  fi  barbare  ^  il  n'a  eu  garde  du  moins  de 
choifir  l'inftant  de  Texécudon.  Outre  ces  trois  Monumens  il  en 
eft  encore  de  très-remarquables  ^  tels  que  la  Statue  de  Mariyas  de 
la  Galerie  de  Florence  ^  (4)  une  autre  publiée  dans  le  RecueU 
de  Maffei  (y)  fie  pluficurs  pierres  gravées  (tf)  dont  la  plupart 
(ont  des  jafpes  rouges  aînfi  que  la  nôtre  ^  ce  qui  vient  à 
l'appui  de  la  remarque  que  nous  avons  fdite  iiir  l'attention 
des  Graveurs  anciens  à  choifir  des  pierres  dont  la  couleur  fût 
analogue  au  fujet.  Celui  de  tous  ces  Monumens  oui  notre  Fa- 
ble efl  repréfentée  de  la  manière  la  plus  décollée  fie  la  plus 
étendue  eft  le  tableau  d^Herculanunt ,  compofé  de  cinq  figures. 
Sur  notre  pierre  ^  sdnfi  que  dans  ce  Tableau  ^  on  voit  aux  pieds 
d'ÂpoUon  fie  dans  une  attitude  de  fiippliant  un  jeune-homme  age- 
nouillé ^  que  tous  les  Antiquaires  s'accordent  à  regarder  comme 
Olympe  ^  difciple  de  Marfyas  fie  félon  quelques*un$  fbn  £ivorî  j 
quoique  Diodore  vante  à  l'excès  fie  les  talens  fie  la  pureté  des 
mœurs  de  cet  infortuné  Muficien. 

n  ne  nous  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  fiir  l'origine  de  la  dé« 
nomination  de  Marfyas  donnée  à  un  fleuve  de  Phrygie  ;  Suidas 

'     ■ n 

(1)  Tom.  n.  Tavol.  xix, 

(1)  Rec  de  Med  de  Peupl.  &  de  VilL  Tonu  IIL  pL  cxxxii.  o^.  7. 

(1  Tom.  I.  pL  yp. 

(4)  Mu£  Florent.  Statu  Tab.  Xm.^ 

(5)  MontÊiucon  Antiq.  Expliq.  Tom.  L  pi.  LIV. 

(6)  MuC  Florentin.  Gemm.  Antiq.  Tom.  IL  pag.  ijf^ 
Ma£  Odefcalch.  Tom.  I.  p.  10.  &  Tom.  IL  p.  4. 
Mii£  Corton.  p.  sj» 

Mont&ucon  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pL  lui* 

Winckelm.  Defcript,  des  Piern  Grav.  de  Stofch.  p.  ipt,  &  fiûV'4 
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rapporte  que  Marfyas  ne  fût  point  écorcKé ,  maïs  qu'étant  devemi 
foieux  il  fe  prëdpita  dans  un  fleuve  qui  reçut  ion  nom.  (i)  Ce 
fieuve  ft  forma ,  Iclon  quelques*^uns ,  de  fon  làng ,  & ,  iHon  d'au- 
tres ,  des  pleurs  que  répandirent  à  roccafîon  de  fk  mort  les  Nym- 
phes,  les' Satyres  &  les  Be^ers. 

Quelques  Auteurs  ont  pkcé  Marfyas  dans  la  Lydie  ,  maïs  la 
igrand  nombre  de  médailles  de  la  viUe  d'Apamée  en  Fhrygîe  qui 
Tndfemblablemenc  eft  Tanœnne  Celence ,  &  fur  lefquelles  Marfyaa 
eft  repréfënté  jouant  de  la  double  flûte ,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  la.  Fhrygie  n*^t  été  le  théâtre  des  événemens  qui  ont  donné 
lieu  à  Cette  &ble.  Fortunio  Liceû  la  regarde  comme  une  allé* 
gorie  dont  l'objet  eft  de  déHgner  la  fupériorité  de  la  lyre  fur  la 
jQûte  :  (3)  il  falloit  dire  j  de  la  Muftque  vocale  fur  l'inflrumentale* 


(t)  V.  MMftVMt. 

(1)  Hieioglipli.  cap.  <ij>« 
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APOLLON 

Viv  I  N  I  TÉ    DE    COLOSSES, 

^II.  l'Abbé  Bellet^  Bibliothécaire  &  Garde  du  Cabinet  des 
Pierres  gravées  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  a  déjà  publié  cette 
Cornaline;  6c  comme  l'explication  que  ce  Savant  en  a  donnée 
ne  laifle  rien  à  defîrer  y  nous  allons  emprunter  les  propres  termes 
de  rextrait  qui  en  a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  TÂcadé* 
mie  des  Belles-Lettres,  (i) 

La  Cornaline  dont  il  s'agît  eft  gravée  des  deux  côtés.  Sur 
une  des  faces  paroit  la  tête  du  Soleil ,  couronnée  de  rayons  ^ 
avec  des  ailes  à  la  naifTance  des  épaules.  L'autre  préfente  une 
Lyre ,  fiir  laquelle  eft  pofée  une  chouette ,  avec  cette  infcription^ 
TTXH  npnxor  KGAOSSAI,  c'eft-à-dire,  Fomma  Primigenia 
Colojfcnjium.  Quand  nous  difons  une  Lyre ,  nous  employons  un 
terme  dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  exprimer  en  général  tout 
infiniment  de  Mufique  dont  les  cordes  étoient  tendues  à  vuide. 
M.  Burette  (  2  )  a  effayé  d'expliquer  les  différences  qui  caraâéri* 
fbient  la  lyre  appellée  auffi  %^u^ ,  en  latin ,  tejbido  j  &  la  cithare 
rdJ-cifCL  j  d'où  nous  avons  formé  notre  mot  guitare  ^  quoiqu'il  défîgne 
un  inftrument  bien  différent» 

M.  l'Abbé  Belley  juge  que  les  habitans  de  la  ^Ue  de  ColofFes^ 
«n  Phrygie  ^  firent  graver  ce  monument  en  l'honneur  de  leurs 
Dirâiités  tutélsdres  y  &  pour  développer  fa  penfée ,  il  comilience 
par  donner  l'explicadon  de  la  pierre  gravée  ^  enfuite  il  trace  un 
précis  hiftorique  de  la  ville. 

On  fait  que  le  Soleil  étoît  la  grande  Divinité  de  TOrienL 
On  le  voit  repréfenté  fur  des  médailles  des  villes  de  Nicée  ^  de 
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<i)  Tome  XXXVI.  pag,  i  u 
(%)  Menu  Tom.  IV.  pag.  114. 
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Milet^  de  Rhodes  &  de  beaucoup  d'autres.  Il  avoît  des  Temples 
célèbres  à  Héliopolis ,  à  Émèfe ,  à  Palmyre ,  dans  le  Pont ,  dans^ 
la  Cappadoce  &  ailleurs  ;  mais  il  étoit  adoré  particulièrement  dans 
la  ville  de  Coloffes. 

Il  paroît  fur  deux  médailles  Autonomes  de  cette  Ville  ,  dont 
Tune  a  été  publiée  par  M.  Pellerin.  (i)  Monté  fur  un  char,  il 
dent  de  la  main  droite  une  torche  allumée  ^  &  de  la  gauche  un 
globe.  Uautre  ,  dont  la  defcription  a  été  employée  par  le  P. 
Panel  ^  le  repréfente  fur  un  char  à  quatre  chevaux.  Sur  toutes 
les  deux  on  lit  AHMOC  KfîAOCCHNfîN ,  le  peuple  de  la  Cité 
de  Colojfes  ,  parce  que  le  gouvernement  de  cette  Ville  étoit  dé^ 
mocratique.  On  lit  même  les  noms  de  quelques-uns  de  fes  Ma-« 
giftrats  fur  cinq,  de  fes  médailles  qui  font  connues  ^  mais  très- 
rares. 

Les  médailles  fburnîfTent  une  explîcadon  naturelle  de  la  pre« 
tnière  face  de  la  Cornaline.  La  corne  d'abondaitee  placée  devant 
la  figure  du  Soleil  ^  défîgne  la  grande  fertilité  dont  le  territoire 
de  ColofTes  étoit  redevable  à  cet  Aftre  ^  &  les  ailes  marquent 
la  rapidité  de  fa  courfè.  Les  dix  fignes  du  Zodiaque  qui  entourent 
la  tête  du  Soleil  ne  font  pas  placés  félon  leur  ordre.  Le  Gra« 
veur  a  mis  au-deffus  de  cette  xkx!t  le  fîgne  du  Taureau  ^  &  allant 
de  la  droite  à  la  gauche  y  le  Sagittaire  ^  le  Capricorne  ^  la  Ba« 
lance  ^  le  Cancer  ^  le  Verfeau  ^  le  Scorpion  ^  les  Gémeaux ,  les 
PoîfTons  &  le  Lion  ;  il  a  omis  le  Bélier  &  la  Vierge.  M.  FAbbé 
Belley  croit  qu'on  a  voulu  donner  par  -  là  le  Thème  ,  c*eft-à- 
dire ,  la  pôfition  des  Conftellations  Zodiacales ,  leurs  afpeâs ,  & 
par  conféquetit  leurs  influences  au  moment  que  la  Ville  fut 
fondée. 

Le  fîgne  du  Taureau  femble  indiquer  le  mois  que  les  Ladni^ 
ont  appelle  Aprilis.  Il  eft  au  nombre  des  Conftellations  bien- 
faîfantes  &  défîgne  l'Agriculture  ,  la  Fécondité  &  l'Abondance. 
X'infcriptîon  TTXH  npnrorENEIA  KOAOSSAIflN  ,  que  pré- 
Xenteia  fcconde  face^  le  confirme  dans  cette  opinion.  Les  Anciens 


{})  Rec.  Tom.  IL  pag.  40. 
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dreflbient  Thorofcope  non  -  feuLement  des  hommes ,  maïs  encore 
des  Villes  ,  des  Républiques  y  des  Empires ,  &  prétendoient  en 
drer  des  prédiâions  pour  la  grandeur ,  la  puiflance  &  le  bonheur 
à  venir.  C'eft  la  Fortune  fur-tout ,  TTXH ,  qu  ils  croyoient  préfider 
à  la  naiflance  y  comme  oh  peut  le  voir  dans  Cenforin.  On  invo- 
quoît  la  Bonne  Fortune  y  comme  une  Divinité  tutélaire  y  à  la  tête 
des  Pféphifmes  ou  des  Décrets  ,  &  lorfqu'on  érigeoit  quelque, 
monument ,  AFAQUi  TTXH/ ,  ce  que  les  Romains  ont  rendu  par 
une  formule  prefque  femblablc  ,  QVOD  BONVM  FELK 
FAVSTVMQVE  SIX.  M.  r Abbé  Belley ,  pour  prouver  que  la 
Fortune  étoit  regardée  comme  une  Divinité  tutélaire  de  plufieurs 
Villes^  fe  borne  à  deux  exemples  ;  Tun  lui  eft  fourni  par  une 
médaûih  de  la  Ville  â'Atuea  en  Fhrygie.  :  au  revers  paroit  une 
tête  de  femme  couronnée  de  tours  y  avec  Tinfcription  TTXH 
noAE£î2.  Le  fécond  eft  une  médaille  de  Tarfe,  au  revers  de 
laquelle  une  femme  y  la  tête  ornée  de  tours  y  eft  afiife  fur  des 
ibchers  3  tenant  de  la  în^dn  droite  des  épis  ^  '  &  ayant  à  fes  pieds 
l'image  dun  fleuve  >  avec  Vinfcription  TTXH  MHTPOno-^ 


La  Lyre  &  la  chouette  ne  permettent  pas  de  méconnoître 
Apollon  &  Minerve  ,  dont  elles  font  les  Attributs.  On  les  trouve 
féparément  fur  plufieurs  médailles  de  différentes  villes  &  réunies 
de  même  qu*ici  fur  plufieurs  Monumens.  Ces  Attributs ,  accom- 
pagnés de  Tinfcription  ,  prouvent  donc,  félon  M.  TAbbé  Belley, 
que  les  Coloflîens  adoroient  Apollon  &  Alinerve  comme  leurs 
Divinités  tutélaires.  Il  conjedure  même  que  ce  Monument  a  été 
exécuté  par  Tordre  des  Coloflîens  à  Toccafion  de  quelque  Fête 
de  la  fondation  de  leur  Ville.  C'eft  ainfi  qu'au  XP.  des  Calendes 
de  Mai,  jour  de  la  fondation  de  Rome  ,  on  célébroit  la  Fête 
Palilia  ou  Parilia ,  en  Thonneur  de  la  Déeffe  Paies* 

Les  Romains  avoient  aulïï  leur  Fortune  Primigenia^  qui,  feloa 
quelques  Auteurs  y  avoit  préfidé  à  la  fondation  de  leur  Ville. 
Elle  avoit  deux  Temples  à  Rome  y  l'un  au  Capitole ,  dédié  par 
Servius  Tullius  ,  à  la  naiflance  duquel  on  croyoit  qu'elle  avoit 
préfidé  y  comme  à  la  naiflance  &  à  l'éducation  de  Jupiter  enfant  ; 
lautre  fur  le  Mont  Quirinal  y  qui  avoit  été  voué  pendant  la 
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feconde  guerre  Punique  par  le  Con<lil  P,  Sempronias  Sopkus  y  {i) 
l'an  $$o ,  204  avant  l'Ere  vulgaire.  M^  le  plus  célèbre  étoit  le 
Temple  de  Prxnefte  ;  rien  de  plus  connu  que  les  Oracles  qu'oa 
appelloit  Sortes  Prarujlirue.  Après  la  conquête  de  TAfîe  mineure 
les  Romains  y  portèrent  le  culte  de  la  Fortune  Primigeniaf  terme 
que  les  Grecs  avoient  de  la  peine  à  prononcer  ,  &  qu'ils  rendoient 
par  celui  de  Vfoloytia'ct, 

Le  titre  de  Ge'nie  aaélaire  fiit  d'abord  réfèrvé  à  diffirentes  K- 
vînités ,  comme  à  la  Dée0e  Aftarté  dans  la  ville  de  Boftres ,  à 
Diane  dans  celle  de  Gérafa  en  Paleftine,  à  CaAor&  PoUuxdans 
la  ville  de  Tripoli  en  Syrie,  &c.  Mais  la  flatterie  le  défera  en- 
fiiite  à  des  Impératrices,  à  Julia-Domna  dans  les  ailles  d'Azot 
en  Faleitine ,  &  de  Laodicée  en  Syrie ,  à  Fauftîne  la  mère  dans  la 
^le  de  Boftra,  &c 

Nous  fupprimons  le  refte  de  la  Diflertaûon  de  M*  l'Abbé  Belleg 
comme  abfolument  étranger  à  notre  objet.  -. 
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TERPSICHORE. 

JLi  A  figure  repréfentée  lur  cette  Sardoîne  a  été  gravée  plus  d'une 
fois,  par  plus  d'un  Artîfte  &  fur  diflférentes  matières.  One/as  y  (i) 
Allion  (  a  )  &  Cronius  (  5  )  l'exécutèrent  avec  un  fuccès  pref» 
que  égal  ,  vraifemblablement  d'après  quelque  Statue  ou  quel' 
que  bas -relief  célèbre  ;  car  nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
Graveurs  anciens  s'empreflbient  de  reproduire  &  de  multiplier  les 
chefs-d'œuvres  de  la  Sculpture.  Âinfi,  félon  toutes  les  apparences^ 
Tenlèvement  du  Palladium  qui  fut  gravé  par  Polyclète ,  (  4  )  par 
Solon  (  j  )  &  par  Diolcoride  (  5  )  n'appartenoit  originairement  à 
aucun  d'eux  en  particulier  ;  ils  fe  regardoient  comme  trop  habiles 
pour  copier  les  ouvrages  les  uns  des  autres  ;  mais  on  conçoit  à 
merveille  comment  ils  purent  mettre  un  grand  intérêt  à  faire  paffer 
dans  un  très-petit  efpace  &  fur  des  matières  rebeUes  la  pureté  j 
Félégance  ,  &  toutes  les  beautés  d'un  ouvrage  de  Sculpture  qui 
fans  doute  étoit  confacré  par  l'admiration  publique.  Ces  trois 
Ârtifies  laiiFerent  bien  loin  derrière  eux  ceux  des  Graveurs  qui 
tentèrent  de  traiter  le  même  fujet  ;  mais  nous  ofons  dire  que  la 
figure  de  notre  Sardoine  n'auroit  rien  à  craindre  du  voifînage  de 
celles  â^ Allion ,  à'Onefas  &  de  Cronius. 

Prefque  tous  les  Antiquaires  ont  pris  cette  figure  pour  celle  d'une 
Mufe  ;  le  Baron  de  Stofch  prétend  que  c'eft  Erato ,  (  7  )  M.  T Abbé 
Winckelmann  croit  que  c'eft  Terpfichore.  (  8  )  Le  fentiment  de 


(0  Mu£  Florent.  Gemm.  Anâq.  Tom.  L  Tab.  IV.  &  Stofch.  Tab.  XLV. 
(»)  ibid.  Tab.  VIU.  &  Stofch.  Tab.  VIL 

(3)  Gori  Infcript  Tom.  I.  Tab.  I. 

(4)  Stofch.  Gemm.  Antiq.  Tab.  LIV. 
if)  lA  Tab.  LXÏ. 

(6)  Id.  Tab.  XXIX. 

(7)  Gemm.  Antiq.  Cxlat.  pag.  8^ 

(8)  DefcripL  des  Pierr.  Grav.  du  Ca|>.  de  Sto&h.  p.  20p. 
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ce  dernier  nous  paroit  beaucoup  mieux  fondé.  Uattîtude  du  petit 
fimulacre  pofé  fur  le  cippe  auquel  la  figure  s'appuie  femble  en  eflfet 
défîgner  la  Mufe  qui  préfide  à  la  danfe  ;  &  dans  le  fécond  Vo- 
lume des  Pemtures  d'Herculanum  y  où  chacune  des  Mufes  eft  re^ 
préfentée  avec  fon  Attribut ,  Terpfîchore  Teft  avec  une  lyre*  (i) 

Nous  avons  cédé  à  l'opinion  générale  qui  veut  que  la  figure 
dont  il  s'agit  ici  foit  celle  d  une  Mufe  ;  mais  y  nous  ne  le  diflimule-* 
tons  pas  y  nous  ferions  plus  portés  à  croire  que  c'eft  (imple^ 
ment  celle  d'une  Muficienne  que  fon  talent  ou  quelque  aventure 
particulière  avoit  rendue  célébré.  Les  Antiquaires  ne  fe  défendent 
pas  affez  de  la  manie  de  voir  partout  des  Divinités  ;  nous  lifons 
dans  Paufanias  que  la  femme  qui  donna  fon  nom  à  la  ville  de 
Sparte  avoit  une  Statue  à  Amycles ,  6c  qu'elle  étoit  repréfentée 
tenant  une  lyre.  (2)  Pourquoi  toutes  les  pierres  dont  nous  ve-> 
nons  de  faire  mendon  ne  ieroient- elles  pas  gravées  d'après  cette 
Statue  qui  mérita  d'être  mife  à  côté  d'un  des  ouvrages  de  Poly^ 
clète  y  l'un  des  plus  célèbres  Sculpteurs  de  l'Antiquité  î 

Gori  a  remarqué  que  fur  toutes  les  pierres  où  notre  figure  efi 
gravée  y  la  lyre  eft  garnie  de  cordons  ou  bandelettes  y  &  qu'elle 
ne  Teft  fur  aucun  des  Monumens  où  l'Artifte  a  mis  la  lyre  dans 
la  main  d'une  des  Mufes;  (3)  mais  cette  obfervation  n'a  pas  con- 
duit cet  Andquaire  à  une  réflexion  bien  naturelle  y  c'eft  que  dans 
ces  derniers  la  lyre  ne  peut  ni  ne  doit  être  envifagée  que  comme 
un  fimple  attribut  y  &  que  dans  les  autres  elle  eft  un  véritable 
inftrument^  un  infiniment  d'uiage^  auquel  ces  cordons  ou  bande^ 
lettes  étoient  nécéffaires  pour  pouvoir  le  fufpendre  y  loriqu'on  ne 
B*en  fervoit  plus. 

Du  refte  y  des  trois  pierres  gravées  par  One/as,  Cronius  &c  AUion^ 
c'eft  à  celle  de  ce  dernier  que  la  nôtre  reffemble  le  plus  :  non- 
feulement  l'attitude  y  la  coëfFure  y  les  draperies  y  la  difpofidon  des 
bras  &  des  mains  ^  &  la  forme  de  la  lyre  font  exaâement  les  mêmes^ 

(i)  Le  Pittur.  d'Ercol.  Tom.  IL  Tavol.  V. 
(x)  Corinthiac.  pag,  146.  &  Laconic.  pag.  2 51*^ 
(}}  Il  (cript.  Tom.  L  pag.  xxzx.  &  xxxzi. 
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Biais  le  cippe  auquel  la  figure  eft  adoffée  porte  le  même  Cimu^ 
kcre.  Le  feul  trait  qui  diftingue  d'une  manière  remarquable  ,  6c 
oibns  le  dire ,  choquante  y  notre  pierre  d'avec  toutes  les  autres  ^ 
c'eft  que  le  ventre  de  la  figure  y  eft  élevé  comme  celui  d'une 
femme  enceinte.  Nous  ne  dirons  rien  de  cette  fingularité  ^  fînon 
qu'elle  s'accorde  mal  avec  l'idée  de  virginité  que  donnent  d'une 
part  la  forme  de  la  coëffure  &  del^autre  la  qualification  de  Mufe, 
Quant  au  cippe  auquel  la  figure  eft  appuyée  fur  toutes  les  pier- 
res où  elle  a  été  gravée  y  il  fervoit  non  -  feulement  à  foutenîr  le 
joueur  ou  la  joueufe  d'infiniment  y  mais  encore  à  défigner  par  le 
pedt  fimulacre  qu'on  voit  toujours  au-defTus  y  le  Héros  ou  la  Di- 
vinité dont  on  chantoit  les  aâions  ou  les  louanges. 


un  mot  de  la  draperie.  M.  Mariette  obferve  (1)  que  la 
plupart  des  Statues  que  les  Grecs  nous  ont  laifTées  font  ordinsû* 
rement  nues.  »  S'ils  employoient  y  dit-il  y  quelque  draperie  y  elle  ne 
»  cachoit  qu'une  très-petite  partie  de  la  figure.  Ils  regardoient  les 
»  vêtemens  comme  une  fuite  des  befoins  attachés  à  la  condition 
»  humaine  ;  &  fur  ce  fondement  ni  les  Dieux  y  ni  les  hommes  ce- 
»  lébres  qui  pardcipoient  y  félon  eux  y  de  la  Divinité  ne  dévoient 
»paroître  que  nuds.  Delà  vient  que  fur  leurs  pierres  gravées , 
»  ainfî  que  fur  leurs  autres  Monumens  y  on  trouve  fi  peu  de  fî- 
»  gures  entièrement  vêtues  ;  mais  lorfqu'il  s'y  en  rencontre ,  ne 
»  faut -il  pas  convenir  qu'elles  font  drapées  de  la  plus  grande 
»  manière  y  &  que  ces  draperies  offrent  quelque  chofe  d'aufli  parfait 
»  que  le  nud  des  plus  belles  Statues  Grecques  î 

Pour  juftifîer  fon  opinion*,  cet  Amateur  cite  l'exemple  de  quel- 
ques pierres  gravées,  parmi  lefquelles  eft  celle  à'Allion;  or  la  nôtre 
étant  vraifemblablement  une  copie  de  cette  dernière  ,  la  remar- 
que de  M.  Mariette  flir  les  draperies  de  ces  différentes  pier- 
res gravées  peut  très-bien  convenir  à  celle  que  nous  publions. 
»  Dans  toutes  ces  gravures ,  dit-il ,  les  étoffes  dont  l'Artifte  a  cou-* 

•  vert  les  figures  font  fîmples  &  légères  ,  elles  font  jetées  avec 
^  grâce  &  ne  reçoivent  d'ornement  que  de  la  façon  dont  elles 

•  font  agencées.  Il  n'y  paroit  rien  de  trop  recherché  dans  le 


(i)  Pien.  Grav.  du  Cab.  du  Roi  j  Tom.  I.  pag.  66.  8c  tf/t 
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»  choix  f  non  phis  que  dans  Tordre  des  pËs  ;  ceux  -  d  Ibnt  eri 
»  perït  nombre  i  fans  trop  de  fynunétrie ,  ils  marquent  le  imd , 
»  ôc  loin  de  ^e  perdre  à  la  fîgure  quelque  chofè  de  l'élégance 
»  de  Tes  proportions ,  ils  contribuent  à  en  indiquer  tous  les  mou* 
»  vemens.  On  croit  voir  la  Nature  telle  qu'elle  s'eft  ofièrte  à 
»  l'Artifte  làns  pouvoir  imaginer  qu'il  y  ait  rien  ajouté  du  fîen. 

Les  Anciens  ,  dit  M.  l'Abbé  \/indEelmann ,  (  i  )  s'attachèrent 
autant  à  l'élégance  de  la  draperie  qu'aux  beautés  du  nud.  Ils  cher** 
cherent  à  mettre  de  la  grâce  ,  non-ièulement  dans  les  attitudes , 
dans  les  geftes^dans  les  aâions,  mais  encore  dans  les  vètemens; 
&  n  quatre  ou  cinq  figures  antiques  fiiffifent  pour  faire  fentir  les 
beautés  du  nud ,  il  en  &ut  cent  pour  étudier  avec  fuccès  la  draperie* 

(0  Hift.  de  l'An,  Tom.  I.  pag.  ^^^ 
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MASQUES. 

Lâk  queftion  dont  il  s'agit  ici  efl  malheureufement  au  ncMubre 
de  celles  qu'on  étudie  &  qu'on  approfondit  fans  être  même  fou* 
tenu  par  Telpérance  de  les  réfbudre.  Prefque  tout  te  qui  dent  au 
Théâtre  des  Anciens  eft  -encore  enveloppé  dans  des  ténèbres  que 
le  flambeau  de  la  Cridque  n'a  pu  &  vr^emblablement  ne  pourra 
pmais  diifipen  Audi  nous  bornerons-nous  à  mettre  fous  les  yeux 
du  Leâeur  le  peu  que  nous  ont  tranfinis  les  Grecs  &  les  Latins 
relativement  à  la  madère  que  nous  traitons.  Nous  recueillerons  les 
remarques  de  ceux  des  Savans  modernes  qui  fe  font  pardculière- 
ment  occupés  de  cette  madère  ^  &  nous  y  joindrons  nos  réflexions 
&  nos  conjeâures. 

Ce  fut  au  feîn  de  la  campagne  que  prirent  naîflance  toutes  les 
Ibrtes  de  Drames  ^  qui  depuis  firent  les  délices  des  grandes  villes. 
La  Tragédie  ne  fut  d'abord  qu'un  Hymne  en  l'honneur  de  Bac« 
chus  ;  cet  Hymne  étoit  chanté  par  une  troupe  de  payfans  qui  fe 
barbouilloient  le  vi(age  avec  de  la  lie  de  vin  ;  &  c'eft  là  ,  félon 
iquelques  uns  y  la  véritable  origine  des  Mafques  ;  enfuite  on  fë  fër« 
yk  de  la  large  feuille  de  la  plante  Arâion  y  laquelle  en  conféquence 
^e  l'ufàge  qu'on  en  fît  y  reçut  la  dénomination  de  'rféactTrof  en 
Grec  &  celle  de  Perjbnata  en  Ladn.  (i)  Nous  lifbns  dans  Virgile 
^u*on  fîtaufli  fervir  les  écorces  d'arbre  au  même  ulage.  (2) 

• 

La  Tragédie  n'étoit  encore  montée  que  fur  de  fimples  tombereaux^ 
•&  elle  avoit  parcouru  long-temps  dans  cet  état  les  bourgs  de  l'Atd- 
<]ue ,  lorfqu'Efchyle  la  tranfportant  de  ces  tréteaux  roulans  fiir  un 
théâtre  fiable  y  conflruit  par  Agatharque  y  donna  aux  Aâeurs  une 
chaufTure^  des  vêtemens  &  des  mafques  affortis  au  Speâacle  grand 
&  terrible  que  fon  génie  venoit  de  créer  ;  d'où  l'on  efl  en  droit 


(i)  Quidam  Arâion  perfonatam  vocant  cujus  folio  nuUum  eft  ladus.     Plin. 
(1)  Craque  cqfticlbus  fumunt  honcnda  cavatis. 

Géorgie  II.  v.  397* 
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de  conclure  avec  Horace  ^ue  l'invendon  des  Mafques  propre«i 
ment  dits  appardent  à  Efcfayie;  (i)  On  lit  dans  Suidas  (2)  que 
quelques  Ecrivains  l'attribuent  à  Chxrille  j  Poëte  tragique  poftérieur 
à  Efchyle  ;  màîn  l'autorité  d'Horace  nous  femUe  d'un  tout  autre 
poids  que  celle  des  Ecrivains  dont  veut  parler  Suidas ,  &  qu'il  ne 
daigne  pas  même  nommer*  Selon  l'Auteur  de  VEtymologicum 
Magnum  ,  Hermon  fit  les  premiers  mafques  y  £c  c'eft  pour  cela 
qu'ils  ftirent  appelles  Hermoncia  j  mais  autre  choie  eft  inventer , 
lutre  chofe  dl  exécuter  }  loriqu'Horace  nous  a  dit  qu'Efchyle 
imagina  des  mafques  plus  décens  ^  il  n'a  ptfs  prétendu  (ans  doute 
qu^Efchyle  eût  ^briqué  lui-même  ces  maiques.  Il  fe  peut  très* 
bien  que  l'Auteur  que  nous  venons  de  citer  ait  feulement  voulu 
dire  qu'Hermon  fut  le  premier  ouvrier  qui  fit  des  mafques  d'après 
l'idée ,  fie  peufètre  les  deffins  qui  lui  avment  été  fournis.  Du  refte  le 
Pfailofophe  de  la  Grèce  le  plus  infiruit  de  tout  ce  qui  concermMt 
le  Théâtre  ^  Ariftote  y  dit  pofîtivement  qu'on  ne  favoit  de  fon  temps 
à  qui  l'on  devoit  attribuer  cette  invendon.  M.  le  Comte  de 
Caylus  a  cru  que  l'ufage  des  Maiques  avoit  paflfé  de  l'Etrurie  à 
Rome  6c  même  dans  la  Grèce ,  (  5  )  &  cette  opinion  eft  d'autant 
plus  vraifemblable  y  que  les  Grecs  reçurent  tous  les  Arts  des  Egyp^ 
tiens  &  des  Etrufques. 

De  THymne  chanté  par  les  Vendangeurs  en  l'honneur  de  Bac« 
chus  fordrent  trois  eijpèces  de  Drames  y  les  Tragiques  y  les  Comii- 
ques  &  les  Satyriquès.  Les  louanges  du  Dieu  produifirent  la  Tra- 
gédie ;  les  brocards  6c  les  injures  dont  les  Aâeurs  chargeoient  les 
paffans  6c  fe  chargeoient  eux-mêmes  y  donnèrent  naiifance  à  la 
Comédie  ;  6c  du  mélange  de  ce  que  ces  Orgies  avoient  de  noble 
6c  de  faint  avec  ce  qu'elles  avoient  de  libre  6c  d'obfcène  fe  for- 
mèrent les  Drames  Satyriques.  Ces  trois  dîvifions  nous  donnent 
celle  des  Mafques  Scèniques  en  y  joignant  les  Orcheftriques, 


(i)  Pcjl  hune  ftrfonm  paUmqui  npirtor  horufiœ 

JEfchyhis ,  €f  moâicis  inftravlt  pulpita  tignis. 

Et  doatit  magmanqu€  Jofui ,  nitique  cothumo. 

De  Art  V.  17^ 
(ft)  Totn.  m.  pag.5pf.Edit.  Kufter. 

(})  Rec*  d'Aûdq.  Tom.  I.  pag.  147, 8c  148, 
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c^eft-à-K^îre  ceux  des  Danfeurs ,  ou  pour  parler  plus  exadement  d^ 
cette  clafle  d'Aâeurs  qui  ne  s'exprimoient  que  par  geftes.  Nous  don« 
nons  à  tous  ces  malques  le  nom  de  Scéniques  ,  pour  les  diitinguet 
de  ceux  <pi'on  employott  dans  les  Cérémonies  religieufes ,  dans  les 
Triomphes  ^  dans  les  Feftins ,  ainfi  que  de  ceux  qu'on  pla^oit  dans 
les  tombeaux.  Nous  entrerons  dans  quelques  détails  fur  toutes  ces 
différentes  fortes  de  Mafques  y  en  fuivant  Tordre  que  nous  venons 
de  leur  aflîgner. 

La  plus  rigoureufe  &  la  plus  étendue  dès  lobe  du  Théâtre  y  c*é- 
trnt  la  convenance  ;  le  vifage  fous  lequel  TAâeur  paroiifoit  étoit 
toujours  aflujetd  à  (on  rôle  y  toujours  la  phyfionomie  du  Comé« 
dien  devoit  être  conforme  à  fon  caraâère.  »  Les  Compofiteurs  de 
Déclamations ,  dit  Quintiiien  9(1)  lorfqu'ils  mettent  une  pièce 
s^au  diéâtre  y  fàvent  tirer  des  Mafques  même  le  pathétique.  Dans 
m  les  Tragédies  y  Niobé  fe  montre  avec  un  vifage  trifte  y  &  Médée 
1»  annonce  Tatrocité  de  fon  caraâère  par  celle  de  (a  phyfiono^ 
1»  mie  y  la  force  &  la  fierté  font  dépeintes  fur  le  mafque  d'Her* 
>  cule  y  celui  d'Ajax  préfente  un  homme  hors  de  lui  *  même; 

»  Dans  les  Comédies  y  les  mafques  des  Valets  y  des  Marchands 
»  d*e(claves  &  des  Parafîtes,  ceux  des  perfonnages  d'hommes  grof* 
»  fîers  y  de  Soldats  y  de  Vieilles ,  de  Courdfannes  6c  de  femmes 
»  efclaves  ont  tous  leur  caradlère  particulier  ;  on  diftingue  par  le 
»  mafque  le  vieillard  auftère  d  avec  le  vieillard  indulgent^  les  jeunes 
»  gens  qui  font  fages  d'avec  ceux  qui  font  débauchés  y  une  jeune 
^  fille  d  avec  une  matrone  ;  fî  le  père^  des  intérêts  duquel  il  s'agit 
»  principalement  dans  la  Comédie  y  doit  être  quelquefois  content  5t 
7»  quelquefois  fâché  ^  il  a  un  des  fourcils  de  fon  mafque  froncé  âc 
«  Tautre  rabattu  y  Ôcz  grand  foin  de  montrer  aux  fpeâateurs  celui 
»des  côtés  de  fon  mafque  lequel  convient  à  fa  fituation  pré«- 
»  fente. 

Pollux  eft  entré  dans  des  détails  curieux  fur  les  différentes  ef^ 
pèces  de  Mafques  Tragiques^  Satyriques  &  Comiques.  (2)  Il  divife  les 


(0  Inftit.  Lib.  XL  cap.  3. 
(&)  Onomaftic.  Lib.  IV.  cap. 
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Mafques  iTragiques  en  Mafques  d'hommes  £c  de  femmes  ;  les  pre^ 
miers  comprennent  ceux  des  Vieillards^  des  Jeunes  gens  &  des  Efcla- 
ves  ;  les  uns  &  les  autres  fe  fubdivifent  encore  en  cMërentes  clafTes  ^ 
£c  ont  tous  un  caraâère  pardculier  qui  varie  félon  les  circonftan- 
ces.  Il  en  eft  de  même  pour  les  mafques  de  femmes.  On  trouve 
aufli  dans  Ut  clafTe  des  Mafques  tragiques  ceux  qui  fervoient  à  re- 
préfenter  certains  fujets  de  la  Fable  ou  deTHifloire  Héroïque  ^  ainfi 
que  les  paifions  &  les  vices  perfonnifîés. 

Il  y  avoit  moins  de  variété  dans  les  mafques  Êityriques  ^  par  la 
raifon  que  les  Satyres ,  les  Silènes  &  les  Bacchantes  étoient  tou- 
jours repréfentés  à«peu-près  dans  la  même  fîtuation  y  £c  que  les 
traits  qu'on  étoit  convenu  de  leur  prêter  les  diftiiiguoient  fuffifam* 
ment  des  autres  perfonnages. 

Quant  aux  Mafques  Comiques  ^  il  y  en  avoit  de  deux  efpèces  , 
ceux  de  Tancienne  Comédie  &  ceux  de  la  nouvelle  ;  les  Mafques 
de  l'ancienne  Comédie  repréfentoient  exaâement  les  perfonnes 
qu'on  mettoît  fur  la  fcène  avec  quelque  caricature  dans  la  reffem- 
blance  pour  les  rendre  plus  ridicules.  Ceux  de  la  nouvelle  Comé« 
die  exprimoient  l'âge ,  l'état  y  la  profefllion  y  les  mœurs  &  les  paf^ 
fions  y  mais  fans  jamais  ofirir  aux  fpeâateurs  les  trsuts  de  perfbnne 
en  particulier. 

Dans  fon  ardcle  fiir  les  Mafques  PoUux  porte  l'attention  jufqu'à 
décrire  ceux  qui  avoient  les  yeux  louches  y  le  fourcil  élevé  ou 
abaifTé  y  le  front  large  y  le  nez  camus  y  le  menton  allongé  y  les  lè- 
vres de  travers  y  l'air  gai  ou  trifte  y  la  barbe  épaiffe  y  la  tête  chauve  y  &c 
&  il  ne  dit  rien  ni  de  ceux  dont  la  bouche  étoit  difforme  &  béante^ 
ni  de  ceux  dont  fe  fervoient  les  Danfeurs  y  c'efi-à-dire  y  les  Panto- 
mimes y  ni  des  trois  genres  de  Mafques  qui  ont  donné  lieu  aux 
trois  dénominations  de  'Trfocmtruoi y  de  fioffjLo\vKuof  &  yopyo'ye/ov.  (i) 


(i)  Les  premiers  repréfentoient  les  perfonnes  au  naturel  Les  féconds  fervoient  à  re« 
préfènter  les  Ombres  ,  &  leur  ufàge  étoit  fréquent  dans  les  Tragédies.  Les  der- 
niers y  deftinés  à  infpirer  l'effroi  ^  repréfentoient  des  figures  afireufès  telles  que  les 
Gorgones  &  les  Furies. 

Du 
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Du  refte  cet  ardcle  du  Vocabulaire  de  PoUux  a  cela  d'utile,  qu'en 
comparant  un  Mafque  avec  la  defcription  qu'en  fait  cet  Auteur,  on 
peut  parvenir  à  en  deviner  Tufage. 

Lucien  a  parlé  des  Malques  Tragiques ,  Comiques  &  Orcheftri- 
;que8 ,  &  de  tous  les  Auteurs  anciens  c'eft  celui  qui  a  jeté  le  plus 
de  jour  fur  cette  matière.  Voici  comment ,  dans  fon  Dialogué  fur 
la  Saltotton jun  des  interlocuteurs  s'exprime  :  »  Confidérons  la  Tra* 
»  gédie  par  fes  habillemens  ,  eft  il  rien  de  plus  hideux  que  de 
»  voir  un  homme  d'une  taille  démefurée  ,  monté  fur  de  hautes 
»  échafles ,  fe  couvrir  la  tête  d'un  mafque  énorme  ,  effrayant  & 
•  ouvrant  une  grande  bouche,  comme  pour  dévorer  les  fpeâateursf 
w  Je  laifle-là  ce  faux  eflomac  &  ce  ventre  poftiche  dont  on  prend 
»  foin  de  le  garnir  pour  le  faire  paroitre  d  une  groflfeur  proportion^ 
3^  née  à  la  hauteur  de  fa  taille  ;  je  ne  le  repréfenterai  pas  non  plus 
m  fe  démenant  dans  cette  immenfe  &  lourde  enveloppe ,  fredon- 
»  nant  des  vers  ïambes  ,  modulant  des  aventures  lamentables  fie 
»  mettant  fiirtout  fon  attention  à  bien  faire  fortir  fa  voix.  Dans 
»  la  Tragédie  ,  lit -on  dans  le  même  Dialogue  ,  les  Aâeurs  font 
»  montés  fur  des  efpèces  d'échafTes  ,  ils  portent  des  Mafques  dont 
»  la  bouche  eft  d'une  ouverture  énorme,  &  d'où  fortent  avec  fracas  des 
»  mots  graves  ôc  fententieux.  Dans  la  Comédie  les  Aâeurs  vêtus  6c 
m  chaufTés  à  l'ordinaire  ne  crient  point  fi  haut ,  mais  leurs  mafques 
»  font  encore  plus  ridicules  que  ceux  des  premiers. 

Faùt-il  prendre  ces  pafTages  à  la  lettre  6c  les  appliquer  généra** 
lement  à  tous  les  Mafques  de  Tragédie  6c  de  Comédie  f  Pour  mettre 
le  Leâeur  à  portée  d'en  juger  lui-même ,  nous  expoferons  d'abord 
les  raifons  par  lefquelles  on  peut  attaquer  le  témoignage  de  Lucien 
en  particulier ,  6c  même  l'ufage  des  Mafques  en  général ,  6c  en* 
liiite  celles  par  lefquelles  on  peut  les  défendre  l'un  6c  l'autre. 


1®.  Tout  n*étoit  pas  terreur  ou  pitié  dans  la  Tragédie,  de  même 
que  tout  n'étoit  pas  plaifanterie  dans  la  Comédie.  Les  Mafques 
dévoient  donc  varier  dans  l'une  félon  les  pafGons  qu'on  avoit  à 
peindre ,  6c  dans  l'autre  félon  les  caraâères  qu'on  avoit  à  rendre. 
Les  Monumens  viennent  à  l'appui  de  cette  obfervation ,  furtout 
pour  ce  qui  concerne  les  IVIafques  Comiques»   Qu'on  ouvre  le 
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Térence  du  Vatican  ou  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on  n^ 
verra  nulle  part  les  Malques  des  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  avec  une  bouche  difforme  &  béante  ;  il  y  a  plus,  le  premier 
de  ceux  que  nous  publions  (i),  &  qu'on  doit  regarder  comme  tragique^ 
n  a  la  bouche  ouverte  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  laifTer  un  libre 
paflage  à  la  voix.  Un  autre  Màfque  j  inconteftablement  tragique  ^ 
puifqu'il  eil  dans  la  main  de  Melpomène ,  Mufe  de  la  Tragédie, 
eft  encore  d'une  forme  très-régulière  ^  Ôc  fa  bouche  n'a  rien  d'ex^ 
traordinaire.  (2) 

2?.  Si  l'objet  de  ces  ouvertures  énormes  étoît  d'étendre  la  voue 
êc  de  la  porter  jufqu'aux  extrémités  du  théâtre  ;  deftinées  à  produire 
le  même  effet  ces  bouches  auroient  dû  avoir ,  du  moins  à-peu-près, 
la  même  forme  ;  or  on  en  voit  de  rondes ,  d'ovales ,  d'autres  qui 
font  tirées  de  haut  en  bas,  quelques-unes  avec  la  langue  entière- 
ment hors  de  la  bouche  ,  &  quelques-autres  enfin  avec  les  denta- 
rapprochées  Ôc  difpofées  de  manière  à  intercepter  le  fon  &  non 
à  le  répandre.  Inutilement  on  s'appuie  fur  un  chapitre  d'Aulu«^ 
Gelle  où  le  mot  perfona  eft  dérivé  du  mot  pcrfonarc  riésonner  ; 
pour  renverfer  cette  étymologie ,  il  fuffira  d'oblerver  que  la  fé- 
conde fyllabe  du  verbe  eft  brève  ^  &  que  la  féconde  fyllabe  du  mot 
eft  longue* 

3^*  En  admettant  que  ces  fortes  de  Mafques  donnoient  en  efFe^ 
plus  de  volume  ^  plu^  de  force  &  plus  d'éclat  à  la  voix  j  que  de« 
venoient  les  fpeâateurs  aflds  aux  premiers  rangs  y  6c  conunent  pou^ 
voient-ils  fupporter  un  pareil  û'acas  î 

4^  Dans  Tancienne  Comédie  les  Mafques  repréfentoîent  au  na** 
turel  les  perfonnes  qu'on  mettoic  fur  la  fcène  ^  on  réforma  cet  u&ge 
ou  plutôt  cet  abus  ^  &  les  Adeurs  furent  obligés  de  fe  fervir  d'autres 
Mafques  ;  mais  la  forme  du  théâtre  ne  fut  pas  pour  cela  changée* 
Or  puifque  dans  l'ancienne  Comédie  ^  il  falloit  ^  comme  dans  la  nou« 
velle ,  fe  faire  entendre  de  tout  le  monde ,  pourquoi  les  Mafques 
n'avoient-ils  pas  alors  des  bouches  énormes  fie  béantes  de  même  que 
dans  la  nouvelle  f 
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(1)  Voyci  la  planche  $z. 

(i}  Le  Future  d'ErcoL  Tom.  II.  TavoL  iv. 
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^\  Nous  lifons  dans  Suétone  (  1  )  que  lorfque  Néron  montoit 
fur  le  théâtre  pour  y  repréfenter  foit  un  Dieu  ,  foit  un  Héros  ^  il 
portoit  un  mafque  hk  d'après  Ton  vifage  5  mais  que  s'il  repréfentoic 
quelque  Déefle  ou  quelque  Héroïne  ^  il  avoit  un  mafque  qui  reir* 
lembloit  à  la  femme  dont  il  étoit  alors  amoureux.  Certes  ^  c'eût 
été  un  étrange  moyen  de  chercher  à  plaire  à  fa  maîtrefTe  que  d'em^ 
prunter  fes  traits  &  fa  reflemblance  pour  les  défigurer  par  la  plus 
ridicule  &  la  plus  étrange  des  Caricatures. 

On  n'aura  point  à  nous  reprocher  d'avoir  ni  afFoibli  ^  ni  omis 
aucune  des  raifons  qu'on  peut  alléguer  contre  l'autorité  de  Lucien* 
Quelques  obfervations  générales  fuffiront  pour  les  combattre. 

D'abord  féparons-nous  un  moment  des  objets  qui  nous  en^on<< 
lient  ^ car  dans  la  difcuffion  des  madères  qui  tiennent  à  l'Antiquité^ 
nous  ne  nous  défions  pas  afTez  du  penchant  fecret  qui  nous  fait  tout 
rapporter  à  nos  mœurs ,  à  nos  ufages  &  à  nos  coutumes.  Tranf» 
portons-nous  au  temps  où  du  tombereau  des  Vendangeurs  la  Tra«« 
gédie  pafTa  fiir  un  grand  &  magnifique  théâtre ,  &  nous  verront 
que  l'intention  d'E^hyle  fut  de  tout  exagérer  ^  &  que  même 
le  langage  qu'il  mit  dans  la  bouche  des  Aâeurs  étoit  parfaite- 
ment aflbrti  aux  proportions  fur -humaines  qu'il  leurs  avoit  don* 
nées.  En  efiet ,  dans  la  Comédie  d'Ariftophane  intitulée  les  Gre-* 
nouilles ,  la  diôion  de  ce  Poëte-guerrier  eft  comparée  tantôt  à  une 
tour  menaçante ,  tantôt  au  bruit  des  torrens  &  au  fracas  des  tem« 
pètes ,  &  tantôt  au  rugîflement  du  lion.  (2)  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  fes^ 
mots. ,  dit  Euripide  fon  rival ,  qui  ne  portent  des  aigrettes ,  des  pa- 
naches &  des  mafques  effrayans  ;(3)  il  ne  s'attache  qu'à  étonner ,  qu'à 
épouvanter  la  multitude  par  des  expreffions  gigantefques  &  monf- 
trueufes  ;  fon  ftyle  n'a  rien  d'aimable ,  il  n'a  même  rien  d'humain* 
Écoutons  la  réponfe  d'Efchyle  :  Mes  Aâeurs ,  dit-il ,  font  des  demi- 
Dieux  ,  ils  en  ont  la  taille  &  les  vêtemens ,  ils  doivent  en  avoir  les 


(i)  In  Néron,  n.  21. 

(2)  'AXA*  n  Sxceficb' J))«f ,  n  T«9p«r ,  »  V  iur^li^f  M/litç 

*AyyS7<t  ToSr  isoj^iots.  Ibid.  v.  pH-  &  ^^M- 
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lentimens  &  le  langage.  (  i  )  Efchyle  fe  juftifîe  encore  par  la  grandeulf 
de  fès  vues  &  par  le  fuccès  de  fes  ouvrages  ;  c'eft  en  parlant  grande^ 
ment  de  grandes  chofes  ^  continue*t-il  ^  que  je  fis  des  Athéniens 
des  hommes  de  quatre  coudées  de  haut  ^  des  hommes  intrépides  & 
magnanimes  qui  ne  refpiroient  que  Tamour  de  la  liberté  ^  de  la 
guerre  &  de  la  gloire.  (2) 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  combien  ce  court  extrait  d*une 
portion  de  la  Comédie  d'Âriftophane  donne  de  force  &  de  poids 
au  pafTage  de  Lucien  ;  mais  tout  le  monde  n'en  tirera  pas  une 
conféquence  très-importante ,  c'eft  qu'en  exagérant  la  taille  ^  les 
habits  5  le  vifage  ^  la  voix  ^  le  fiyle  &  toutes  les  pardes  du  grand 
Ipeâacle  qu'il  donna  le  premier  aux  Athéniens ,  Efchyle  fbngea 
bien  moins  aux  règles  de  la  pef fpeâive  &  aux  moyens  d'étendre  la 
voix  des  Aâeurs^  qu'à  élever  l'ame  de  fes  Concitoyens  en  leur 
préfentant  les  premiers  Héros  ^e  là  Grèce  tels  qu'ils  dévoient  fë  les 
figurer  d'après  les  Poèmes  d'Homère  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  des 
hommes  d'une  efpèce  pardculière  &  delcendus  des  Dieux  mêmes^ 
avec  lefquels  ils  ne  craignoient  pas  de  fe  mefiii^er, 

Obfervons  qu'entre  les  repréfentatîons  de  la  Tragédie  &  celles 
de  la  Comédie  ^  il  y  avoit  chez  les  Anciens  une  différence  dont 
nos  ufitges  ne  nous  permettent  guères  de  nous  former  une  jufte  idée. 
Le  Comédien  n'étoit  point  monté  fur  des  échaffes  ;  il  n'étoit  point  af- 
fublé de  vêtemens  longs  fie  larges  ;  fa  taille  n'étoit  ni  exhauffée  ^  ni 
épaiiEe  ^  &  la  bouche  de  fes  Mafques  étoit  bien  moins  ouverte  ^  bien 
moins  béante  que  celle  des  Mafques  de  Tragédie.  Ajoutons  que  la  dé* 
clamadon  comique  différoit  infiniment  de  la  déclamation  tragique  i 
S.  Juftin  Martyr ,  (3)  Tertullien  (4)  6c  l'Auteur  de  l'écrit  contre  les 

(1)  KJtXAtfr  iliCbç  rif  ^HfJLttinç  toTf  pifML^t  gAtt^o^t  xpvd-cti. 

Ibid.  V.  lopi. 
El  'ffjvakf ,  ]^  TETPAnHXEIS ,  ^  [jA  htiJ^a^i^oKnAÇ  , 

Ibid.  V.  lOfi*.  &  feqq. 
(j)  EpiftoL  ad  Zenum  &  Serenam. 
(^)  De  SpeâacuL  edit.  Rigalc.  pag.  S}. 
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Speâacles  attribué  à  S.  Gyprien ,  ( i)  s'accordent  tous  à  repréfenter  la 
première  comme  une  grande  clameun  Cicéron  dans  l'énumération 
qu'il  fait  des  qualités  néceffaires  à  l'Orateur ,  (  2  )  demande  une  voix 
de  Tragédien  jCt^Zrâîwt  y  une  voix  forte  &  tonante  ;  le  Comédien 
récite ,  dit  Apulée ,  &  le  Tragédien  crie  à  pleine  tête.  (  3  )  Il  ne 
faut  donc  pas  conclure  des  Mafques  tragiques  aux  Mafques  comî-^ 
ques  ;  &  la  mutation  qui  fe  fît  dans  la  Comédie  Grecque  ne  prouve 
rien  contre  Lucien  qui  diftîngue  d'une  manière  fi  nette  &  fi  pré- 
cife  l'appareil  de  la  Tragédie  d'avec  celui  de  la  Comédie. 

Les  Mafques  ,  à  la  vérité  ,  faifoient  perdre  au  Speâateur  le 
plaifir  de  voir  les  partions  fe  peindre  fur  le  vifage  de  l'Adeur; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  théâtre  des  Anciens  il  y  avoit 
entre  les  Afteufs  &  les  Speftateurs  les  plus  rapprochés  une  diftance 
fi  confidérable ,  qu'il  n'étoit  pas  poflfible  à  ces  derniers  de  diftin- 
guer  aucun  changement  ^  aucune  altéranon  dans  le  vifage  des 
premiers,  &  ce  fut  fans  doute  parce  qu'on  étoit  privé  de  cette 
parue  très  -  întérelTante  de  l'éloquence  du  corps ,  qu'on  mit  tant 
d'attentioii  à  perfedîonner  toutes  les  autres ,  &  qu'on  porta  fi  loin 
Fart  du  gefte  &  celui  de  la  déclamation  foutenue  alors  d'une  Mu- 
fique  dont  le  mérite  principal  n'étoit  pas  de  plaîrç  feulement  à  l'o- 
reille ,  mais  de  peindre  &  d'exprimer  les  mouveniens  &  les  affec- 
tions de  Tame. 

ObfervonS  endore  que  C'étoît  feulement  au  tiioyeii  des  Mafques 
qu'on  pouvoit  charger  les  hommes  des  rôles  de  femmes  ,  ce  qui 
devoit  fouvent  arriver  dans  la  Tragédie  dont  la  déclamadon ,  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  demandoit  une  force  de  poumon  &  de 
poitrine  que  la  Nature  accorde  rarement  à  un  fexe  dont  elle  a  fa- 
gement  voulu  que  la  douceur  &  la  délicateffe  fufTent  le  partage  ; 
&  que  dans  la  Comédie  ^  comme  l'a  très -bien  remarqué  l'Abbé 
Dubos  y  (4)  les  Mafques  feuls  pouvoient  rendre  vraifemblables  ces 


'  (i)  De  Speâac.  Epiftol.  Ignot«  Auâor. 
(%)  De  Orator.  T.  %%. 
(})  Florid.  XVHL 
(4)  Refi.  Crit.  fur  la  PoëC  &  fur  la  Feint.  Tgm.  III.  pag.  ipi. 

Tome  J.  Kkk 
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fortes  de  pièces  où  le  nœud  nait  de  Terreur  qui  fait  prendre  un 
perfonnage  pour  un  autre  par  une  partie  des  Ââeurs ,  tels  que 
l'Âmphitrion  &  les  Ménechmes* 

Que  les  Ma(ques  (èrviflent  à  fortifier  &  à  porter  au  loin  la  voîx^ 
c^eft  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute.  Les  raifon* 
nemens  les  plus  forts  ^  les  ob)e£tions  les  plus  graves  ne  peuvent 
rien  contre  un  fait  attefté  par  des  Écrivains  qui  ont  dépofé  de  ce 
qu'ils  voyoient^  de  ce  qu'ils  entendoient  tous  Içs  jours. 

La  voix  qui  (brt  des  Mafques  tragiques  ^  dit  Caiïiodore  ^  (i)  eft 
telle ,  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  parte  d  une  poitrine 
humaine^  &  cette  réfonance  (i  éclatante  &  fi  forte,  ajoute-t-il^ 
eft  produite  par  les  échos  qui  fe  forment  dans  les  concavités  du 
Mafque.  Boëce  reconnoit  le  même  effet  &  l'explique  de  la  même 
manière;  {2)  Pline  en  parlant  d'une  pierre  appellée  Calcophonos ^ 
parce  qu'elle  réfonnoit  comme  de  l'airain ,  dit  qu'on  en  confeilloit 
î'ufage  aux  Ââeurs  tragiques.  ( }  )  Or  comment  trouver  un  fens 
à  ce  paffage  y  fi  l'on  n'admet  y  avec  M.  l'Abbé  Dubos ,  des  Mafques 
concaves  intérieurement  revêtus  de  lames  de  cette  pierre  fonoref 
Ce  moyen  d'étendre  fie  de  fordfier  la  voix  n'étoit  pas  même  fuf- 
fifant  j  puifqu'il  fallut  placer  à  certaines  diftances  dans  l'intérieur 
du  théâtre  des  vafes  d'airain  ou  de  terre  cuite ,  non  pour  répéter 
le  fon  fie  fervir  d'échos  5  ainfi  que  Tont  cru  quelques  Commen* 
tateurs  ^  fie  M.  l'Abbé  Dubos  lui-même ,  ce  qui  n'eût  fervi  qu'à 
troubler  fie  à  confondre  la  parole  ^  mais  pour  donner  à  la  voix 
plus  de  réfonance  y  d'étendue  fie  d'agrément ,  comme  l'a  très*bien 
remarqué  J.  Bapdfte  DonL  (4) 

Ces  témoignages  fie  ces  faits  prêtent  fans  doute  une  grande 
force  à  l'étymologie  du  mot  perfona  rapportée  fie  approuvée  par 
Aulu'Gcllc.  Quant  à  la  raifon  qu'on  allègue  pour  la  détruire  fiC 
que  l'on  tire  de  la  quandté  du  mot  dont  la  féconde  fyllabe  eft  en 
effet  brève  dans  perfonare  fie  longue  dans  perfona  ,  l'Auteur  de 


(i)  Varian  Lib.  IV.  pag.  112.  Edit.  PariC  itfoo. 

\%)  De  Confolat.  Philofoph.  \\. 

(3)  Hift.  Natur.  Lib.  XXXVIT.  cap.  lo. 

(4}  Lyra  Barberin.  Tom.  II.  pag.  140  &  141, 


i 
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rétymologie  Ta  prévue  &  y  a  répondu  d'avance  ^  comme  Ton  peut 
s*en  convaincre  par  la  leâure  du  Chapitre  ièpdème  du  cinquième 
livre  d'Aulu  Gelle.  (  i) 

Enfin  fi  Ton  veut  bien  faire  attendon  que  les  mots  employés 
par  les  Anciens  pour  exprimer  la  déclamation  tragique  emportent 
tous  ridée  d'un  fon  de  voix  extraordinaire  ^  &  tel  que  ne  (auroît 
le  produire  l'organe  humain  réduit  à  Tes  feules  &  propres  forces  : 
&  qu'en  même  temps  on  n'oublie  point  que  les  théâtres  des  An- 
ciens étoient  infiniment  plus  vaftes  que  ne  le  font  les  nôtres ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  ni  voûtes ,  ni  couvertures  folides ,  il  ne  fiibfiftera 
plus  aucun  doute  fur  l'objet  de  cette  énorme  ouverture  qu'on 
donnoit  à  la  bouche  des  Mafques  ^  &  l'on  demeurera  convaincu 
qu'en  Hifioire  comme  en  Phyfîque  il  s'en  faut  bien  que  l'impof^ 
fibilité  d'expliquer  un  fait  ^  £c  même  de  le  concevoir  foit  toujours 
une  raifon  pour  le  rejeter. 

0 

n  eft  temps  d'examiner  les  autres  ufages  que  les  Anciens  fan 
Ibient  des  Mafques. 

L^ufàge  des  Mafques  fut  très-fréquent  dans  les  cérémonies  reli^ 
gieufes  &  les  Fêtes  de  certaines  Divinités.  Sans  parler  des  Satur« 
nales  ,  temps  oîi  l'on  donnoit  une  grande  licence  aux  Efclaves^ 
&  où  il  leur  étoit  permis  de  paroitre  dans  les  rues  avec  le  vifage 
barbouillé  de  fuie ,  il  eft  confiant  qu'on  ne  célébroit  point  de  Fêtes 
de  Bacchus  (ans  fe  couronner  de  lierre  &  (e  fervir  des  Mafques  r 
il  y  en  a  une  multitude  d'exemples  dans  les  Auteurs  Anciens ,  mais 
Ovide  (2)  &  Virgile  (3)  l'atteftent  de  la  manière  la  plus  précife. 


(i)  No£L  Attic.  Lib.  V.  cap.  7. 

(x)  Tempus  erat,  quo  facra  foient  Triettrica  Bacchi 

Sithoniœ  ceUbrare  nurus 

Vite  caput  tegitur ,  lateri  cervina  finifiro 
VelUra  dépendent ,  humero  levis  incubât  haficu 

Germanamquc  rapit^  raptœqut  infignia  Bacchi 
Induit  :  &  vukus  hederarum  frontibus  abdit. 

Metam.  Lib.  VL 
(3)  ^  Baccho  caper  omnibus  aris 

Ceeditur,  &  veteres  ineunt  profcenia  ludi  ; 
Pramiaque  ingénies  pagos ,  &  compila  circum 
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On  né  finîroît  pas  fi  Ton  vouloit  faire  Ténumératioiï  de  toutes  les. 
Fêtes  inftituées  en  Thonneur  de  Bacchus.  Il  n^y  avoit  prefque 
point  de  ville  ni  de  pays  où  on  ne  les  célébrât  avec  folemnité  fous 
une  dénomination  particulière ,  quoiqu'elles  fufTent  défignées  chez 
les  Grecs  par  le  nom  générique  de  Aiovv<n<t  y  &  par  celui  d'Orgfa 
cliez  les  Latins.  (  i  ) 

Les  Monumens  confirment  à  cet  ^gàrd  &  les  récits  des  Hifto- 
riens  &  les  defcriptions  des  Poètes.  Dans  une  Fête  de  Bacchus 
repréfentée  fur  un  bas-relief  gravé  dans  le  tome  fécond  de  TAntiquîté 
expliquée ,  (pl)  on  voit  des  perfonnages  mafqués  &  quatre  Man- 
ques pofés  fur  une  table  autour  de  laquelle  font  un  homme  &  une 
femme.  Le  même  fujet  efl  répété  dans  un  ouvrage  du  Do£teur  Spon,(  j) 
Une  pierre  gravée  dans  le  Recueil  du  Marquis  Maffei  offre  un  arbre 
auquel  font  fufpendus  plufieurs  petits  Mafques  ^  (  4  )  fujet  qui  a 
rapport  à  un  des  vers  dans  lefquels  Virgile  décrit  les'  Fêtes  de 
Bacchus.  (y)  Il  faut  obferver  en  pafTant  que  plufieurs  Traduâeurs 
ont  rendu  affez  improprement  par  le  mot  à* EfcarpoLettes  ou  Brcn^ 
loîres  celui  d^Ofcilla  par  lequel  le  Poète  avoit  défigné  ces  petits 
Mafques.  Le  fiiperbe  vafe  de  S.  Denys  eft  orné  de  différens  Mafques 
6c  de  plufieurs  autres  acceffoires  relatifs  à  Bacchus  ou  aux  Fêtes  de 
ce  Dieu.  Enfin  les  Mafques  étoient  cenfés  tellement  appartenir  à 
Bacchus  &  à  fon  culte  p  que  ceux  qui  s^en  fervoient  par  état  y  lui 


The/eida  po/uere ,  àtque  inter  pocula  ïœti 

MoUihus  in  praxis  unéios  faliere  pcr  utresm 

Kecnon  Aufonii ,  Troja  gens  miffa  ,  coloni 

Yerfibus  incomptis  ludunt  y  rifuque  foluto  y 

Craque  conicibus  fumant  horrenda  càvatis* 

Géorgie.  Il, 

(i)  Panel  de  Ciftophor.  pag.  ji. 

(1)  Antiq.  cxpliq.  Tom.  II.  pi.  LXXXIX. 

(î)  lyiifccll.  Erudit.  Antiq.  apud.  Polcn.  Antiqw  Tom.  IVv  pag.  Ji67i 

(4)  GemtQ.  Antich.  Tom.  III.  Tavol.  £4. 

(ï)  Eic  te  Bacche ,  vacant  per  carmina  îœta ,  tibique 

OfciUa  €X  altd  fufpendunt  mollia  pinu.        Gcorgtc.  IL  v.  388. 

étoîent 
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écoîent  confacrés  ;  c'eft  ce  qui  réfulte  d'une  des  Queflions  Romaî* 
nés  de  Plutarque.  (  1  ) 

L'ufage  qu'on  faifoit  des  mafques  dans  les  Fêtes  de  Bacchus 
pafla  bientôt  à  celles  de  plufîeurs  autres  Divinités.  Ovide  (  2  )  fie 
Cenforin  (3)  nous  difent  que  ,  pendant  les  Fêtes  de  Minerve 
nommées  les  Qidnquatres  y  on  couroit  les  rues  ^  avec  un  mafque 
fur  le  viiage. 

Valère-Maxime  parle  d'une  compagnie  de  Joueurs  de  flûte  ^  qui 
dans  certaines  Fêtes  publiques  fie  particulières  fe  montroient  avec 
des  habits  de  différentes  couleurs  ^  fie  le  vifage  mafqué.  (4)  On  lit 
dans  Hérodien ,  (  j  )  qu'aux  Fêtes  de  Cybèle  chacun  avoit  la  liberté 
de  fe  déguifer  comme  il  lui  plaifoit  ;  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dont  il  ne  fût  permis  de  prendre  la  reffemblance  ,  ni  aucune 
dignité  dont  on  ne  pût  emprunter  le  coftume^  fie  que  ce  fut  au 
moyen  d'un  pareil  déguifement  qu'on  attenta  à  la  vie  de  l'Em- 
pereur Commode.  Les  Mafques  étoient  aufli  en  ufage  dans  les 
Fêtes  d'Ifis  y  fie  dans  celles  de  la  DéefTe  de  Syrie  ^  fi  Ton  en  croit 
Apulée.  (5) 

C'eft  à  des  Fêtes  femblables  ^  fie  principalement  à  celles  de  Bacchus 


(i)  Qusft.  Rom.  CV. 

(x)  Et  jam  Quinquatrus  juheor  narrare  minores^ 

Nunc  odes  6  captis ,  flava  Minerua  nuis* 
Car  vagus  incedat  totâ  tihicen  in  urhe , 
Qui  fibi  ptrfonâB ,  qidd  toga  piâla  volunt  t 

Faft.  Lih.  VI.  v.  6fï. 

{|)  Non  Tibicinibusperquosnuminaplacantur,  eflèt  permiiTuiii  »  autludos  publicè 
Ëicere»  aut  vefci  in  Capitolio,  aut  Quinquatribus  minufculis,  hoc  eft  Idibus  Juniis» 
urbem  veftitu  quo  vdlent  perlbnatis  >  temulentifque  vagàiL 

Cap.  XII. 

(4)  Tibicinum  Collegium  (blet  in  foro  Vulgi  oculos  in  fe  conrerterc ,  cum  inter 
pablicas,  privatafque  ferlas  ,aâiones  ,  perToni^  teâo  capite»  variâque  vefte  velatis 
concencufque  edit.  Lib.  IL  cap.  v* 

(5)  In  Comtnod.  pag.  i6, 

(<)  Metam.  Lib.  VUI.  &  IX. 

TojiS  L  LU 
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qull  faut  rapporter  les  Mafques  repréfentés  fur  plufîeurs  médailles 
de  Neapolis  en  Macédoine  ,  (i)  de  Popidonium  en  Etrurie,  (2) 
d*Abydus  en  Troade,  (5)  de  Parium  en  Myfie,(4)  (&  non  de  Tlfle  de 
Paros,  )  de  Camarina  &  de  Ma^ara  en  Sicile,  (y)  &  pardculièrement 
fur  celles  de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine  (  6  )  où  ces  Fêtes 
étoient  célébrées  avec  plus  de  folemnîté  que  partout  ailleurs. 
Ces  Mafques  font  pour  la  plupart  eftayans  &  tels  que  les  dépeint 
Virgile,  (j)  Ceux  qui  font  repréfentés  fur  les  médailles  de  la  la- 
mille  Vibia ,  (  8  )  ont  trait  aux  jeux  que  C.  Vibius  Panfa  fit  cé- 
lébrer à  Rome  en  l'honneur  de  Bacchus  &  de  Cérès,  pendant  qu'il 
étoit  Edile^Curule. 

On  peut  confulter  Panvinîus  (  p  )  (iir  Tufage  qu^on  f^oit  des 
Mafques  dans  les  jeux ,  les  Cérémonies  religieufes ,  &  même  dans 
les  pompes  funèbres  ;  nous  remarquerons  feulement  que  quelques- 
uns  de  ces  Mafques  ^  &  de  ceux  qui  les  portoient  avoîent  le  nom 
de  Manduci  ou  de  Manducones  ^  terme  que  Plaute  a  employé  (  loj 
£c  que  le  Grammairien  Fejius  a  défini  (11) 

On  fe  fervoit  encore  de  Mafques  dans  les  Triomphes ,  &  cet 
ufage  étoit  une  fuite  de  la  liberté  qu'on  avoit  accordée  aux  Sol- 


(0  PcU.  Rcc.  de  Mcd.  de  Pcupl.  &  de  Vill.  Tom.  I.  pi.  xxxii. 
(i)  Eckhel ,  Num.  Vct.  Anecdot.  Tab.  ï.  n^  p.  10. 

(3)  Pell.  Rec.  de  Mcd.  de  Pcupl.  8r  de  VUL  Tom.  H.  pi.  li. 

(4)  PcU.  Rec.  de  Med.  de  Pcupl.  &  de  Vill.  Tom.  IIL  pi.  cvu 

(0  Pell.  Suppl.  IV.  pi.  III.  n*.  1$. 

{jS)  Pcllcrin  Rec.  de  Med.  de  VilL  Tom.  L  pi.  XXIX.  n».  i.  &  1.  &  pi.  XXJHL 
n?.  45.  &  45. 

(7)  Géorgie.  II.  v.  387. 

(8)  Morel ,  Famil.  Vihia. 

(p)  De  Lud.  Circenf.  pag.  8f« 

(10)  CH.  Quid  fi  aliquo  ad  ludos  me  pro  manduco  locemf 

Jak»  Qiuipropterl  CH.  Quia  pot  clare  crepito  dtntîhus. 

In  Rud.  Aa.  IL  Sccn.  VI. 

(i  t)  Manducus ,  effigies  in  pompa  antiquorum  înter  cxceras  ridiculas  formidolo(â(qae 
xre  folebat  j  magnis  malis  ac  latc  dehifcens  ^  &  ingentem  dentibus  fonitum  faciens. 

Feil.  verb.  Manducus, 
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dats  de. chan(bnner  le  triomphateur,  (i)  On  prétend  que  le  mot 
Triomphe ,  formé  du  mot  Grec  QfloL/jiQ^ ,  tire  fon  étymologîe  de 
J-flo^  &  d7(tft€o^ ,  parce  qu'avant  qu'on  fe  fervît  de  Mafques ,  on 
fe  couvroit  le  vifage  avec  des  feuilles  de  figuier  y  en  chantant  de$ 
vers  ïambîques  en  l'honneur  de  Bacchus.  C'eft  Zonare  qui  fait 
cette  obfervation  en  parlant  du  triomphe  de  Dioclérien  ;  (  a  )  cet 
Hiftorien  ne  laifTe  pas  d'affigner  au  mot  Triomphe  une  autre  éty- 
mologie.  Denys  d'Halicarnaffe  ,  (  3  )  Démofthène  ,  (  4  )  Ulpîen 
fon  Scholiafte  &  pluiieurs  Auteurs  fournifTent  des  preuves  de 
Tufage  qu'on  faifoit  des  Mafques  dans  les  Triomphes  &  les  Pom« 
pes  publiques. 

On  s'en  fervoit  auflî  quelquefois  dans  les  FefKns.  Athénée 
nous  apprend  qu'Alexandre  le  Grand ,  dans  certains  repas  d'appa- 
reil, fe  préfentoit  déguifë  tantôt  en  Jupiter  Hammon  ,  tantôt 
en  Mercure  ou  en  Hercule ,  &  même  en  Diane  ;  (  y  )  &  noua 
lifbns  dans  Suétone  qu'Aùgufte  parut  en  Apollon  dans  un  repas 
qu'il  donna  à  fes  amis  &  où  ceux  -  ci  étoient  habillés  eux  *  mêmes 
en  Dimités.  {6) 

Pour  prouver  que  les  Romsûns  faifoient  quelquefois  ufage 
des  Mafques  dans  les  feflins  y  quelques  Auteurs  ont  allégué   un 


(i)  Sueton.  in  Czfar. 
Plutarch.  in  CamilL 
Liv.  I.  Decad.  Lib.  IV.  &  Dec.  V. 
Appian.  in  Triumph.  Libye* 
Pollio  in  Zenobia. 

Confuevere  jocos  veftri  qiioqut  férrt  triumpkiy 

Materiam  diéUs  nec  pudct  ejfe  ducem. 

Martial  Epîgram.  I.  v. 

(1)  Zonar.  Annal.  Tom.  I.  pag.  ^42. 

(3)  Lib.  VIL 

(4)  De  Falsâ  Légat. 

(5)  Athen.  Lib.  XIL 
(jS)  Sueton.  in  Aug. 
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paflage  dt  Pétrone  ;   mais  ils  fe  font  trompés  dans  raccepdoa 
du  mot  Larva  lequel  ^  à  la  vérité  y  eft  quelquefois  fynonyme  de 
celui  de  Perjbna  ^  {  i  )  mais  qui  ne  fauroit  l'être  dans  le  paflage 
en  queftion.    Ce  paflage  dré   du   Souper  de  Trimalcion  y  porte 
^u'au   milieu  du  repas  un  Efclave  apporta  une  Larve  dont  les 
jointures  ai  les  vertèbres  étoient  «flexibles  &  fe  mouvoient  en 
tout  fens  ^  &  qu'après  qu'on  eut  fait  prendre  à  cette  efpèce 
de    mannequin  difiérentes    attitudes  ,    Trimalcion    s'écria  :   0 
^ue  tout  V homme    nejl  rien  !  Voilà  donc   ce   que  nous  ferons 
après  notre  mort!  (2)    Il  eft  évident  qu^ici  le  mot   Larva  ne 
défigne  point  un  Mafque  y  mais  bien  une  figure  endère  qui  re- 
préfentoit  un  fquelette  ;  on  fait  que  chez  les  Égypdens  on  avoit 
coutume  d'expofer    au  milieu  du  banquet  un  fquelette  vérita- 
ble. (  5  )  C'eft  ainfi  qu^au  milieu  des  plaifîrs  ^  &  furtout  de  ceux 
de  la  table  9  les  Anciens  aimoient  à  fe  rappeller  l'idée  de  la  mort^ 
pour  fe  livrer  avec  plus  d'ardeur  à  toutes    les   jouiflances  de 
la  vie.  La  penfée  de  la  mort  Eût  oublier  de  vivre  y  a  dit  Vau^ 
venargues  5  (  4  )  la  penfée  de  la  mort  averdt  de  vivre  ^  difoient 
Anacréon  &  Horace, 


(i)  •'^  In  faciem  permuUa  jocatus, 

Pajtortm  faltartt  utï  Cyclopa ,  rogahat , 
tiil  ïUî  Larva  y  oui  tragicis  opus  effe  cçthumis. 

Horat.  Sermon.  Lib.  I.  Satyr.  V. 

(2)  Potantibus  ergo  ,  &  accuratiffimè  laudtias  nobis  mirantibus ,  larvam  argeo* 
team  attulic  nobis  (èrvus  fie  aptatam^ut  artieuli  tjus,  vertebrxque  coaâae  in  omnem 
partem  fleâerencur.  Hanc  9  cum  fuper  menfam ,  iêmel  iterumque  abjeciflet  >  &  ca* 
tenado  mobilis  aliquot  figuras  exprimeret»  Trimalcio  adjecit: 

Heu ,  heu  nos  mifcros ,  quant  totus  homuncio  nil  eft  ! 
Sic  erimus  cunéH  poftquam  nos  auferet  Orcus, 

Petron.  Satyric. 

(3)  Herodot.  Lib.  11. 
Plucarcb.  in  Conviv*  Sept  Sap. 

(4)  Introduâion  à  la  connoifTance  de  l'Eiprit  humain  >  pag.  |i2. 

Pour 
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Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  la  matière  que 
nous  traitons  ,  nous  remarquerons  qu'il  y  avoit  des  Mafques 
figurés  fur  des  pierres  fépulcrales ,  &  qu'on  en  a  même  trouvé  de 
réels  y  renfermés  dans  des  tombeaux  y  tel  que  celui  d'un  petit  en- 
fant confervé  dans  la  Galerie  de  St.  Ignace  à  Rome%  M.  TAbbé 
.Winckelmann  obferve  à  ce  fujet  que  les  Anciens  prenoient  des 
empreintes  fur  le  viiage  des  morts  y  &  qu'ils  mettoient  ces  fortes 
de  Mafques  dans  les  tombeaux  à  côté  des  cadavres.  (  i  ) 

On  montre  aujourd'hui  dans  plufieurs  Eglifes  des  Mafques  de 
Saints  y  tels  par  exemple  y  que  celui  d'un  Théatin  expofé  à  la 
dévotion  du  peuple  dans  une  Églîfe  de  Naples  ,  félon  Pacî- 
chelli;  (2)  on  voit  auffi  dans  le  Cabinet  de  Sainte  Geneviève  un 
Mafque  de  plâtre  moulé  fur  le  vifage  d'un  fameux  criminel  y 
après  fon  iupplice.  (  3  )  Mais  les  Mafques  figurés  fur  des  tom^ 
beaux  (4)  avoient  fans  doute  un  tout  autre  objet  :  quelques  Au- 
teurs ont  penfé  que  ces  tombeaux  appartenoient  à  des  Comé- 
diens y  6c  que  les  Mafques  dont  on  les  avoit  ornés  dévoient 
être  confidérés  comme  les  Attributs  de  leur  profeflion.  Cette 
remarque  doit  diminuer  notre  étonnement  fur  la  prodigieufè . 
quantité  de  pierres  antiques  qui  repréfentent  des  Mafques  ;  ne 
ieroit-on  pas  fondé  à  croire  que  ces  pierres  étoient  portées  au 
doigt  par  des  Comédiens  qui  y  avoient  fait  graver  le  mafque  du 
rôle  où  ils  fe  diftinguoient  le  plus  f 

H  ne  nous  refte  plus  qu'à  propofer  nos  conjeûures  fuir  les  Maf?- 
ques  que  nous  publions. 

Le  premier  (Planche  ^2.)  n'eft  point  un  Mafque  de  Tragédie, 
mais  un  Mafque  Tragique-Orcheflrique  y  ainfi  que  tous  ceux  qui  avec 


<i)  Dclcript.  dés  Pierr*  Grav.  de  Stofch. 

(x)  Pacichell.  de  Larv.  p.  2^ 

(3)  Cartouche. 

^4)  Gori  Infcripc.  Tom»  III.  pi.  jliï.  xxvii. 

Polcni  Antiq,  Tom.  III. 

BoilTard  Antiq.  Rom. 
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un  caraâère  tout-à-la-fois  trifte  &  noble ,  ont  les  lèvres  rappro- 
chées &  la  bouche  dans  fon  état  naturel. 

Les  quatre  fuivans  (  Planches  î3,J4,J?&$'<^^)ne  peuvent 
être  attribués  qu*à  des  perfonnages  Satyriques ,  tant  par  leur  forme 
qu'à  caufe  des  couronnes  de  feuilles  de  lierre  dont  ils  font  ornés ^ 
à  moins  qu'on  ne  les  regarde  comme  des  copies  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  deftinés  à  des  Fêtes  de  Bacchus  ou  d'au- 
tres cérémonies  publiques. 

Le  fixième  (PL  J7O  ^^  ^^  très-beau  Mafque  de  Bacchant. 


i 


La  Planche  j8®.  contient  deux  Mafques  de  Bacchantes  qui  font 
gravés  en  relief  des  deux  côtés  d'une  Cornaline -Onyx  de  trois 
couleurs ,  laquelle  roule  fur  un  pivot  :  ellâ  tient  du  Cabinet  de 
M.  Crozat,  &  M.  Mariette  la  cite  avec  éloge  ;(•)  elle  n'a  pas 
tout-à-fait  trois  lignes  d'épaiffeur.  u,.  v 

Les  fix  fuivans  (PL  yp,  5o,  <f  i ,  62  y  (fj  ,  &  (J4,  )  font  des 
Mafques  Comiques  de  vieillards  de  profeffions  différentes  ,  & 
dont  les  caraôères  font  afTez  reffemblans  à  quelques-uns  de  ceux 
que  PoUux  a  décrits  ^  dans  fbn  ardcle  des  Mafques  Comi- 
ques. 

Le  dernier  enfin,  (Planche  6^.)  ne  peut  appartenir  qu'à  une 
vieille  femme. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation  concernant 
les  Mafques  Scéniques.  Les  Anciens ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  ,  attachèrent  à  chaque  rôle  un  Mafque  particulier ,  diftinâif, 
invariable  ;  le  même  ufage  a  pafTé  &  fubfifte  encore  aujourd'hui 
fur  le  Théâtre  Italien  ;  nous  ferions  même  tentés  de  croire  que 
le  mafque  &  l'habit  à' Arlequin  font  un  refle  des  anciennes  re- 
préfentations  théâtrales  ,  &  voici  les  raifons  ,  ou  plutôt  les  au- 
torités fur  lefquelles  on  pourroit  fonder  cette  conjedure.  Les  Co- 
médiens &  les  Mimes  formoient  chez  les  Romains  deux  claffes 


(i)  Traité  des  Pierres  Gravées,  Tom.  I,  p.  88. 


DÈS  PIERRES  GRAVÉES.  a^j 

d'Aâeurs  très  -  dîftîn£le8  ;  ces  derniers  au  lîeu  d'être  montés  fur 
des  brodequins  ,  comme  rétx>ient  les  Aâeurs  comiques  ,  n'a- 
voient  pas  même  de  chaufTures  ;  (  i  )  ils  ne  fe  montroient  flnr 
la  fcène  qu'après  s'être  noirci  le  vifage  avec  de  la  fuie  ;  (  a  ) 
Tun  d'eritr'eux  avoît  un  habit  fait  de  pièces  &  de  morceaux^ 
&  ces  morceaux  &  ces  pièces  étoient  de  différentes  cou- 
leurs ,  (  3  )  il  avoît  la  tête  rafe  ;  (  4  )  enfin  nous  lifons  dans 
Cicéron  que  le  vifage  du  Sannion  ,  les  mœurs  qu'il  lui  falloit 
imiter ,  fa  mine ,  fa  voix  &  toute  fa  perfonne  étoient  ce  qu'il  y 
avoît  au  monde  de  plus  ridicule.  (  y  )  Remarquons  que  le  San^ 
nion  appartenoit  à  la  clafle  des  Mimes ,  &  qu'en  Italie ,  aujour- 
d'hui encore  ,  le  BrighelU  &  l'Arlequin  font  appelles  Zanni , 
Sanniy  mot  évidemment  dérivé  de  celui  de  Sannio.  Ainfi  il  y 
avoit  des  Arlequins  fur  le  Théâtre  des  Maîtres  du  monde  ;  & 
au  milieu  des  débris  de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie  anciennes  ^ 
deux  rôles  groffiers  &  bouffons  fe  font  maintenus  depuis  le 
temps  de  la  République  jufques  à  nos  jours  ;  mais  cela  n'eft 
point  étonnant  ;  la  barbarie  qui  peut  éteindre  toutes  les  lumières 
de  l'efprit ,  étouffer  toutes  les  fémencés  du  bon  goût  &  effacer 
jufqu'à  la  trace  des  Arts  ,  la  barbarie  ne  peut  rien  contre  les 
ufages  qui  divertiflent  &  font  rire  le  peuple  ,  quelqu'exceflives  que 
puiflent  être  foh  ignorance  &  fa  gfôffiéreté. 

Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,   que   tout  récem- 
ment on   a   trouvé   dans  les    ruines  de   Pompeïa  la    figure   de 


(i)  D'où  ils  furent  appelles  Planipedes. 

(2)  Obduâi  fulgine. 

Voyez  la  Note  3,  de  la  page  i^.  de  Tédition  de  Valere  Maxime  ad  ufum. 

(3)  Num  ex  eo  argumehtarere  etiam ,  uti  me  confuéffe  tragoedi  fyrmate,  biftrionis 

crotalo  y  ou  plutôt  crocota ,  aut  mimi  centunculo  î 

Àpul.  Apolog. 

(4)  Sanniones  mimum  agebant  rails  capitibus. 

Vofllus,  Inftit.  Poetic.  Lib.  IL  pag.  1 59. 

(5)  Quîd  enim  potell  efle  tam  ridicutum  ,  quàm  Sannio  eft  (  (ed  ore  >  vultu  y  imi- 

candis  moribus  ,  voce  9  denique  corpore  ridetur  ip(b. 

De  Orat.  Lib.  IL  6u 
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Polichinelle  ;  Tju'aujcftird'hui  encore  fur  les  Théâtres  de  Naple» 
lorsqu'on  demande  à  ce  rifficule  &  bizarre  perfonnage  quel  eft 
le  lieu  de  fa  naiflance  ,  il  répond  Acerra  ,  (i)  *c  que  la  vill© 
^ Aetna  eft  Htuée  dans  le  voifinage  de  Tancienne  ville  d'^- 
teUa,  d'oà  les  pièces  Atellannes  tirèrent  leur  dénomination. 


0)  L'AbbJ  Padchcllî  dans  {on  Traita  de  Larvh  viilgâ  Ma/chens  (pag.70.)  ayant 
&  diSp^a  en  ladn  PolicAiruUe,  l'appelle  Aemtnfem  ;  &  comme  la  d^uvene  qu'on 
vient  de  £iire  lui  étoit  inconnue, il  croit  que  ce  perfonnage  étoit  de  l'iavcndon  d'un 
Juiifconfulte  £  Acerra  ^  qui  avott  voulu  tourner  en  lidiciûe  un  de  fes  confièies  ap- 
pelU  Cmcei. 


BACCHUS. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

% 

(Quelques  moyens  que  les  excellens  Maîtres  mUTent  en  œu- 
vre, dit  M.  Mariette ,  en  parlant  des  Graveurs  Grecs,  (i)  ils  opé- 
roient  conflamment  dans  les  mêmes  principes  ;  c'ell  partout  une 
touche  fine ,  délicate ,  nette  ,  fîère  &  expreffive.  Mais  divifés  fur 
le  choix  du  travail  chacun  fuivQit  une  manière  qui  lui  étoit  propre; 
chacun  avoit  un  faire  particulier ,  &  mettoit  dans  fa  gravure  quel- 
que chofe  de  diftinâif  ;  ainfi  les  uns ,  pour  rendre  leurs  ouvrages 
plus  précieux  &  plus  doux  à  Tœil ,  leur  donnoient  peu  de  relief; 
d'autres  au  contraire  fe  plaifoient  à  creufer  profondément  les  pier- 
res, afin  que  les  empreintes  qui  en  fortiroient  euffent  plus  de  vé- 
rité ,  de  caraûère  &  d'effet.  C*eft  au  nombre  de  ces  dernières  qu'il 
faut  placer  la  Combine  que  nous  publions  ,  &  fur  laquelle  efl 
gravée  une  tête  de  Bacchus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Ârtîfles  anciens  repréfenterent 
Apollon ,  Bacchus  (2)  &  Mercure  avec  les  grâces  de  là  jeunefTe  6c 
les  traits  de  la  beauté.  En  effet ,  dans  toutes  les  belles  Statues 
Grecques  de  ces  trois  Divinités  on  remarque  tant  de  douceur, 
de  grâce  &  de  délicateffe,  des  contours  fi  élégans  &  des  formes  fî 
virginales  que,  fi  Ton  ne  faifoit  attention  qu'à  la  tête ,  on  n'oferoit  fou- 
vent  prononcer  fur  leur  véritable  fexe  ;  tel  fiit  le  fils  de  Pelée  que 
Lycomède  ne  put  démêler  au  milieu  des  filles  qu'il  avoit  raffemblées 
dans  fon  palais;  (3)  tel  fut  encore  le  beau  Gygès  qui ,  mêlé  à  ua 
chœur  de  Vierges  auroit  pu  être  pris  pour  une  d'entr'elles.  (4)  Cepen- 


(i)  Pierr.  Grav.  du  Cabinet  du  Roi  »  Tom.  L  pag.  $6. 

Ariltid.  Orat.  Tonu  L  pag.  zp.  Edit.  Sam.  Jebb» 

(3)  Didym.  ad  verC  131.  Iliad.  A. 

(4)  Quem  fi  puellamm  infereres  choro  , 

Mire  f agaces  faUeret  hofpites 
Vifcrimen  obfcurum  y  folutis 

CrinibuSy  ambiguoque  vultti, 

Horat.  Carmin.  Lib.  IL  Od.  Y. 
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dant  y  en  réunifiant  ainii  tous  les  traits  y  tous  les  caraâères  de  I9 
beauté  (ur  le  vifage  de  trois  Divinités  différentes ,  les  Artiftes  s'expo- 
foient  à  les  faire  prendre  Tune  pour  l'autre  ^  furtout  lorfqu'ils  ne  les 
avoient  pas  caraàérifées  par  leurs  Attributs  parricuKers  ;  M.  TAbbé 
Winckelmann ,  dans  la  belle  defcription  qu*il  nous  fait  des  traits  &  des 
formes  qui  conviennent  à  Bacchus^  parle  de  quelques  Statues  dé 
ce  Dieu ,  dont  la  tête  eft  exaûement  la  même  que  celle  d'Apol- 
lon. (  1  )  Mais  quelque  parfaite  que  puiffe  être  cette  reflemblance  y  nous 
croyons  qu'avec  plus  d'attention  cet  habile  connoiffeur  fe  feroic 
apperçu  que  la  tête  d'Apollon  avoit  je  ne  fais  quoi  de  plus  fier  & 
de  plus  auguile  y  ôc  celle  de  Bacchus  quelque  chofe  de  plus  vif  & 
de  plus  enjoué. 

Il  eft  temps  de  prévenir  le  Leûeur  que  c'eft  d'après  la  pierre 
même  que  nous  écrivons  cet  Ardcle  y  &  non  d'après  le  deflia 
qu'en  a  fait  &  gravé  l'habile  Ardfte  qui  a  bien  voulu  affocier  fon  travail 
au  nôtre  ;  fon  burin  toujours  favant  £c  toujours  exaâ  a  été  cette 
fois-ci  moins  fidelle,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  le  vrai  point 
de  vue  n'a  pas  été  bien  faifi  ;  la  tête  qui  y  (lir  notre  Cornaline  eft 
vue  feulement  de  trois  quarts  y  eft  deflinée  trop  de  face;  d'ailleurs 
M.  de  Saint  -  Aubin  a  tellement  prononcé  les  formes  &  les  cocb 
tours  ^  il  a  donné  tant  de  force  aux  ombres  &  tant  d'étendue  aux 
lumières  y  que  l'efpm  &  le  caraôère  de  l'original  en  font  confidé» 
rablement  altérés.  Pour  réparer  en  partie  cette  infidélité  ,  TAr-p 
tifte  a  voulu  graver  la  même  tête  fous  un  autre  afpeâ  dans  le 
çul-de-lampe  mis  au  bas  de  cet  Article  ;  mais  reprenons  notre  des- 
cription. 

* 

La  belle  chevelure  dont  la  tête  eft  ornée  ^  le  Diadème  dont 
elle  eft  ceinte  y  le  lierre  dont  elle  eft  couronnée  y  tout  concourt  à 
défigner  ici  Bacchus. 

Les  cheveux  font  au  vifage  ce  que  l'herbe  &  les  fleurs  font 
aux  champs  y  ce  que  les  feuilles  font  aux  rameaux.  »  Prenez  une 
D  femme  y  dit  Apulée  ^  (2)  fût -elle  tombée  du  Ciel  ou  fortie  du 

(i)  Hift.  de  TArt  Tom.  I.  pag.  274, 

(2)  Licet  illacœlo  dejeâa,  mari  édita  ^  flufUbus  educata  :  licet,  inqaam,  Venus 
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»  iein  des  eaux  ^  entourée  de  toutes  les  Grâces  ^  accompagnée  du  peu- 
»  pie  ender  des  Amours  ^  parée  de  la  ceinture  de  Vénus  ^  fut-  elle 
f  Vénus  elle-même  ;  fi  vous  la  dépouillez  de  fa  chevelure  >  il  e(t 
»  impoffible  qu'elle  plaife  ,  même  à  Vulcain  fon  époux.  «  En  un 
mot  les  cheveux  font  le  plus  bel  ornement  de  la  beauté  &  de  la 
jeunefle  ;  cet  ornement  convenoit  donc  furtout  à  Bacchus  qui  avoit 
reçu  en  partage  la  jeunefie  &  la  beauté.    Audi  tous   les  Poètes' 
Grecs  &  Larins  qui  ont  chanté  ce  Dieu  Tont-ils  conftamment  re-' 
préfenté  avec  une  belle  chevelure  ^  flottante  fur  Tes  épaules  ou 
autour  de  fon  cou.  (i)  Ovide  après  avoir  comparé  les  cheveux  d'une 
femme  à  ceux  de  Vénus  ajoute  qu'Apollon  &  Bacchus  les  lui  eufr- 
fent  enviés.  (2)  TibuUe  affocie  aufli  Apollon  à  Bacchus  &  pour  la  jeu* 
neffe  &  pour  la  beauté  de  la  chevelure  ;  (3)  obfervons  ici  que  la 
Mythologie  ancienne  confondit  fouvent  ces  deux  Di^dnités  ;  Macrobe 
rapporte  que  Bacchus  fut  repréfenté  quelquefois  dans  Tâge  viril  6t 
même  avec  de  la  barbe  ^  qu'alors  il  étoit  pris  pour  le  Soleil  y  èc  que 
par  les  différens  âges  qu'on  donnoit  à  fes  fimulacres  on  vouloit 
défigner  les  différentes  £dfons.  (4) 

La  Couronne  &  le  Diadème  font  encore  des  Attributs  qui  dé- 
fignent  très-bien  Bacchus.  Cette  couronne  étoit  ou  de  vigne ,  ori 
de  pampre  ,  &  quelquefois  de  laurier,  (j)  Mais  foit  que  le  lierre 
pafsât  pour  un  préfervatif  contre  l'yvrefle ,  ((5)  foit  qu'on  trouvât 


ipia  fiierit,  licet  omni  Gratiarum  choro  fiipata>  &  toto  Cupidinum  populo  comitata» 

&  baltheo  fao  cinâa ,  cinnama  fragrans ,  &  balfama  rorans ,  calva  procefleric  :  placere 

Don  poterit  nec  Vulcano  fuo. 

Metamorph.  Lib.  II« 

(i)  Euripid  Bacch.  v.  4yf« 
Homer.  Hymn.«$.  VI.  v.  4. 
Sxlius,  LiH.  VII.  v.  ip5.  ; 

(x)  Amor.  Lib.  I.  Eleg.  14. 

(})  Lib.I.Hcg.  IV.v.  3}. 

(4)  Liberi  Patris  fimulacra  partim  puerili  «tate  »  partim  juvenxli  fingunt ,  praf terea 

barbata  Ipccie  ,{enilique  ore. . .  •  Hx  autcm  arcatum  diverfitates  ad  Solem  referuntur,  &c» 

SacurnaL  Lib.  I.  cap.  i8. 
(y)  Homer.  Hym.  in  Bacch.  $.  XXV. 

(6)  Plutaich.  Sympo£  Lib.  II.  Quarft.  1. 
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à  cette  plante  un  certain  rapport  avec  la  vigne  ^  (i)  foît  qu'on 
vît  dans  Tes  feuilles  toujours  vertes  le  fymbole  de  la  jeunefle 
de  Bacchus  ;  (  2  )  foit  enfin  qu'on  eût  égard  à  la  tradition  qui 
portoit  que  ,  pour  fouftraire  ce  Dieu  aux  recherches  de  Ju*- 
non  ^  fa  nourrice  lavoit  caché  (bus  des  feuilles  de  lierre ^  ( 3 ) 
il  efl  prouvé  par  une  infinité  d'exemples  que  cet  arbufte  lui  fiit 
confâcré  :  fes  cifles  myftérieufes  en  font  toujours  environnées ,  (4) 
6c  c'efl  avec  une  couronne  de  lierre  que  Bacchus  paroit  prefque 
toujours  fur  les  Monumens  ^  pardculièrement  fur  un  grand  nombre 
de  médailles  de  Naxos  {$)  6c  de  Maronée,  (5) 

Si  Bacchus  n'eft  pas  la  feule  Divinité  à  qui  la  couronne  de  lierre 
convienne  y  du  moins  ne  peut-on  nier  que  le  Diadème  ajouté  à 
cette  couronne  &  à  la  beauté  de  la  chevelure  ne  caraâérife  parfidte* 
ment  ce  Dieu.  Selon  Diodore  de  Sicile ,  (7)  Bacchus  ^  pour  (e  préferver 
des  maux  de  tête  que  l'excès  du  vin  peut  occafionner ,  Ct  ce^nit  le 
front  d'une  mitre  ou  Diadème ,  ce  qui  le  fit  fumommer  /tiTfo(péfQ^ice 
fut  à  fon  exemple  ^  ajoute  le  même  Hiftorien  ^  que  les  Rois  firent 
ufage  de  cet  ornement  de  tête. Sénéque  (  8 )  &, Lucien  (p )  mettent 
le  Diadème  au  nombre  des  Attributs  de  ce  Dieu  ^  &  Pline  nous 
dit  qu'il  s'en  fervit  le  premier.  (10) 

Du  refte  malgré  les  raifbns  que  nous  venons  d'alléguer^  il  ne 
feroit  pas  impoflible  que  ce  fût  ici  la  tête  d'Âlcibiade  plutôt  que 
celle  de  Bacchus.  C'efl  du  moins  ce  qu'on  pourroit  fbupçonner 
d'après  un  pafTage  de  Lihanius  ,  qui  femble  prouver  que  ce  bel 
Athénien  fe  plaifoit  dans  fa  jeuneffe  à  contrefaire  ce  Dieu  ^  & 


(i)  Phuraut.  de  Nat.  Deor.  cap*  30. 
(%)  Ovid.  Fait  IlL  v.  773. 

(3)  Ovid.  Faft.  III.  v.  769.  &  770, 

(4)  Panel  de  Ciftophor. 

(j)  Pellcr.  Rcc.  de  Mcd.  de  Pcupl.  &  de  VilL  Tom.  III,  pL  cv. 
(d)  Beger.  ThefI  Brandebu^.  Seleâ.  pag.  48 j. 

(7)  Biblioth.  Lib.  IV.  p.  z^o. 

(8)  QEdip.  V.  413.  &  Hypolit.  v.  7jfd. 
(p)  Bacch.  2. 

(10)  Hift.  Nat.  Liv.  Vn.  cap.  jfd. 

qu'il 


i 
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qu'il  y  avoît  fur  ce  point  une  tradition  reçue  parmi  les  Grecs# 
Voici  le  pafiage  :  »  Ne  croyez  pas  qu*Alcibiade  foit  un  homme  ^ 
ni  un  Athénien  ;  c'eft  un  être  tombé  desf  régions  céieftes  au 
milieu  de  nous  ;  c'eft  la  beauté  elle-même  qui  s'eft  rendue  vi« 
fible  ;  oui  les  Dieux  vifiteht  encore  la  terre  ^  ils  parcourent 
encore  l'Atdque.  Un  autre  Bacchus  nous  eft  arrivé  de  Thèbes 
menant  tous  les  plaifirs  à  (a  fuite.  En  effet  les  rapports  d'Alci- 
biade  avec  cette  Divinité  font  on  ne  peut  pas  plus  firappans  ;  les 
cheveux  dont  (ont  ombragées  (es  tempes  ^  les  couronnes  &  les 
fleurs  dont  font  ornés  fes  cheveux;  les  feux  qui  partent  de  fes 
beaux  yeux  ^  &  qui  (emblent  le  difputer  à  ceux  du  Soleil  ;  le 
vif  incarnat  de  fes  joues  ;  le  fourire  de  fa  bouche  ^  tout  nous 
retrace  ce  Dieu  charmant ,  ce  Dieu  libertin  ;  comme  lui  ^  il  mène 
des  danfes  qu'anime  le  chalumeau  du  ])îeu  Pan  y  comme  lui  ^  il 
répand  partout  Talégrefle  ;  la  foule  des  Courdfans  &  des  belles 
femmes  qui  s'emprelfent  de  le  fuivre  figure  très-bien  les  Satyres 
ÔL  les  Bacchantes  ;  &  Socrate  y  le  fage  Socrate  reffemble  par« 
à  Silène,  a  (i) 


M.  Mariette  obferve  qu*on  s*expo(ë  II  faire  fec  lorfqu'on  grave 
trop  creux  ;   (2)  en  ce  cas  notre  Cornaline  doit  être  citée  comme 


Ti  ^irroffM  i^  i^Afitif  nKof  if  hfjuf  'srKAVùirtW  i^  kJlkKûvç  rk  ifxijw^ç  ciicÀr  if 
TMvr^  ^^ir^A  TJ*  %ifÂATt.  taxif   i^iSiiiÂU  ^êSf,  «-ctxir  i^i^ùhn^tç  §lç  ttip  AYItKtif 

^  Kf§ûrifeÊf ^ifu^iç  rtç  Sr@-  fx  BnCSf  êU  ritr  Ar7ixftr  xaifccl^ti*  "SThuçA  <fipo0r 

fiç  têUç  çvtf'ftff  yfmplfffJuCiA ,  J^  tSç  Tfbç  r^f  ^$hf  êfAOïinfrof .  xé/LMi  (jAf  ivrf  tm 
Mfvriu^oît  i^mUrtAi  B«ux(^  9  ToFf  rc^ctroir  if J^  j^  To7f  Mwi  *jrfibf  xi^giof  ,  «brlv^cu* 
i^AKfMl  A  i/^tZrt  jSexàr»  TfltTf  ffx/«  lAOfiiApvyAÎç  kfuhhiiisfoî ,  lAtyihûurxof  KJ^  1^ 
ymSfûf  1^  'jrpa^tifif  ifimç,  KAlu^AfJLVofTâu  i^  'jru^sttù  tm  yhhtf^i^  avtS'  r^  J^ 
ipv^9[ÂA  ri  Tpo^i^wrt  ^  rf  Jff  hA^jL^klcàf  &mçpi/vru  "xvfl'  yihmç  Jl  roiç  x'^'^<^ 
l^jcrtf?  x^'^*'  ^  *^^^  '''f  ^^f'  JiùLhrùf  [jAf  TAiflàuç  j^  roîf  rtçcuroif  rètr  xiiutç^ 
^oiiptt  5  i/çfi/mr»f  X"'*^  »  ^  KAra/wiçoiÇ  kknpyiiuLfftf  i^^^ivmf.  ig  ^oxur  Hk^atùp 
imrxJMf  'JTAfTAyy  i  ^  y^  rovt  xhhàixAÇ  knk  Hf  S«rvpa»r  ifx'r  J^  rhf  ivh^f  i'rayi^ 
^fV  rhf  ^Mffûf  ,  1^  ¥  ^piPyA  rhf  IlAftKif.  j^  yvfAÎMÇ  irr)  iV  BAKX»f  «wt#  ^pW 
vftr  X^P^^  ifM^îf.  i  i  iH^iJUÊf  Sffixif  F^f ,  ô  T^r  ùdifv^9f  'srehxixit  ijvi  7$  rplCvft  ^i* 

Declam.  IX.  pag.  jji. 
(ft)  Pierr.  Grav.  du  Cab.  du  Koi  9  Tom.  I.  pag.  $9. 

TOMK  I  Ooo 
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un  des  plus  heureux  exemples  d'une  grande  difficulté  vain-' 
eue  t  la  gravure  en  eft  très -profonde  ,  &  cependant  d'un  tra- 
vail qui  réunit  toutes  les  finefies  de  l'Art  au  fïyle  grand  &  ma- 
jeAueux  qu'on  admire  dans  les  belles  têtes  des  médailles  -d'A- 
lexandre. 

M.  le  Régent  qui ,  au  grand  Art  de  gouverner  joignoit  toui 
les  talens  &  tous  les  goûts  fàifoït  un  cas  particulier  de  cette  pierre; 
il  la  portoit  fouvent  au  doigt  &  s'amufbit  même  à  en  tirer  des 

empreintes. 


BACCmrs. 
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A  L^EXCEPTION  de  la  corne  recourbée  dont  on  arme  quel- 
quefois le  front  de  Bacchus  y  tous  les  Attributs  par  lefquels  on 
peut  défîgner  ce  Dieu ,  lorfqu'on  n'ofie  que  (a  tête ,  fe  trouvent 
réunis  fur  la  pierre  précédente  ;  mais  indépendamment  de  ces 
Attributs  il  en  eft  encore  plufieurs  qui  lui.  conviennent  égale* 
ment  fie  auxquels  on  ne  peut  pas  ne  pas  le  reconnoître.  Ainfî  , 
quoique  fur  notre  Cornaline  Bacchus  n'ait  ni  couronne  de  lierre  ^ 
ni  Diadème ,  ni  même  une  longue  chevelure ,  ce  Dieu  eft  fuffi- 
Famment  défigné  par  le  Thyrfe  ,  le  Canthare  &  la  Panthère* 
C'eft  avec  ces  Attributs  qu'il  paroît  dans  quelques  peînturesf 
à'Herculanum  y  (i)  ainfi  que  fur  plufieurs  médailles  frappées  dan$ 
des  villes  de  Grèce.  (2) 

.  Perfonne  n'a  encore  expliqué  d'une  manière  fadsïai/ànte  la  raî- 
^n  pour  laquelle  on  a  mis  un  Thyrfe  dans  la  main  de  Bacchusu 
Macrobe  après  avoir  cherché  des  points  de  reflemblance  en(re 
Mars  &  Bacchus ,  après  avoir  obfervé  que  ce  dernier  eut  une 
des  épithètes  les  plus  caraâériftiques  de  Mars  ^  (  5  )  celle  d' IvuctAio^ , 
nous  dit  que  Bacchus  étoit  repréfenté  à  Lacédémone  ayant  une 
lance  6c  non  un  Thyrfe  à  la  main;  mais  ^continue  le  même  Jou- 
teur ,  le  Thyrfe  eft-il  autre  chofe  qu'une  Ijince  dont  le  bout  eft 
caché  fous  le  lierre  qui  l'entoure  ?  Une  figure  de  Bacchus  armé^ 


rj 


(0  L^Pittur«Tom.II.Tavol.  xiii.  &zviii.  &  Tom.  III.  Tavol.  zzxvii. 
(x)  Pell.  Rec.  de  Med.  de  PeupL  &  de  VUL  Tom.  H.  plix.  n^.  8.  ixu  tiK  ii.Xxv* 
n^.  14.  Lxvii.  n^.  4y..  " , 

Ibid.  Totxi.  III.  SuppL  pi.  cxxix.  o9.is, 
Et.Mel.  de  Med.  Tom.  L  pk  xxii.  n^.  4*  &  13. 
Et  MeL  de  Med.  Tom.  U.  pi.  xxx.  n*.  9.  .  *    ' 

(3)  Plerique  Liberum  cum  Marte  conjungunt ,  unum  Deum  efle  monftrantes  ;  undè 
Bacchus  irvi^of  cognominatur  j  quod  eft  inter  propria  Martis  notxiina. 

Saturn.  Lib.  I.  cap.  XIX« 
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fur  un  Autel  quarré  dans  la  ville  Albanie  (^)  &  pludeurs  pem« 
tiires  d'Herculanum  (2)  juftifient  robfervadon  de  Macrobe.  Le« 
Thyrfes  que  Ton  voit  dans  ces  dernières  font  de  véritables  lances 
environnées  de  lierre.  Néanmoins  y  plus  communément  les  Thyrfes 
ibnt  terminés  en  forme  de  pomme  de  pin  ^  &  prefque  toujours 
ornés  de  bandelettes. 

Notre  figure  tient  d'une  main  un  vafe  à  boire  ;  ce  vafe  reçue 
différentes  dénominadons  félon  fes  différentes  formes  ;  s'il  n'avoit 
qu'une  anfe ,  on  Tappelloit  Cotyim  i  &  Canthanis ,  s'il  en  avoic 
deux.  Ce  dernier  ,  félon  Macrobe  ,  (  j  )  étoit  particulièrement 
affeâé  à  Bacchus ,  mais  nous  apprenons  d'Horace  que  par  le  mot 
Cantharus  on  défignoit  toutes  les  fortes  de  vafes  à  boire.  (4). 

Aux  pieds  de  la  figure  eft  un  Hgre  ou  une  Panthère  ^  ani* 
maux  que  les  Poètes  &  les  Artiftes  affocierent  fou  vent  à  Bacchus^ 
foit  parce  qu'on  prétendoit  qu'au  retour  de  fon  expédition  dans 
les  Indes  Bacchus  parut  fur  un  char  traîné  par  des  Tigres  ^  (s) 
foit  parce  que  ces  animaux  paffoient  pour  être  très- avides  de  raifin 
ic  de  vin.  {6) 


(i)  Winckelm.  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Scofch»  PréÊice,  pag.  xiv» 
{%)  Le  Pittur.  Tom.  H.  TavoL  xiii.  &  zviii.  &  Tom.  III.  TavoL  lu 
(})  Scyphus  Herculis  poculum  eft ,  ita  ut  Liberi  patris  cantharus. 

SaturoaL  Lib.  V.  cap.  ai* 

(4)  Fïle  potahis  modîcis  Sahinum 

CatuharU. 

Carmin.  Lib.  L  Od.  xx» 
II)  Kam  eum  captivas  ageret  fub  currihus  Indos, 

Contentas  gemina  tigride  Bacchus  erat. 

MarôaL  Lib.  VUL  Epigr,  a& 
Vid.  Noniî*  Dyonifiac  Lib.  XV.  v.  10.  &  leqq. 

(tf)  «^*  Nos  Bacchus  amat ,  nos  ehria  Tigris 

Vtrfufos  Domini  lamhere  io9a  pties. 

Martial  Lib.  XIV.  Ep.  xof» 
Vid.  Oppiaa  Kvr.  m.  79.  IV.  131-  &  feqq. 
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jVl«  de  Boze ,  djins  le  Catalogue  manulcrit  des  Pierres  Gravées  de 
M.  le  Duc  d'Orléans,  a  pris  pour  une  Cléopatre  la  figure  gravée  fur 
cette  Cornaline  ;  la  méprife  eft  confidérable  &  nous  avons  peine 
à  la  concevoir.  A  la  vérité  les  formes  de  cette  figure  participent 
beaucoup  de  celles  de  la  femme,  mais  tel  eft  le  caradère  que 
les  Ârtiftes  fe  plaifbient  à  donner  aux  repréfentadons  de  Bac**, 
dius^  &  M.  de  Boze  ne  Tignoroit  pas. 

Les  Grecs, dit  TAbbé  Wînckelmann,(i)  aîmoîent  à  représenter 
leurs   Divinités   dans  Tâge  de  la  jeuneffe  ;  outre  qu'en  évitant 


devoit  être  le  plus  élégant ,  le  plus  fixais  ^  le  plus  agréable  &  lis 
moins  matériel  qu'il  fût  poffible. 

s 

L*idée  la  plus  fublîme  de  la  beauté  adolefcente  fut  ap- 
propriée aux  figures  de  Bacchus  &  d'Apollon  ;  à  l'exemple 
des  Poètes  qui  avoîent  attribué  l'un  &  l'autre  fexe  à  ces  deux 
Divinités  ,  lés  Artiftes  leur  donnèrent  une  nature  mixte  & 
équivoque  ,  laquelle  ,  par  la  largeur  &  la  hauteur  des  han« 
ches,  ainfi  que  par  la  délicateffe  &  l'arrondiiTement  des  mem« 
bres  approche  beaucoup  de  celle  des  femmes  &  des  Eunuques. 
On  voit  dans  la  VilU  Medicis  un  Bacchus  de  ce  genre , 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté  :  placé  endie  la  Veille  &  le 
Sommeil,  il  femble  nourrir  (a  penfée  des  images  qui  lui  (ont 
reftées  du  fonge  agréable  qu'il  vient  de  faire  &  qu'il  voudroit 
réalifer  ;  (on  maintien  ,  fon  atdtude  ,  tout  fon  air  refpire  le 
contentement  ;  mais  ce  contentement  n'eft  pas  tel  qu'on  ne 
e'apperçoîve  qu'il  manque  encore  quelque  chofe  à  fon  bonheur. 


^ 


(i)  Hift.  de  l'Art,  Tonu  I.  pag.  X7J. 

Tome  I.  Ppp 
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Apollon  ,  dans  toutes  les  Statues  ,  oii  Ton  voit  un  Cygne  S 
fes  pieds ,  préfente  le  même  caraâère  ;  telles  font  les  deux 
figures  de  ce  Dieu  placées  dans  la  Ville  Médias  ,  celle  du 
Miifeum  du  Capitule  &  celle  du  Palais  Farnèfe  ,  qui  ,  fan» 
contredit  ,  eft  la  plus  belle  de  toutes  ,  &  dont  la  tête  doit 
être  regardée  comme  le  complément  &  le  modèle  de  U 
beauté. 

Du  refte  avec  plus  d'attention  M.  de  Boze  fe  feroît  apper^ti 
que  le  fein  eft  ici  bien  moins  proéminent  qu'il  ne  devroit  l'être 
fi  c'étoit  celui  d'une  femme ,  6c  que  les  mufcles  du  haut-ventre 
font  bien  plus  prononcés  ,  bien  plus  apparens.  Enfin  au  lierre 
dont  la  tête  eft  couronnée  &  au  Thyrfe  qui  s'élève  vîs-à-ns  de  la 
figure ,  Bacchus  n'étoic-il  pas  fuffifamment  reconnoifTable  l 

Ce  Dieu  paroit  fiir  cette  pierre ,  comme  Air  beaucoup  d'autref 
Monumens,  (i)  avec  le  bras  pofé  fur  la  tête  ;  attitude  que  oom 
avons  déjà  remarquée  aUleurs  ,  (2)  &  par  laquelle  il  paroic 
que  les  Ândens  étoîent  convenus  de  défigner  le  repos  &  la 
mollefle. 


(t)  La  Chauffe  Cabin.  Rom.  pag.  {4.  pt.  LIV. 
Gronov.  Antîq.  Grzc.  Tom.  XII.  ad  pag.  71. 
Ibid.  pag.  14.  Tab.  XLIL    . 
.  \h\y'   —    - 
Go 
Mo 
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SATYRE 

FAISANT   DANSER  UN  ENFANT. 

Tout  ce  qu'on  a  dît  des  Satyres,  des  Silènes ,  des  Tityres^ 
des  Pans ,  des  Égipans ,  des  Faunes  &  des  Sylvains  fe  réfout  ea 
une  feule  £c  même  fable ,  celle  de  Pan.  (  i  )  Ce  Dieu  ,  dans  l'an- 
cienne  Théologie  des  Grecs ,  écoit  regardé  comme  le  Dieu  de  la 
Nature ,  ou  plutôt  comme  la  Nature  elle-même  :  c'étoit  le  Tout^  c'é- 
toit  VUnivers jZmÇi  que  Texprime  fon  propre  nom*  (2) Mais  au  temps 
où  les  Arts  floriflbient  chez  les  Grecs ,  il  s'étoit  déjà  fait  de  grands 
changemens  dans  la  Théologie  de  ce  peuple  ;  la  révoludon  des 
âges  ,  llmàginadon  des  Poètes,  les  fantaifies  des  Ârdiles ,  les 
^ers  objets  que  fe  propofoient  les  Philofophes  dont  les  uns  fsu^ 
foient  fervir  la  Fable  à  expliquer  la  Nature ,  &  les  autres  à  faire 
mmer  &  refpeâer  le  Gouvernement  ^  avoient  confîdérablement  al« 
téré  toutes  les  parues  de  l'ancienne  &  première  Mythologie.  On 
divifa  la  puiffance  de  Pan  ainfi  que  fes  caraâères  &  fes  Attributs; 
ce  Dieu  fut  envifagé  fous  divers  rapports  ,  &  tous  ces  rapports 

(i)  Un  homme  de  beaucoup  d*e(prit>  mais  quelquefois  paradoxal»  a  cru  que  l'Orang-Ou- 
tan  avoit  donné  lieu  à  la  fuperftidon  qui  fit  imaginer  les  Satyres,  les  Sylvains,  les  Pans» 
&c.  (  Recherches  Philofophiques  fur  les  Américains  ,  Xbm.  //.  /?.  78.)  Ses  obfèrvations 
mêmes  fur  les  inclinations  &  le  caraélcre  de  cet  être  fingulier  nous  empêchent  de 
trouver  aucune  analogie  entre  TOrang-Outan  &  les  Satyres.  L^un  efi  doux ,  fimple  »  / 
ferieux  :  s'il  témoigne  quelquefois  pour  les  femmes  un  appétit  violent ,  cet  appétit  eft 
tempéré  par  l'éducation ,  quand  on  Ta  tranfporté  en  Europe.  Les  autres  au  contraire 
font  toujours  gais,  pétulans^  aimant  la  danfè,  les  plaifirs  bruyans>  &  furtout  ils  font 
fort  lafciÊ.  D'ailleurs  les  Grecs,  chez  qui  les  Satyres  »  les  Faunes  &c.  ont  pris  naif- 
fânce ,  avoient-ils  quelques  notions  de  l'Orang-Outan  qui  n'habite,  dit -on,  que  la 
Zone  torride  i  Et  quand  ils  en  auroierït  eu  connoiflance ,  pourquoi  l'auroient-ils  dé< 
nature  en  lui  donnant  des  oreilles  pointues,  une  queue  de  cheval  au  bas  des  reins  » 
des  cornes  au  front  &  des  pieds  de  chèvre  ;  n'étoit-il  pas  déjà  affez  extraordinaire  de 
fà  Yiature  ?  D'où  vient  enfuite  cette  diverfité  de  Sat3n:es,  de  Faunes,  de  Pans ,  de^ 
Sylvains,  de  Silènes  ,  &c.  L'Orang-Outan  auroit-il  été  feul  le  Prototype  de  cette 
multitude  de  Dieux  fubalternes ,  &  pourquoi  les  Grecs  auroient-ils  accordé  les  hon- 
neurs de  l'Apothéofe  aux  Orang-Outans  f 

Orph.  Hymn. 
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furent  peribnnifîés  &  divinifés  ;  delà  cette  famille  nombreufe  Hr 
bizarre  de  Silènes  ^  de  Satyres  ^  de  Faunes  ^  de  Sylvains  ^  &c. 

Les  Arcades ,  le  peuple  le  plus  ancien  de  la  Grèce  y  adorolent 
dans  Pan  le  Dieu  de  la  fubftance  infinie  èi  première  d'où  font  fortis 
tous  les  Êtres  ;  (i)  mais  comme  le  même  mot  dont  on  fe  fervoit 
pour  défîgner  cette  matière  première  (2)  emportoît  encore  plus 
communément  la  fignificadon  de  Jbrét  &  de  tout  lieu  couvert  d  ar-* 
bulles  I  de  buiffons  &  de  brouflailles  ^  on  ne  vit  plus  dans  le  Diea 
de  la  Nature  endère  que  le  Dieu  des  bois  y  des  grottes  &  des 
montagnes.  Le  Fadeur  de  la  race  humaine  dans  Timmenie  étendue 
de  la  terre  (nous  nous  fervons  des  expreflions  de  l'Auteur  des 
Hymnes  attribués  à  Orphée  )  (  3  )  ne  fut  que  le  gardien  &  le  con« 
^  fervateur  des  troupeaux  ;  ià  flûte  à  fept  tuyaux  qui  primidvement 
défignoit  les  fept  Planètes  &  l'accord  harmonieux  des  différentes 
parties  de  l'Univers,  (4)  flit  Un  fimple  inftrument  de  Mufique 
champêtre  ;  fon  bâton  recourbé  y  fymbole  de  Tannée  qui  revient 
fur  elle-même  y  {$)  devint  une  humble  houlette  ;  enfin  le  Dieu 
le  plus  ancien  de  la  plus  ancienne  nadon  de  h  Grèce  y  le  vrai 
Jupiter  y  le  Dieu  par  excellence  {6)  ht  rélégué  dans  la  clafle  des 
demi-Dieux  &  des  fuivans  de  Bacchus. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Faunes  y  les  Satyres  /  les  Sî- 
lènes ,  en  un  mot ,  que  toute  la  famille  de  Pan  étoit  formée  de  fes  di- 
vers Attributs  perfonnifiés  &  divinifés  ;  nous  ajouterons  qu'en  effet 
ces  Divinités  ne  différoîent  point  effentiellettietit  entr'elles  y  &  qu'au 
portrait  qu'en  font  les  Poètes ,  on  voit  clairement  qu'ils  Ifes  con* 
fpndoient  fouvent  les  unes  avec  les  autres»  Ainfi  le  Faune  in<- 
voqué  par  Horace  dans  la  dix^feptième  Ode  de  fon  premier  Livre, 

(1)  Macrob.  Lib.  I.  Saturn.  cap.  xxiu 

(l)  YAH. 

(3)  Botf^flwr  ivi^o'troÊf  yifsh  xir*  à^vfWA  %icyL09, 

(4)  Servius  in  Virgil.  Eclog.  II.  v.  31. 
(y)  Id.  ibid. 

A*/7fox«^^f  9  fiàiÇviAnvtç ,  XAH0HS  ZEYS  0  xf foU-itr. 

Ôrph,  Hymn. 
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2c  qui  y  pour  vifîter  le  LucretiU  j  abandonnoît  (buvent  le  Lycée ,  eft 
évidemment  le  Dieu  Pan  ;  car  le  Lycée  étoit  une  montagne  d'Ar* 
cadie  conlacrée  à  ce  Dieu  ^  &  nous  venons  de  remarquer  que  les 
Arcades  regardoient  Pan  comme  leur  principale  6c  plus  ancienne 
Divinité.  Boi(rard(i)  parle  de  quelques  Statues  de  Sylvain  où  font 
raflemblés  tous  les  Attributs^  tous  les  caraâères  qui  défignent  ôc 
diftinguent  le  Dieu  Pan  ;  (  1  )  félon  plufieurs  Ecrivains ,  les  mêmes 
Dieux  qui  dans  l'âge  de  la  jeunefle  avoient  le  nom  de  Satyres^ 
portoient  le  nom  de  Silènes  dans  un  âge  plus  avancé  ;  félon  d'au^^ 
très  y  il  n'y  avoît  aucune  différence  réelle  entre  tous  ces  Dieux  ^ 
on  les  appelloit  Pans  en  Arcadie,  Satyres  dans  la  Theffalie  &  la 
Thrace  ^  &  Faunes  en  Italie  ;  mais  quoique  toutes  ces  Divinités 
ne  diiiFéraflent  que  de  nom  y  on  ne  laiffoit  pas  de  les  difUnguer 
dans  le  culte  ordinaire,  Laiffons  donc  là  Topinion  des  Sages  pour 
nous  arrêter  à  la  croyance  vulgaire  que  les  Artiftes  fe  font  tou- 
jours empreifés  de  fuivre  ^  &  fur  laquelle  ils  ont  tant  infiué. 

Du  temps  de  Lucien  on  s*étoit  (î  fort  écarté  du  véritable 
clprit  de  l'ancienne  Mythologie  que  Pan  ,  Silène  &  les  Satyres 
étoient  regardés  comme  une  troupe  de  Payfans  &  de  Pâtres  dont, 
pour  groflir  fon  cortège  y  Bacchus  avoit  fait  autant  de  Dieux. 
Montas  s'en  plaint  aux  Divinités  aflemblées.  (  2  )  L'un ,  dit  -  il  , 
a  les  cornes  y  les  oreilles  y  les  cuiifes  y  les  jambes  &  les  pieds 
d'une  chèvre  ;  (Pan)  l'autre  eft  vieux  ,  chauve  ,  camus  & 
toujours  monté  fur  un  âne.  (Silène)  Quant  aux  Satyres  y 
ils  font  chauves  aufli  y  ont  des  oreilles  droites  Ôc  pointues  y  fie 
une  queue  au  bas  des  reins.  Ceci  nous  fournit  la  preuve  de  la 
grande  influence  que  les  Artiftes  eurent  de  tout  temps  fur  le 
culte  ;  car  les  Poètes  réunifToient  ou  difperfoient  indifféremment 
£c  à  leur  gré  y  fur  toutes  les  Divinités  de  la  Êimille  de  Pan  y  les  ca- 
raâères  fie  les  Attributs  de  ce  Dieu  ;  mais  les  Peintres  fie  les 
Sculpteurs  fuivirent  une  autre  marche  :  ils  repréfenterent  commu- 
nément fie  Pan  fie  les  Satyres  avec  les  cornes,  les  oreilles  fie 
toutes  les  parties  inférieures  de  la  chèvre  y  fie  donnèrent  à  Silène  y 
aux  Faunes  fie  aux  Sylvains  la  forme  entièrement  humaine  ^  avec 


mm 


(0  Andq.  Rom. 

Çx")  ConciL  Deor.  4.  Tom.  IIL  pag.  jfs^. 
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cette  difFérence  cependant  que  les  premiers  avoîent  quelquefois 
des  oreilles  pointues  ,  que  celles  des  féconds  Tétoient  toujours , 
qn'ils  avoient  de  plus  une  queue  au  bas  des  reins  >  &  que  les  der^ 
niers  étoient  conformés  abfolument  comme  tous  les  autres  hommes. 

Nous  avons  (ùîvî  Topinion  commune  en  défîgnant  la  principale 
figure  de  la  pierre  que  nous  décrivons  fous  le  nom  de  Satyre 
plutôt  que  (bus  celui  de  Pan  ;  car  d'après  ce  que  nous  venons  d& 
dire  de  ces  deux  Divinités  ,  on  voit  qu'il  eft  aifé  de  les  confondre. 
Cette  pierre  n'a  rien  de  bien  intéreflant  pour  le  fimple 
Antiquaire  ;  msds  elle  mérite  Tattenuon  &  les  éloges  des  Ar- 
tiftes  ;  la  figure  de  Tenfant  eft  pleine  de  vie  &  d'efprit  ;  il  ne 
touche  la  terre  que  de  Textrémité  du  pied  droit  ;  toutes  les 
autres  parties  de  ce  peut  corps  font  en  mouvement^  font  en  Faîr; 
fon  attention  eft  exprimée  d'une  manière  auflî  gracîeufe  que  na- 
turelle. Ce  Monument  fuffiroit  feul  pour  prouver  que  les  Ar- 
tiftes  anciens  traitoient  'avec  un  fuccès  égal  les  différens  âges 
de  la  vie  humaine.  A  la  renaiflance  des  Arts  ,  Michel -Ange, 
dans  fes  difiérens  ouvrages  foit  de  Peinture  ,  foit  de  Sculp^ 
ture  ,  deffina  les  cnfans  comme  il  eût  defliné  un  Hercule. 
Raphaël  leur  donna  le  premier  de  l'élégance ,  de  la  délicateflfe, 
&  (lirtout  des  proportions  plus  convenables  à  cet  âge  où  la  na- 
ture effaie  fes  premiers  développemens.  Le  Titien  &  le  Correge 
mirent  encore  plus  de  moUefle  dans  les  formes  &  plus  de  vé- 
rité dans  les  chairs.  Annibal  Carrache  tînt  le  milieu  entre  ces 
différentes  manières.  Le  Dominiquin  ,  qui  dans  fes  admirables 
compofitions  fe  plut  à  placer  des  enfens  plus  ou  moins  âgés, 
leur  afligna  toujours  les  attitudes,  les  mouvemens  &  les  carac- 
tères propres  de  leur  âge.  Enfin  le  célèbre  Duquefnoy ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  François  Flamand ,  s'attacha  particulière- 
ment à  rendre  les  formes  de  la  première  enfance ,  &  y  réuffit  (î 
parfaitement,  que  tous  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  ont  adopté 
fa  manière;  mais  malheureufement  la  plupart  l'ont  beaucoup  trop 
outrée  ;  à  force  de  groffir  la  tête ,  le  ventre ,  les  joues ,  les  mains^^ 
&  les  pieds  ,  ils  ne  nous  ont  plus  offert  des  enfans  ,  mais  des 
êtres  d  une  efpèce  particulière  ,  &  qui  n  a  prefque  plus  rien 
d'hiunabii 
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SILÈNE. 

^ous  ne  répéterons  point  ici  le$  remarques  que  nous  avons 
faîtes  dans  Tarticle  précédent.  Nous  nous  bornerons  à  faire  ob-^ 
îèrver  que ^ même  dans  les  derniers  temps  de  la  Mythologie^  il  y  eut 
un  Silène  pris  individuellement  ^  lequel  fut  toujours  diftingué  de  la 
tourbe  des  Silènes  que  les  Poètes  confondoient  fouvent  avec  les 
Satyres  &  les  Faunes  ;  c'étoit  le  reile  d'une  ancienne  allégorie 
qui  y  en  roulant  de  fîècle  en  fiècle  à  travers  l'imagination  men«* 
fengère  des  Grecs  s'étoit  altérée  fans  fe  détruire.  La  Mythologie 
n'étoit  autre  choie  que  la  Religion  &  la  Philofophie  cachées  (bus 
des  emblèmes  fendbles,  (buvent  groflflers  &  quelquefois  extrava- 
gans  &  même  ridicules  ;  or  Pan  ne  fut  pas  feulement  le  fymbola 
de  la  Nature ,  il  le  fut  encore  ^  fous  le  nom  de  Silène  y  de  la 
Mythologie  même,  (i)  Voilà  pourquoi  Ton  donnoit  le  nom  de 
Silène  à  certaines  figures  informes  &  bizarres  qui  renfermoient 
des  Statues  dont  la  madère  &  le  travail  étoieut  également  pré* 
deux  ;  &  c^étoit  bien  plus  fur  ce  rapport  qu'Âlcibîade  comparoie 
Socrate  à  Silène  ^  (  2  )  que  fur  la  reflfemblance  qui  pouvoit  fe 
trouver  dans  leurs  traits.  C^efl  encore  pour  la  même  raifon  que 
Silène  nous  eft  offert  tout-à-la-fois  comme  un  ivrogne  &  comme 
un  Philofophe  y  comme  un  bouffon  &  comme  un  grand  Capi* 
taine  y  comme  un  liberdn  &  comme  un  Sage. 

Dans  Diodore  y  il  enfeigne  à  Bacchus  TÂrt  de  la  Guerre  8c 


(i>  Nous  n^avons  eu  garde  d'enfler  cet  article  par  les  nombreufès  origines  que  les 


Grammairiens  &  les  Savans  ont  affignces  au  mot  Siline^  elles  n  ont  rien  de 
iknt.  n  nous  fuffira  donc  de  rappeller  ce  que  nous  ayons  déjà  dit  que  Pan  »  Silène  » 
les  Faunes  &  les  Satyres  ne  différoient  que  de  nom*  Nous  ajouterons  feulement  que 
dans  le  Gloflaire  de  Philoxène ,  Pan ,  Silène  &  Sylvain  font  regardés  comme  une 
finile  &  même  Divinité ,  &  que  dans  le  Prologue  des  Bacchida  de  Plante  ,  Silène 
dit  qu'il  eft  le  Dieu  de  la  Nature  :  Naturœ  Dcus  fum. 

0)  In  Platon.  Conviv*  ' 
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lui  înfpîre  l'amour  des  vertus  &  de  la  gloire.  (  i  )  Dans  Cicérofli 
&  dans  Plutarque  ,  il  débite  des  maximes ,  à  la  vérité  fombres  & 
chagrines ,  mais  profondes  &  Phîlofophiques.  (  2  )  Dans  Virgile , 
on  le  voit  encore  tout  chaud  du  vin  qu*il  avoit  bu  la  veille , 
chanter  la  formation  du  monde  en  vers  harmonieux  &  fiibli-^ 
mes.  (3)  Sa  fageffe  avoit  paffé  en  proverbe.  Âfliégés  par  Aib» 
tigone,  les  Grecs  fe  mocquoient  de  la  petite  taille  &  du  nez 
écrafé  de  ce  Prince  :  tout  ira  bien ,  répondit  Ântigone ,  puijque  fai 
Silène  dans  mon  camp.  (4)  Enfin  dans  la  bataille  contre  les  Géans^ 
Silène  combattit  à  la  droite  de  Bacchus  &  tua  Encelade.  (  5  ) 

■ 

En  rapprochant  notre  Améthyfte  du  portrait  que  Lucien  a  fait 
de  Silène,  (6)  nous  devons  le  reconnoître  à  fon  front  chauve 
&  à  fon  nez  camard  :  fa  tête  eft  ceinte  d'un  Diadème  orné  de 
quelques  feuilles  de  Lierre  :  il  a  les  épaules  couvertes  d  un 
manteau  :  fon  bufte  eft  entouré  de  branches  d'un  arbriffeau  dont 
nous  ne  connoiflTons  point  les  feuilles  ;  &  des  deux  côtés  de  la 
tête  5  on  voit  dans  le  champ  de  la  pierre  deux  petits  xnafques 
de  Satyres  qui  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'à  la  Poëfie  faty- 
rique  confacrée  particulièrement  à  Bacchus  £c  à  fes  Compa* 
gnons» 


(i)  Lib.  IV.  pag.  111. 

(i)  Non  nafci  bomini  loDgc  optimum  efles  proximum  autem  qoàm  primam  morû 

Tufculan.  Lib.  I.  n"*.  48. 

VféAf  ifêtov  yA  yv5¥Ai  i  yar*  kyvolAç  >8  ^  oUttwp  iulkS^  »  ij^wilAToç  o  (^.  Xr- 
tfivotf  3  'Jri^vttv  Ik  %çt  -Jlfji&Ai  rh  irkvrdàv  iiftçop  ,  iii  yunA%m  T»r  ri  ^Kriç%  çw- 
«â»f.  «cfiroK  ;8  «"Sw"!  J^  'jriLVtut  t\  /xJ  'ffjéStd.t.  rb  fjSfj  rot  (jLtrk  tkto  i^  rb  '^pSron  4ff, 

Plutarch.  Confol.  ad  Apollon* 

(3)  Vîrgil.  Eclog.  VI. 

(4)  Senec.  de  iri  Lib.  III.  cap.  xi. 
(j)  Euripid.  Cyclop. 

(6)  ConciL  Deor.  4.  Tom.  III.  pag.  519. 
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SILENE   fur  ion  Aiip. 
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SILÈNE 

MONTÉ    SUR    UN     ANE. 

O  N  a  vu  dans  le  bufte  précédent  les  traits  principaux  qui  ^  €t^ 
Ion  Lucien ,  caraâérifent  Silène  :  la  pierre  que  nous  avons  fous 
les  yeux  nous  le  montre  tel  que  Ta  dépeint  Ovide  ,  chargé 
d'années  ^  ivre  &  ayant  peine  à  fe  foutenir  fur  la  monture 
ordinaire,  (i) 

Âppeland  par  (on  exceffif  embonpoint ,  par  Tâge  ^  par  le  vîit 
&  par  le  fommeil  ^  il  eft  à  demi-renverfé  en  arrière ,  &  s'appuie 
du  bras  droit  fur  la  croupe  de  ion  âne ,  ayant  à  la  main  un  vafe 
à  une  feule  anfe  tout  prêt  à  lui  échapper ,  &  foutenant  de  la  main 
gauche  un  Thyrfe  qui  lui  pafle  fur  Tépaule.  Sa  tête  eft  couronnée  de 
lierre  ;  à  fa  fuite  eft  un  jeune  Faune  tenant  un  Thyrfe  dans  la 
main  gauche ,  &  de  la  droite  pouffant  Tanimal  qui^  fatigué  de  Té-^ 
norme  poids  dont  il  eft  chargé  y  femble  refufer  de  marcher. 

*  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Poètes  donnoient  indifférem^ 
ment  aux  Satyres  y  aux  Faunes  &  à  Silène  des  cornes  &  des  pieds 
de  chèvre  ,  &  qu'en  cela  les  Ârtiftes  s'étoient  écartés  de  la 
marche  des  Poètes.  En  effet  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  ont 
conftamment  repréfenté  Silène  fans  cornes  &  fans  pieds  de  chè- 
vre y  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur 
trois  peintures  à' Hercidanum  (  2 }  &  fur  plufieurs  médailles  de  ht 


(i)  Ehrius  tcct  Senex  pando  Silenus  aseUa 

Vix  fcdcu 

De  Art.  amand.  L  v.  54}. 

_■» 

Vid.  Metam.  Lib.  IV.  v.  x6. 

Et  IIL  Fafi.  V.  74p. 

Et  Seoec.  (Edip.  v.  4x9. 

(»)  Le  Pitture  d'Ercolan.  Tom.  II.  Tavol.  XH;  Xin..XIV. 
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Troade.  (i)  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  (2)  une  très- 
belle  ftatue  de  Silène ,  repréfenté  debout  avec  des  oreilles  poin- 
tues ,  une  couronne  de  lierre  ,  une  grande  barbe ,  s'appuiant  de 
la  main  droite  fur  un  baril ,  Se  n'ayant  ni  cornes ,  ni  pieds  de 
chèvre. 

Silène  eft  fbuvent  repréfentë  fur  des  Pierres  Gravées ,  dans  U 
même  attitude  où  il  paroît  fur  celle-ci  ;  (5)  mais  le  feul  Monument 
que  nous  connoilfîons  où  il  foit  ainfi  renverfé  eft  une  mddmlle  de 
la  ville  de  Mende  ,  publiée  par  M.  Pellerin  ;  (4.)  avec  cette  diiFé- 
rence  vraiment  remarquable  que  fur  la  médaille  la  tête  de  ïnlène 
eft  tournée  du  côté  de  la  croupe  de  l'animal.  '• 

C*eft  de  la  Cornaline  de  M.  le  Duc  d'Orléans  qu'a  été  tirée 
l'empreinte  en  pâte  de  verre  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Delcription  du  Cabinet  de  Stofch  ;  (y)  on  lit  fur  cette  j^te, 
comme  liir  la  Cornaline,  rinlcription  LVCILIA  PIERIj 
M.  l'Abbé  Winckelmann  n'a  pas  même  fongé  à  expliquer  cette 
înfcription  :  nous  fuivrons  en  cela  fon  exemple ,  &  nous  obéirons 
à  Horace  qui  veut  qu'on  abandonne  ce  qu'on  défèfpère  de  pou- 
voir éclaircir.  (5) 


(i)  Vaillaot  Colon. 

(«)  Céfâtsde  JuL  trad.  de  SpAnheim,  pxg.  jj8. 

(î)  MuC  Florent.  Geœm.  Antiq.  Tom.  U.  pL  LXXXVl. 

Wiackelm!  DefccipiioQ  des  Pieires  Grav^  du  Cabinet  de  Stofdi,  pag.  »}7> 

Mont&ucon  Andq.  Expliq. 

(4)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  8f  de  VilL  Tom.  I.  pi.  XXXII. 

WPag<  "      ' 


jfça/e -{i^j: . 


FAUNE  .  ^am-Oayx. 
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F    A    U    N    E    S^        Camiis. 

D*ou  lâent  que  les  Poètes  ont  dépeint  les  Faunes  aînfi  que 
les  Satyres  avec  des  cornes  &  des  pieds  de  chèvre  j  ai  que 
les  Ârtiftes  ont  prefque  toujours  repréfenté  les  premiers  avça 
des  formes  entièrement  humaines  ?  Quelques  Antiquaires  ont 
voulu  nous  perfuader  que  les  Sculpteurs  étoient  partis  de  To* 
pinion  où  Ton  étoit  que  les  Faunes  defcendoient  d'un  Roi  de9 
Aborigènes  appelle  Faunus  ;  mais  étoit  -  ce  là  une  raifon  pout 
leur  donner  des  oreilles  pointues  &  une  queue  ?  Ne  feroit- 
il  pas  plus  raifonnable  d'avancer  que  les  Artiftes  ne  clafTe-- 
rent  &  ne  caraâérifereht  plus  particulièrement  les  branches 
de  cette  monftrueufe  6c  grotefque  famille  que  pour  varier  les 
repréfentations  de  perfonnages  qui  ,  dans  les  Drames  Satyrî-: 
ques  occupoient  prefque  toujours  la  fcène  ?  Quoiqu'il  en  foit^ 
les  Faunes  ^  dans  les  Monumens  qui  nous  reft^nt  ,  loin  d'avoir 
les  parties  inférieures  de  la  chèvre  ,  comme  Pan  ;  le  front 
chauve  6c  le  ne?  applatti  comme  Silène  ;  des  traits  hideux 
ôc  bizarres  comme  les  Satyres  ,  ils  font  doués  d'une  forte  de 
beauté  qui  leur  eft  particulière  ;  leurs  plus  belles  Statues  nous 
les  offrent  dans  l'âge  de  la  jeunefTe ,  mais  d'une  jeuneffe  mûre  y 
dans  cet  âge  où.  le  corps  humain  eft  enfin  parvenu  au  dernier 
terme  de  ion  développement. 

Le  profil  de  leur  tête  n'eft  pas  d'un  grand  caraûère  ;  6c 
la  bouche  eft  le  plus  fouvent  un.  peu  relevée  aux  extrémités^ 
ce  qui  leur  donne  ce  fourire  doux  y  cet  air  gracieux  6c  enfantin 
qui  nous  enchante  dans  les  têtes  du  Correge. 

• 

L'Artifte  Grec  qui  avoît  à  fculpter  un  Faune  S^ùccupoît  fur- 
tout  de  l'agilité  des  formes  6c  de  la  fveltejje  de  la  figure  ;  ces 
demi-Dieux  étoient  toujours  en  mouvement.  On  aimoit  auffi  à 
les  repréfenter  ivres  :  il  en  eft  un  aujourd'hui  à  Portici  dont 
toutes  les  parties  ^  le  vifage ,  le  dos  y  le  ventre  y  les  jambes  por- 
tent le  caractère  de  l'ivreffe  ;  plus  on  examine  ce  Monument , 
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plus  on  admire  le  profond  (avoir  des  Anciens  dans  la  parde  de 
Texpreffion.  Le  Faune  dormant  du  Palais  Bai1>crini  eft  beau ,  mais 
non  d'une  beauté  idéale  ;  c'eft  la  repréfentation  fidelle  de  la  Am- 
ple nature  abandonnée  à  elle-même. 

On  trouve  dans  le  Mufeum  Capitolinum  (  i  ) ,  dans  là  Galerie 
Juflinienne  ^  (  2  )  dans  le  Mufeum  Florentinum  9(3)  dans  le  Re« 
tueil  d'Andquités  à' Htrculanum  (  4  )  un  grand  nombre  de  très<> 
belles  Statues  de  Faunes  gravées.  Us  ont  ordinairement  des  oreil« 
les  pointues  ^  une  queue  au  bas  des  rdns  5  quelquefois  dçs  corner 
naiflfantes  ^  niais  toujours  des  pieds  d'hommes.  Les  Étrufque^ 
cependant  leur  donnoient  tantôt  des  pieds  humains^  tantôt  des; 
pieds  de  cheval  ^  &  toujours  une  queue  de  cheval.  (  $  ) 

La  première  des  têtes  de  Faunes  que  nous  publions  réumt 
plufieurs  des  caraâères  indiqués  par  TAbbé  Winckelmann  dans 
fes  Defcripdons  de  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de  Stofch.  Oa 
voit  dans  le  vifage  de  notre  Faune  Tair  d'un  jeune  homme  neuf 
&  fans  culture  :  c'eft  la  véritable  image  de  la  fimplicité  de  la  vie 
champêtre  ôc  de  la  nature  primidve. 

La  féconde  (  PL  73.)  eft  d'un  caraûère  différent,  &  neft 
pas  moins  précieufe  pour  le  travail  ,  que  la  première  ;  mais  la 
gravure  en  eft  moins  agréable  ;  ce  qu'il  faut  attribuer ,  non  à  la 
négligence  de  l'Ardfte  ^  mais  à  la  mauvaife  qualité  du  cuivre 
qu'il  a  employé. 


■te 


(0  Tom.  m,  Tab.  31.  3a.  33.  34. 
(»)  Tom.  I.  Tab.  119.  i}o.  131.  131. 

(3)  Stat  Andq.  Tab.  LVIir. 

(4)  Bronz.  Tom.  IL  TavoL  XXXIX  &  XL. 
(f)  WinckcL  Hift.  de  l'Art,  Tarn.  lit  pag.  ixa. 
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FAUNE 

POURSUIVANT    UNE    NYMPHE. 

J.  OUT  le  monde  fait  par  quels  emblèmes  &  quelles  images  les 
Égyptiens  défîgnerent  la  fécondité  de  la  Nature  &  la  force  de  la 
généradon.  Quelque  libres  que  fuflent  ces  images  &  ces  emblè- 
mes ,  on  n'y  attachoit  aucune  idée  de  liberdnage  &  Ton  n'y 
Yoyoit  rien  qui  dût  bleflcr  la  pudeur  &  Thonnêteté.  Mais  en  par- 
lant des  Égyptiens  aux  Grecs  la  Religion  perdit  toute  Tauftérité 
de  fon  caraâère  :  à  la  teinte  fombre  &  févère  que  lui  avoit  im- 
primée rimagination  de  ce  peuple  grave  &  mélancolique  ,  les 
Grecs  fubftituerent  des  couleurs  aimables  &  riantes  ;  ils  oferent  plus  : 
ils  réaliferent  de  pures  allégories ,  ils  en  altérèrent  le  fens ,  ils  en 
changèrent  Tobjet.  Ce  qui .  n'ofiroit  à  l'Égyptien  que  l'image  du 
Soleil  ou  de  TAir  fécondant  le  fein  de. la  terre  ne  réveilla  dans 
1  efprit  des  Grecs  que  des  idées  libertines  ,  &  Temblême  de  la 
reproduâion  des  êtres  fut  changé  en  la  plus  lafcîve  &  la  plus  im-* 
pud!que  des  Divinités.  Ainfî ,  loin  d'être  arrêtée  par  aucun  frein , 
la  licence  étoit  confacrée  &  encouragée  par  la  Religion  ;  aufli 
les  repréfentations  lafcives  fe  mulriplierent-elles  à  Tinfini  ;  les  plus 
habiles  Artiftes  ne  rougirent  pas  d  y  employer  leur  talent  ;  Pline 
nous  dit  que  Parrhajius  ,  pour  fe  délaiTer  ,  peignoit  des  fu- 
Jets  libidineux.  (  i  )  Il  exîfte  encore  aujourd'hui  une  foule  de 
Monumens  y  tels  que  des  bas  -  reliefs  ^  des  peintures  ^  des  mé- 
dailles y  des  lampes  j  des  vafes  à  boire  qui  prouvent  jufqu'à  quel 
degré  fe  portoit  la  corruption  des  mœurs  &  la  licence  des 
Artiftes  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains. 

Nous  déteftons  &  nous  condamnons  ce  coupable  abus  du 
talent  ,  mais  nous  avons  cru  pouvoir  nous  permettre  ce  que 
fe  font  permis  les  Begers  ,  les  Maffei  ,  les   Caylus  y  &  géné<« 


(1)  Pxnxic  &  minoribus  tabellis  libidines  :  eo  génère  petulantis  joci  (è  reficiens. 

Hift-  Nat.  Lib,  XXXV.  cap.  lo. 
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rakment  tous  les  Antiquaires;  d'ailleurs  les  Poètes  &  les  Ardfles! 

les  plus  dangereux  ne  font  peut-être  pas  ceux  qui  peignent  les 

nudités ,  même  les  plus  obfcènec  ;  l'imagination  s'enflamme  bien 

moins  par  les  indécences  qu'on  expofe  que  par  celles  qu'on  &û 

deviner. 

Une  Sardoine  gravée  en  creux  publiée  par  M.  le  Comte  de 
Caylus'(i)  &  «ne  peinture  d^Herculanum  (2)  repréfentent ,  à 
quelques  légères  dtiférences  près ,  le  même  fujct  que  nous  ofirons 
ici.  Sur  les  trois  Monumens  c'eft  une  Nymphe  allarmée  &  tîmide 
qui  repoufTe ,  mais  foiblement  y  les  infolentes  attaques  d'un  Faune. 
Ces  deux  figures  font  élégamment  dellinées ,  fie  le  travail  de  la 
jnerre  cft  très -précieux  i  c'eft  inconteftablement  l'ouvrage  d'utt 
Artifte  Grec. 


(i)  Rcr.  «TAnd*].  Tom.  VI.  pi.  XU. 

^)  U  Piinie  i'ZioAaa.  Tool  I.  Tarci  XTI| 


FAl'NE    Cart'ftAHl  ime  chovre  .  .A/,,/r /l.i/'n- 
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FAUNE 

CARESSANT    UNE    CHÈVRE. 

Nous  n*avon8  garde ,  en  décrivant  cette  pierre ,  de  rappeller 
des  anecdotes  qui  ne  font  pl'ôpres  qu'à  flétrir  6c  dégrader  Thu-^ 
manité  ^  nous  ne  parlerons  point  des  abominables  proftitudons 
des  Femmes  de  Mendès  ;  (  i  )  nous  ne  dirons  rien  de  ce  Berger 


*MHHMiMat>MM«MkHirtM«aMMM«MMHM«Ba.akaitf 


(i)  Voici  ce  quen  rapporte  Strabon,  d's^rès  Pindare; 

'Ofc  Tfiyot  yv?At^  ^^o/Iai. 

Mcndetis  ad  vicina  mari  prœcipitia  « 
Comuque  Nili  extremum ,  qua  falax  capta, 
Marieus  humanam   audet  inirc  faminam. 

Ces  proftîtutions  n*avoicnt  plus  lieu  du  temps  de  Strabon ,  ou  du  moins  elles  n'é- 
toient  pas  fi  fréquentes  ,  puifque  ce  Géographe  qui  avoît  voyagé  en  ^ypte ,  ne 
Êdt  mention  de  ces  horreurs  que  comme  d'un  feit  extraordinaire  qu*il  emprunte  de 
Pindare.  Le  Rhéteur  Arîftide  qui  a  relevé  Pindare  fur  ce  paffagc,  hii  reproche 
à  la  vérité  une  faute  de  Géographie  fur  la  pofition  qu*i!  donne  à  la  ville  de 
Mendcs  ,  mais  il  ne  forme  aucun  doute  for  le  fait  avancé  par  le  Poète.  H^ 
rodote  en  cite  un  exemple  bien  frappant  ,  en  parlant  du  Nome  de  Mendés 
(  Lib.  11.  cap.  46.  )  *^yivûro  F  h  rS  voytS  risr^  ié*  ifisv  rwto  r\  réfecr  yvvetiK)  Tfàyûç 
ipiicyif  kfA^ttvHv.  TÏTo  gf  hrUit^if  Ây^fd^efp  à^lzsro.  In  prafiSuta  Mefidefld 
contint  hûc  mea  memorîa  prodîglum  :  Hirctis  cum  muliere  caiit  propatam ,  hujufqm 
rei  videndct  hominihus  copia  faêla  ejï.  Et  Plutarque  confirme  encore  ce  récit  forf- 
qo'il  dit  :  (in  Gryllo  pag,  p8p.  )  *0  MerAitf'ior  or  Ktyvnrrtf  rfÂyo^  Kiy^TAt  trcK- 
Ktttç  y^  kaKm  9vvu^yvijjSfj@-  yvvai^iv  ,  hk  iîveti  ^lyvv&At  *jrpi!^vyi&' ,  khKk  Tfhç  Tctr 
€uyAÇ  i^trriiTàu  (jlakkov.  Mendejiiis  in  JEgypto  caper  ,  inclufus  cum  muttis  de 
fbrmojis  mulieribus  ,  ad  congrejitm  procUvis  non  yidctur  ,  ftd  capras  defi^ 
derat. 
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de  Virgile  que  les  boucs  regardoient  de  travers  ;  (i)  nous  ne 
confidérons  ici  que  la  parde  de  TArt^  parde  vraiment  admirable 
&  pour  h  finefie  des  intendons  &  pour  la  beauté  de  Texécu* 
doné 

n  femble  que  pour  rendre  moins  icandaleux  &  moins  ré« 
voltant  le  fingulier  têce-à-tête  repréfenté  fur  notre  pierre  ,  TAr- 
dfte  ait  voulu  rapprocher  en  quelque  forte  les  deux  natures  en 
ennobliflant  d^une  part  la  tête  de  la  chèvre  y  qui  eft  en  effet 
pleine  d'agrément ,  de  finefle  ôc  d'ëiprit  ^  &  de  l'autre  y  en  abni- 
dffant  la  tète  du  Faune. 

L'atdtude  de  la  chèvre  exprime  une  légère  réfiftance  aux 
careffes  qu'elle  reçoit  ^  comme  fi  elle  vouloit  irriter  les  défirs  du 
Faune  y  ou  comme  fi  elle  (è  croyoit  digne  de  faveurs  plus  dif« 
dnguées. 

« 

Les  Anciens  aîmoient  à  s'entourer  de  ces  fortes  de  repréfenta- 
dons  ;  (2)  les  murs  de  leurs  appartemens  en  étoient  couverts  y  6c  tout 
récemment  on  en  a  trouvé  de  beaucoup  plus  obfcènes  encore 
dans  les  ruines  à^Herculanum. 


(i)  —  tranfverfa  tuentibus  kircls, 

Eclog.  IIL  V.  8. 

ittvêuUûiÇ  7«r  rt^\  lut^Ay^i^otf  fjLtntt^ifof  àvàutst/Jj/ûotç  ^  crfo^^ifxmr  k^êhytid.^  ts^ 

MifjS^9tj  T«f*  ctvràr  ifri  rhs  Tifim^hoKkç ,  i^ofSay  ik  rnv  A^oiirny  iKêhnyfTvr  yvfârh , 
rhf  M  if  ^/x4rx«X9  AA/Jj/dtiv'  j^  tn  An/f  v§fivtr<i/ullffo9  *t  Sf rir  4*  tçtmiCbf  y  4  l^itAv- 
mloç  aMroJVx^/>4^of  'rhf  yfn^hv  »  i/mt^tu^uvi  9  ^tvSivéuç ,  c^^ttyih  'xsij^oi  XAltO^K^ 
ri  A/W  ctJMÂflt^if.  TaÎt«  vySv  ^  ihiwoAtUç  rk  flCfxiTV4r«'  aStm  ^  t>Cf f <»r  cti  ^f oÂ6y/<u. 

Î!r§tûfigf9ê  f  HK  Ai%Ù9$&ê  ,   9VÂcc.7rrrf  tf  rri  fûeAAor  cif«(JC«(ci^«  »  «i^^rcf  «tfi£\fi  «^  l^soir 
jClcmcat.  Alexandrin.  Cohort  ad  Gcnt.  Tonu  I.  edit. Potter. pag.  T^  &  53- 
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SACRIFICE  A  PAN.  Coma. 

S'il  y  a  beaucoup  d'art  &  de  mérite  à  renfermer  de  grandes 
compofiiions  dans  de  petits  efpaces  ,  on  peut  avancer  hardiment 
que  ce  mérite  ne  fut  point  étranger  aux  Artilles  de  TAntiquité.  Le 
Camée  que  nous  avons  fous  les  yeux  en  eft  une  preuve. 

Sur  un  autel  ou  plutôt  fur  un  pîedcftal  appuie  au  tronc  d'un  ar- 
bre qui ,  à  une  certaine  4ïautei»-fc"tftrîfe-^en.4eux  parties  prefque 
égales,  s'élève  la  Statue  de  Pan;  contre  TAutel  eft  une  table  en 
forme  de  trépied ,  fur  laquelle  on  voit  une  efpèce  d'urne  ou  uf- 
tenfile  de  facrifice  ;  une  femme  vêtue  d'un  fimple  voile  qui  lui 
paffe  de  Tépaule  gauche  fur  une  partie  des  cuiffes  &  dont  une 
des  extrémités  lui  retombe  fur  le  genou ,  s'incline  avec  grâce  ,  & 
pofe  la  main  droite  fur  l'uftenfile  dont  nous  venons  de  parler, 
lequel  vraifemblablement  renferme  ht  liqueur  que  la  Prêtreffe  fe 
dîfpofb  à  verfer  dans  le  vafe  qu'elle  dent  de  la  main  gauche. 

Du  même  côté  &  fur  le  même  plan  une  autre  femme  vêtue, 
&  debout,  porte  d'une  main  un  plat  couvert  de  fruits ,  &  de  l'autre, 
foudent  une  maflue  qu'elle  confidére  attentivement.  Au  côté  op- 
pofé  une  troifième  femme  afiife  au  pied  de  l'Autel  embouche  à 
la  fois  deux  flûtes'  dont  l'une  eft  droite  &  l'autre  recourbée  ; 
près  d'elle,  mais  fur  un  plan  plus  éloigné,  une  jeune  fille,  les  yeux 
fixés  fur  la  Statue  de  Pan  ,  mêle  au  fon  des  flûtes  le  bruit  des 
Cymbales  ;  enfin  fur  le  premier  plan  on  voit  un  jeune  enfant  qui 
s'avance,  tenant  d'une  main  un  infiniment  de  Mufique  en  forme  dé 
conque ,  &  foutenant  de  l'autre  une  corbeille  pleine  de  fruits ,  qu'il 
porte  fur  la  tête.    . 

Toute  cette  compofitîon  refpire  la  fimplicîté ,  l'élégance  &  la  vérité, 
C'eft  l'étude  approfondie  de  la  Nature  qui  révéla  aux  Ardftes  Grecs 
ces  grâces  fécrettes  ,  ces  expreffions  naïves ,  ces  beautés  fimples 
&  vraies  qui  appellent  le  regard  &  fixent  l'attention  en  exerçant 
doucement  &  fans  violence  les  fens  ,  l'imagination  ,  la  penfée. 
ne  fent  ici  la  recherche  ni  Teffort  j  on  diroit  que  c  eft  moins 
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l*Art  qu'un  hazard  heureux  qui  a  raflemblé  &  dilpofé  toutes  le^ 
figures  de  ce  charmant  tableau  y  tant  les  attitudes  font  naturelles 
&  gracieufes. 

On  ne  fera  point  étonné  de  voir  les  organes  du  fexe  très-fortement 
prononcés  dans  la  Statue  de  Pan  ,  fi  Ton  veut  bien  fe  rappeller 
que  ce  Dieu  pafFa  d'abord  pour  préfider  à  la  génération ,  &  que 
même  il  en  fut  le  fymbole* 

Quant  à  la  MafTue  qu'on  voit  dans  la  main  d  une  des  Prêtrefles^  elle 
eft  indubitablement  relative  à  Pan  ;  en  mettant  les  champs  ,  les 
bois^  les  troupeaux  fous  la  proteâion  de  ce  Dieu  y  on  voulut ,  pour 
épouvanter  les  voleurs ,  Tarmer  comme  on  avoit  armé  Priape ,  pro 
teâeur  des  Jardins  ^  &  à  qui  la  maflue  fut  tellement  appropriée  qu'il 
fut  (urnommé  Corunéphore.  (  i  )  Obfervons  ici  que  fur  plus  d  ua 
Monument  on  voit  la  maflfue  dans  la  main  de  Bacchus  &  des 
Divinités  fubalternes  qui  forment  fon  cortège  ;  M.  TAbbé  Winc- 
kelmann  a  donc  eu  raifon,  lorfqu'en  rendant  compte  d'une  figure 
qui  porte  un  mafque  &  tient  une  malTue  ^  il  a  prétendu  que  cette 
figure  étoît  celle  de  la  Mufe  de  la  Tragédie  ;  (2)  car  la  Tragédie 
étoit  confacrée  à  Bacchus  y  6c  même  dans  fon  origine  elle  ne  fut 
autre  chofe  qu'un  hymne  en  Fhonneur  de  ce  Dieu,  Cette  figure 
portant  d'une  main  la  mafTue  &  de  l'autre  un  mafque  y  fe  trouve 
fur  une  médaille  de  la  famille  Pomponia.  (3) 

Si  dans  les  Monumens  des  Artifles  &  dans  les  defcripdons  des 
Poètes  on  voit  peu  de  Sacrifices  où  les  Enfans  ne  foient  ap- 
pelles  y  c'eft  qu'il  étoit  naturel  de  penfer  que  l'innocence  de  cet 
âge  devoit  intéreffer  les  Dieux  &  les  rendre  âvorables. 

Le  Pan  de  notre  Camée  n'a  ni  cornes,  ni  pieds  de  chèvre,  U 
efl  repréfenté  fous  une  forme  entièrement  humaine  ;  &  cet  exem- 
ple n'eft  pas  rare  ;  fur  plufieurs  Monumens  &  fur  des  médailles 
d'Arcadie  y  pays  dont  Pan  étoit  la  Divinité  tutélaire  y  ce  Dieu  eft 
fans  pieds  de  chèvre  &  fans  barbe. 


(i)  Porte-mafTuë. 

(i)  Monumenti  inediti  Tom.  II.  pag.  5;. 

(3}  YaiUant  FamiL  Roman. 
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BACCHANTE . 
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BACCHANTF. .  ^JtU  Barréi. 
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BACCHANTES. 

V^ouvERTEs  de  peaux  de  Tigre  ou  de  Faon  ou  de  Bouc , 
aflez  fouvent  toutes  nues,  à  Texceprion  d'un  voile  léger,  qui  vol* 
dgeoit  autour  du  corps  fans  prefque  en  rien  cacher  ;  la  tête  cou^ 
ronnée  de  lierre ,  &  quelquefois  entourée  de  ferpens  tout  vifs  ;  ayant 
tantôt  un  Thyrfe  ou  une  torche  à  la  main ,  &  tantôt  agitant  deg 
inftrumèns  bruyans  &  barbares  ;  échévelées ,  Toeil  en  feu  &  le  re*> 
gard  égaré ,  les  Bacchantes  couroient  ça  &  là  dans  leurs  jours  de 
Fêtes ,  menaçant ,  frappant  les  fpedateurs ,  &  faifant  retentir  les  airs 
de  hurlemens  effroyables. 

Tel  eft  le  portrait  que  les  Poètes  &  les  Arriftes  de  TAntiquîté 
nous  ont  laifTé  des  Prêtrefles  de  Bacchus  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Thyades,  (i)  de  Ménades  (2)  de  Mimallonides ,  (5)  fie 
plus  communément  de  Bacchantes. 

Celle  dont  on  voit  la  gravure  (planche  77.)  a  cela  de  particu* 
lier  qu'au  lieu  de  Crotales ,  de  Cymbales  ou  autres  inftrumens  de 
cette  efpèce  ordinairement  afFeâés  aux  Bacchantes ,  on  voit  dans 
(es  mains  une  Lyre  ;  mais  cette  liberté ,  (î  c'en  eft  une ,  n'eft  pas 
làns  exemple.  L* Auteur  de  la  Defcription  des  Pierres  du  Cabinet 
du  Baron  de  Stofch  (4)  parle  d'une  pâte  de  verre  qui  repréfente 
une  Bacchante  danfant  aux  fons  de  fa  lyre  ;  &  fur  un  bas-relief 
antique  gravé  dans  Touvrage  intitulé  Marmara  Taurinenfia ^  (j) 
on  voit  le  même  inftrument  dans  les  mains  d'une  Bacchante.  La 
Pierre  dont  il  eft  ici  queftion  a  paflfé  du  Cabinet  de  M.  Crozat 
dans  celui  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  fie  a  été  déjà  publiée  dans 
le  Recueil  de  M.  de  Gravelle.  (<J)  Le  favant  M.  Mariette  en 


(i)  Dq  verbe  ôua ,  cum  impetu  feror. 

(2)  Du  verbe  MeuvofjLttt ,  infanio  >  fiiro. 

(3)  Du  YCïbt  (jjiJLtî^Ai ^  quod  Bacchum  imitarentur  8c,  ut  ipfê  9  cornoa  ferrent. 

(4)  Pag.  xss- 

{5)  Part.  1.  ad  pag.  yy. 
(jS)  P.  I.  PI.  LU. 
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examinant  cette  Pierre  femble  avoir  été  frappé  de  la  beauté  de  la 
matière  ,  autant  que  de  celle  du  travail  ;  feulement  cet  habile 
homme  s*eft  trompé  en  la  rangeant  dans  la  clafle  des  Agate-Onyx. 
»  J'en  2U  vu ,  dit-il ,  (i)  auxquelles  il  ne  manquoît  aucune  des  per- 
»  ferions  qu'on  peut  défirer.  M.  Crozat  en  poffédoit  une  où  quatre 
»  zones  de  diverfes  couleurs ,  à  une  égale  diftance  Tune  de  lautre, 
»  décrivoient  quatre  ovales  Tun  dans  Tautre  avec  la  même  exaâi- 
t^  tude  que  Tauroit  pu  faire  le  compas  «le  plus  jufte  ;  &  dans  le 
x>  centre  ^  un  des  plus  habiles  Graveurs  qui  ait  jamais  été  y  a  ex- 
»  primé  une  petite  figure  de  Bacchante  accordant  les  mouvemens 
x>  de  fes  pas  au  fon  de  fa  lyre  :  elle  y  eft  enfermée  comme  un 
ft  tableau  dans  fon  cadre  ^  &  je  n'imagine  pas  qu'il  puiffe  y  avoir 
»  quelque  chofe  de  plus  accompli  :  la  Nature  &  TÂrt  ont  concouru 
s^pour  créer  ce  chef  d'oeuvre. 

C'efl:  un  carquois  qui  eft  aux  pieds  de  la  figure^  6c  non  un  Thyrfei 
comme  l'a  cru  M.  de  Boze.  (2)  On  connoit  plufieurs  carquois  de 
cette  forme  fur  les  Monumens. 

Nous  ne  difllmulerons  pas  nos  doutes  fur  l'antiquité  de  la  Pierre 
dont  on  voit  la  gravure  (planche  78.)  mais  nous  n'avons  pu  nous 
refufer  aux  inftances^de  plufieurs  ConnoifFcurs  qui ,  frappés  de  la 
beauté  de  la  matière,  de  la  pureté  du  deflin  &  de  l'élégance  des 
formes ,  l'ont  jugée  digne  de  trouver  place  dans  ce  Recueil.  A  ion 
air  efironté ,  à  la  manière  dont  elle  porte  fa  tête  y  &  furtout  au 
défordre  de  fa  t:hévelure  nous  avons  cru  reconnoître  une  Bac« 
chante.  # 

Quant  à  la  troîfîème  Figure,  (  planche  78. *  )  le  Thyrfe  qui  lui  fert 
à  s'appuier  ;  fa  tête  qui  tombe  fur  l'épaule  droite  ,  comme  fi  elle 
étoit  appeiantie  par  les  vapeurs  du  vin;  fon  maintien  ,  fon  atd- 
tude ,  tout  annoncé  une  Prêtrefle  de  Bacchus.  La  tête  en  eft 
fine  9  les  mouvemens  du  corps  en  font  fouples  &  flexibles ,  mais 
les  cuiflfes  &  les  jambes  font  beaucoup  trop  exagérées ,  &  paroif- 
fent  appartenir  à  un  homme  plutôt  qu'à  une  jeune  fille. 


(1)  Tom.  T.  pag.  183. 

(i)  Catalogue  Manufcrit  des  Pien:.  Grav.  de  M.  le  Duc  d'Orléans. 
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HERCULE. 

Xi  A  multitude  de  Monumens  fur  lefquels  Hercule  eft  reprëfenté^ 
les  Fêtes  initituées  en  fon  honneur  ^  les  villes  qui  fe  font  fait 
gloire  de  porter  fon  nom  ,  tout  attefte  la  vénération  fîngulière 
des  Anciens  pour  ce  Héros  ;  en  donnant  cette  qualification  à 
Hercule ,  nous  fommes  bien  éloignés  de  prétendre  qu'il  ait  réel- 
lement exifté  un  Héros  de  ce  nom  ;  nous  ne  faifons  que  nous 
conformer  à  Topinion  qui  prévalut  chez  les  Grecs ,  lorfqu'à  force 
-de  tout  permettre  à  ion  imagination ,  ce  peuple  eut  troublé  toutes 
les  fources  &  confondu  toutes  les  traces  de  la  doârine  qu'il  tenoit 
de  fes  premiers  injftituteurs. 

En  effet  dans  la  Théologie  des  Egyptiens ,  la  Divinité  qui  cor^- 
refpondoit  à  celle  que  les  Grecs  nommèrent  Hercule  n*étoit  autre 
<:hofe  que  le  Soleil.  On  fait  que  les  Égyptiens  ,  confidérant  cet 
Aftre  fous  difFérens  rapports  ,  en  formèrent  pludeurs  Divinités 
auxquelles  ils  donnèrent  difFérens  noms.  Celui  qui  dans  leur  langue 
fervoît  à  exprimer  la  Divinité  d'Hercule ,  fignifioit ,  félon  le  favant 
Jablonski ,  (  i  )  force  ou  puijjance  des  Dieux.  Aufli  Tidée  de  la 
force  eft-elle  conftamment  unie  à  toutes  les  circonftances  de  la 
Fable  d'Hercule ,  elle  en  eft  Tâme  &  la  bafe  ;  à  peine  voit-il  la 
lumière  que  de  fes  mains  enfantines  il  étouffe  deux  fçrpens;  tous 
les  inflans  de  fa  vie  font  marqués  par  des  combats  ^  &  fes  combats 
par  des  Viâoires. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'expofer ,  moins  encore  d'expliquer 
la  Fable  d'Hercule ,  il  nous  fufHra  d'en  extraire  ce  qui  pourra  fervir 
à  l'explication  des  Monumens  que  nous  avons  à  décrire.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  placer  ici  la  belle  invocation  du 
Poëte  Nonnus ,  Égyptien  d'origine  &  très-verfé  dans  l'Antiquité. 
D  O  Hercule ,  Roi  du  Feu ,  modérateur  de  l'Univers ,  toi  dont  le 
»  manteau  eft  parfemé  d'étoiles  y  6  Soleil  qui  prends  foin  des  Mortels 
»  &  qui  de  ton  fceptre  d'or  diffipes  les  ténèbres  du  monde.  Toi  qui 
y>  fur  un  globe  de  feu  tournes  rapidement  autour  de  l'un  6c  de  l'autre 

(i)  Panthéon  JEgypt.  pi^rt.  I.  pag.  i8j)> 
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i>  pôle  I  comme  un  couuier  infatigable  ^  formant  par  tes  révolutions 
»  Tannée  fille  du  Temps  &  compofée  de  douze  mois.  Toi  qui  fais 
s»  fuccéder  fans  ceflfe  un  période  à  un  autre ,  &  qui  enchaînes  à  ton 
i>  char  la  jeunefTe  &  la  vieillefle. . . .  Toi  dont  Tœil  éclaire  la  voûte 
D  célefte  y  qui  amènes  THyver  à  la  fuite  de  l'Automne  ^  &  les  rem- 
»  places  par  le  Printemps  &  par  rÉté....qui  nous  donnes  les  pluies 
»  fécondes ,  &  qui  par  la  rofée  égayés  nos  terres  fertiles.  Toi  qui  par 
»  la  chaleur  fais  croître  nos  épis  6c  répands  dans  nos  filions  ta  vertu 
s»  produ£Hve.  •  • .  prête  Toreille  à  mes  accens  &  exauce  ma  prière*  (i) 

Sans  doute  on  ne  fauroît  établir  d'une  manière  plus  poHdve  1^ 
dendté  d*Hercule  avec  le  Soleil  ;  mais  y  ainfi  que  nous  Tavons  déjà 
remarqué ,  par  une  fuite  de  leur  amour  efiréné  pour  toutes  les  fortes 
de  liberté^  les  Grecs  traitèrent  ce  point  de  Mythologie  comme  tous 
les  autres  :  à  force  de  changemens  fit  d'altéradons  ils  parvinrent  à 
le  dénaturer  prefqu'entièrement. 

Quoique  fur  la  plupart  des'Monumens  nous  voyions  Hercule 
dans  rage  de  la  force  y  on  n'a  pas  laifTé  de  le  repréfenter  quelque- 
fois fous  la  forme  d'un  Adolefcent  fur  le  vifage  duquel  le  temps 
n'a  pas  encore  imprimé  les  marques  honorables  de  fon  fexe  ;  &  c'eft 
fous  cette  forme  qu'il  nous  eft  offert  fur  les  deux  pierres  gravées  ^ 
( PL  7P  fie  80  )  où  il  n'eft  défigné  que  par  les  pattes  de  la  peau  du  Lion^ 
nouées  autour  de  fon  cou. 

Le  premier  de  ces  bufles  efl  un  Camée  fie  le  fécond  efl  gravé 
en  creux  fur  une  Améthyfle  d'un  pouce  d'étendue  ;  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connoître  cette  dernière  pierre  qu'en  empruntant 
la  defcripdon  que  l'illuflre  \7inckelmann  a  donnée  du  bufte  d'un 
Hercule  jeune  y  gravé  fur  une  Cornaline  du  Cabinet  du  Baron  de 
Stofch  :  (2)  »  Le  connoifTeur  y  admire  la  réunion  du  beau  idéal  avec 
a>  Texécudon  la  plus  parfaite  à  laquelle  la  main  de  l'homme  puiffe 
»  arriver.  On  feroit  tenté ,  au  premier  coup  d'oeil ,  de  confondre 
»  cette  tête  avec  les  têtes  d'Iole  ;  c'eft  un  air,  c'eft  un  caraâère 
»  qui ,  dans  un  jeune  garçon  pourroît  pafTer  pour  celui  d'une  jeune 
»  fille  y  fie  dans  une  jeune  fille  pour  celui  d'un  jeune  garçon.  Cepen« 


(i)  Dionyfiac.  Lib.  XL. 

(»}  Dcfcripc.  des  Plerr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch ,  pag.  268. 


DES   PIERRES   GRAVÉES.  ^71 

i>  dant  la  proéminence  fenfible  mais  gracieufe  qu'on  apperçoît  au 
i>  front  immédiatement  au-deflfus  du  nez  ^  &  un  petit  mufcle  de 
»  Tocil  un  peu  refTenti  défignent  une  tête  mâle  ;  d'ailleurs  fes  che-* 
)»  veux  courts  &  naturellement  frifés^fans  boucles  autour  de  Toreille^ 
»  ne  conviennent  point  au  genre  de  beauté  qui  appartient  à  la  femme. 
»  Enfin  c'eft  un  parfaitement  beau  jeune  homme,  tel  que  le  deman- 
»  doit  la  Courtifanne  Glycère,  (i)  un  jeune  homme  dont  les  traits 
»  font  d'abord  douter  quel  eft  fon  véritable  fexe. 

Lel)ufte  du  même  Héros ,  (pi.  81.  )  ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  dépouille  dont  la  tête  efl  couverte ,  dépouille  qui  indique  fa 
viûoire  fur  Achéloûs.  ^ 

La  tête  d'Hercule ,  (pi.  82.  )  eft  gravée  fur  une  Agate-Onyx  de 
trois  couleurs  :  le  caraâère  &  le  relief  en  font  furprenans ,  &  dé^- 
cèlent  manifeftement  la  main  d'un  Ardfte  Grec  ;  à  la  vérité  le  cou 
eft  énorme  &  hors  de  toute  proportion  ;  de  plus  il  y  a  au  firont  un 
creux  vraiment  remarquable  6c  qui  paroit  contre  nature  ;  mais  l'en-» 
femble  de  cette  tête  eft  on  ne  peut  pas  plus  impofant  ;  il  femble 
que  l'intention  de  l'Artifte  a  moins  été  de  repréfenter  le  plus  vi« 
goureux ,  le  plus  fort  des  hommes  que  la  vigueur  &  la  force  même. 
En  général  dans  les  figures  d'Hercule  le  cou  eft  très-gros  &  la  tête 
petite ,  proportion  qui  peut  être  confidérée  comme  le  fymbole 
de  la  force  y  &  qui  paroit  empruntée  de  la  nature  des  taureaux  ^ 
dont  en  effet   la  tête  eft  fort  petite  en  comparaifon  du  cou. 
On  orna  la  tête   d'Hercule  de  couronnes  de  laurier  y  d'olivier 
fauvage  &  de  peuplier  y  félon  les  différens  rapports  fous  lefquels  on 
le  confidéroit.  Sur  notre  Camée  y  il  a  une  couronne  de  chêne  ;  ôc 
quoique  cet  arbre  fut  pardculièrement  confacré  à  Jupiter  y  il  n'eti 
convenoit  pas  moins  à  Hercule  y  tant  à  caufe  de  fa  force  que  pour 
les  bienfaits  dont  le  genre- humain  lui  fut  redevable.  C'étoit  néan- 
moins le  Peuplier  qui  lui  étoit  le  plus  commwiément  affedé.  (2) 

La  tête  fuîvante ,  (  pi.  85.)  eft  encore -un  ouvrage  Grec,  &  fi  la 
barbe  étoit  moins  longue  ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  cette 
tête  eft  une  copie  de  celle  de  VHerculc  Farnèfe.  La  gravure  en 

(i)  Athen.  Deinopf.  Lib.  XllL  p.  60^» 
U)  Phatdr.  Lib.  111.  Fab.  ip. 
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eft  très-remarquable;  voici  ce  qu'en  dit  M.  Mariette,  (i)  »  Autant 
»  que  j*en  puis  juger ,  il  m*a  paru  que  les  Graveurs  de  la  Grèce 
»  qui  ont  montré  le  plus  de  jugement  ,  réfervoient  Tefpèce  de 
»  gravure  qui  efl  la  plus  profonde  y  pour  les  têtes  6c  les  com- 
»  pofidons  où  les  figures  deviennent  un  peu  grandes  dans  l'exé- 
s»  cudon  y  &  qui  femblent  par  conféquent  demander  plus  de  re- 
«>  cherches  ^  &  d'avoir  aufli  plus  de  faillie  à  l'empreinte.  Lorlque 
s>  les  objets  au  lieu  de  fe  préfenter  de  profil ,  fe  montrent  de  face , 
si>  c'efl  encore  un  des  cas  où  ils  ont  dû  préférer  ce  genre  àt.  gra- 
»>  vure.  U  y  a  ^  par  exemple ,  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Or* 
»léans  une  tête  d'Hercule  vue  de  face  j  &  qui  ^  gravée  en 
»  creux  fur  une  Améthyfle  de  toute  beauté  j  eft  prefque  de  ronde 
D  boffe  j  lorfqu'on  en  fait  l'empreinte.  Il  a  donc  été  nécefTaire  que 
D  le  Graveur  fouillât  profondément  dans  la  pierre  y  &  qu'il  y  fit  de 
x>  toutes  parts  des  excavations  fans  nombre  y  pour  que  cette  t^te 
s>  non-feulement  prît  du  relief,  mais  afin  que  toutes  fes  pardes  fuffent 
I»  exprimées  avec  autant  de  précifion  &  dans  un  aufli  grand  détail 
n^  qu'elles  le  font  ;  car  il  efl  vrai  qu'un  ouvrage  de  grandeur  natu* 
»  relie  ne  peut  pas  être  plus  détaillé. 

Le  Camée  gravé ,  (pi.  84.  )  n'efl  point  antique ,  mais  le  deflîn  en 
efl  bon  6c  le  travail  eflimable  ;  on  y  voit  des  détails  favans  j  re- 
cherchés &  qui  font  véritablement  de  main  de  maître.  Le  fujet  efl 
le  combat  d'Hercule  avec  Antée. 

C'efl  pour  n'avoir  pas  mis  afTez  d'attendon  aux  fujets  pareils  à 
celui  qui  eft  repréfenté  fur  la  Cornaline  gravée ,( pi.  %$.)ç^t  la  plu- 
part des  Antiquaires  y  ont  vu  Hercule  enchaînant  Cerbère.  Le  chien 
Cerbère ,  félon  la  Fable ,  avoît  trois  têtes  :  Hercule  ne  le  tua  points 
il  né  fît  que  l'enchaîner  :  d'ailleurs  fur  notre  pierre  le  chien  n'a  que 
deux  têtes ,  lefquelles  fe  refTemblent  ;  ce  n'eft  donc  point  Cerbère ,  car 
celui-ci  en  avoit  trois ,  &  elles  différoient  entr'elles  i  c'eft  le  chien  qui 
gardoit  les  troupeaux  de  Geryon  :  il  fe  nommoit  Qrthus ,  ou 
Orthrus  y  &  Gergithus  ;  Servius  le  fait  frère  de  Cerbère ,  il  fut  tué 
par  Hercule.  On  peut  confulter  fur  ce  point  la  Théogonie  d'Hé- 
fîode.  La  matière  de  cette  Cornaline  eft  très-belle ,  &  le  travail, 
très-précieux. 

(0  Tom,  I.  pag.  57  &  j8. 
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LE  REPOS  D'HERCULE. 

A  u  caraâère  que  l*Artifte  a  donné  à  cet  Hercule ,  il  eft  aîfé 
de  s'appercevoîr  que  ce  n'eft  point  pour  réparer  fes  forces  épuî- 
fées  ^  moins  encore  pour  fe  livrer  aux  molles  douceurs  d'une  vie 
déformais  oifive  que  ce  Héros  fe  repofe ,  maïs  pour  s'occuper  un 
moment  des  fervices  que  fon  courage  &  fon  bras  ont  rendus  à 
^humanité.  Environné  de  fes  armes  &  des  principaux  monu^ 
mens  de  fa  gloire  il  femble  méditer  de  nouveaux  exploits  ;  mal^ 
gré  fes  travaux  pafTés  ^  on  lui  voit  tous  les  caraâères  de  la  vi« 
gueur  :  l'ufage  qu'il  a  fait  de  fes  forces  Ta  rendu  plus  robufte 
encore  ;  fon  repos  même  eft  redoutable  ^  malheur  à  qui  viendroit 
le  troubler. 

Affis  fur  un  rocher  dont  une  partie  eft  couverte  de  la  dépouille 
du  Lion  ^  Hercule  appuie  fa  tête  fur  fa  main  droite  ^  &  fa  main 
droite  fur  le  pommeau  d'une  épée  dont  le  fourreau  pafTe  fous  fon 
bras  gaucheé 

Parmi  les  divers  objets  qui  décorent  fon  (îége  on  diftingue  fur- 
tout  fon  arc;  s'il  faut  en  croire  Athénée,  (i)  Stefichore  fut  le  pre- 
mier qui  repréfenta  ce  Héros  avec  Tare  &  la  maflue  ;  Straboa  (2  ) 
prétend  que  ce  fut  Pifandre  ,  contemporain  d'Eumolpe  félon 
quelques-uns,  &  que  d'autres  placent  dans  la  trente-troîfième  Olym- 
piade. Le  même  Strabon  remarque  qu'on  ne  voyoit  ni  arc  nî 
mafTue  dans  les  anciennes  figures  d^Herculè  :  fur  notre  Cornaline 
ce  dernier  Attribut  eft  placé  en  face  du  Héros ,  comme  l'inftru- 
ment  le  plus  propre  à  caraûérifer  fa  force  &  dont  il  ne  fut  re- 
devable qu'à  lui-même  ;  car  Apollon  lui  avoit  fait  préfent  de  flè- 
ches ,  Minerve  d'un  manteau ,  Vulcain  d  une  cuirâfTe  &  Mercure 
d'une  épée ,  mais  il  fe  pourvut  lui-même  de  fa  mafTue  qu  il  coupa 
dans  la  forêt  de  Némée.  (  5  ) 


(i)  DeipnoC  Lib.  XIL  pag.  512.  F, 
i%)  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  688. 
(})  Apollodor.  Lib.  IL  cap.  IV4 
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Autour  de  fon  fiége  paroiflent  les  têtes  des  cavales  de  Dio^ 
mède  j  ce  qui  rappelle  le  huitième  de  fes  travaux ,  lequel  eft  re* 
préfenté  d'une  manière  très-circonftanciée  fur  une  médaille  d'Ânr 
tonin  frappée  en  Egypte  :  (  i  )  le  Héros  y  paroît  debout  tenant 
d'une  main  par  les  cheveux  Diomède  à  demi*renverfé  entre  fes 
deux  cavales  &  pofant  un  pied  fîir  (on  corps  ^  tandis  que  de 
l'autre  main  il  lève  la  maflue  pour  le  frapper.  Les  cavales  ne 
paroiflent  qu'à  mi-corps  6c  détournent  la  tête  y  comme  efirayéea 
de  voir  Hercule  prêt  à  afTommer  Diomède  ;  ce  Diomède  étoit , 
fuivant  la  Fable ,  Roi  des  Biftones  j  peuple  barbare  de  la  Thrace  ^ 
&  paflbit  pour  nourrir  fes  cavales  de  chair  humaine. 

Au  pied  d'Hercule  on  voit  les  pommes  d'or  qu'il  avoit  cueillies 
dans  le  jardin  des  Hefpérides  ^  elles  font  au  nombre  de  trois.  Sur 
le  revers  d'une  médaille  de  Commode  frappée  en  Egypte  (2) 
Hercule  couronné  par  la  Viâoire  s'appuie  de  la  main  gauche  fur 
la  maflue  ^  £c  de  la  droite  porte  trois  pommes  ^  c'efl  le  douzième 
de  fes  travaux. 

Au  bas  de  la  pierre  (ur  laquelle  Hercule  appuie  le  pied  droit 
on  apperçoit  la  hure  du  Sanglier  de  Calydon  y  ce  qui  indique  le 
troifième  de  fes  travaux. 

Enfin  on  remarque  un  Sphinx  auquel  la  maflTue  femble  appuiée^ 
attribut  qu'on  lui  voit  très-rarement  &  dont  perfonne  encore  n'a 
rendu  raifon.  Hazardons  une  conjeâure  :  on  fait  que  Thèbes  en 
Boeode  paflbit  pour  être  la  patrie  d'Hercule ,  or  ce  fut  près  de 
cette  ville  que  le  Sphinx  fîit  envoyé  par  Junon  ;  Paufanias  fait 
mendon  d'un  Temple  d'Hercule  en  Boeode  non  loin  duquel  étoit 
la  montagne  où  fe  pla(^ît  le  Sphinx  pour  furprendre  les  paifans,  (5) 
c'étoit  le  Mont  Phicée^  felon  ApoUodore.  (4)  Le  Sphinx  ferviroit 
donc  ici  à  indiquer  la  patrie  d'Hercule  ;  c'efl:  là  du  moins  ce  que 
la  Mythologie  Grecque  nous  fournie  de  plus  fads&ifànt  à  ce  fujet^ 


(0  Pcllerîn  Mel.  de  Med.  Tom.  I.  pL  XIV.  n'.  f 
(a)  Id.  Ibid.pl.  XIV.  n?.  II. 

(3)  Bœotic.  pag.  760. 

(4)  Apoliodor.  lib.  m.  cap.  V« 
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maïs  fi  Ton  remonte  plus  haut  ^  &  que  Ton  confulte  les  Égyptiens 
ou  M«  Dupuis  (  I  )  qui  nous  fenible  avoir  pénétré  tous  les  myflèrés 
de  leur  Théologie ,  on  trouvera  tout  à  la  fois  &  Torigine  du  Sphinx. 
^  la  raifon  de  fes  rapports  avec  Hercule. 


Nous  avons  confalté  ce  Savant,  &  nous  infêrons  ici  la  réponfè  qu'il  nous  a 
adieffée  :  la  marche  à  laquelle  nous  nous  fommes  afTujettis  ne  nous  a  pas  permis  de 
la  fiûre  entrer  dans  le  texte. 


(i)  Le  Sphinx  y  fuivant  notre  iyfteme  Aftronomique ,  eft  une  expreflîon  compofee  do 
récriture  hiéroglyphique  ,  &  une  de  ces  Statues  ,  ou  Emblèmes  (àcrés  ,  que  les 
Prêtres  Égyptiens  formoient  de  raffemblage  de  difiFérentes  Conftellations ,  &  donc 
ils  dreflbient  le  modèle  fur  une  Sphère ,  au  rapport  de  Synefius.  (  Synefius  in  CalvitU 
Encomio.  )  Le  fblfiice  d'Été  fut  pour  le  Peuple  Égyptien ,  une  des  époques  du  temps 
la  plus  importante.  Là  commençoit  leur  Période  Sothiaques  c'étoit  à  ce  mémeSolf^ 
dce  ,  que  le  Nil  (brtoit  de  Ton  lit  pour  fertilifer  leurs  terres  :  enfin  c'étoit  le  terme  de 
la  couHè  a(cendante  du  Soleii  >  &  comme  le  triomphe  de  l'Aflre  du  jour  &  du  Génioi 
qui  préfidoit  à  fbn  mouvement. 

Dans  l'âge  >  où  je  prétends  que  furent  Ëiites  les  fables  (blaires  ,  le  figne  du  Liofi 
répondoit  au  Solftice  d'Eté,  A  l'époque  où  celle-ci  paroit  avoir  été  faite,  ce  Solftice 
pouvoit  répondre  au  milieu  du  Lion>  environ  3500  ans  avant  notre  Ere,  fi  la  pré- 
ceffion  des  Équinoxes  n'a  pas  varié  dans  la  quantité  de  (on  mouvement.  Les  anciens 
Prêtres  Aftronomes  déterminoient  le  moment  du  Solftice  par  le  lever  ou  le  coucher 
d'une  Conftellation ,  ou  même  d'une  Etoile  priiê  dans  le  Zodiaque  ou  hors  du  Zo-* 
diaque ,  &  les  attributs  de  la  Conftellation,  unis  au  Signe  dans  lequel  Ce  trouvoit  le 
Soleil,  ou  même  à  d'autres  Conftellations  qui  fixoient  la  même  époque  ,  fèrvirent  à 
compoiêr  l'Emblème  Aftronomique  qu'on  plaçoit  à  côté  du  Soleil  ,  ou  même  du 
Génie  Solaire  ,  c'eft-à-dire,  de  l'Afïre  qui  fixoit  Ton  départ  dans  fa  courfe  an* 
quelle. 

En  fuivant  ce  principe,  fî  nous  examinons,  quelles  Conftellations  dans  l'âge,  où 
on  repréfènta  le  Solftice  par  le  Sphinx  fymbolique  ,  nous  verrons  que  le  Bufte 
d'Andromède,  ou  de  Caffiopée,  qui  par  leur  lever  acronyque  ou  du  foir,  fixoieac 
le  Solftice  d'Eté ,  durent  naturellement  être  unis  au  corps  du  Lion ,  ou  du  Signe 
Solftitial  dans  lequel  le  Soleil  fe  trouvoit  alors.  On  donna  à  ce  monftre  les  ailes 
qu'on  donnoit  aux  Génies ,  &  que  le  Cheval  Célefte ,  la  Vierge  &  Perfée  confer- 
vent  encore  dans  nos  Sphères.  Qn  plaça  cet  Hiéroglyphe  à  coté  du  Génie  Solaire 
de  TAftre  qui  fixoit  le  matin  ,  le  commencement  de  la  Période  &  le  départ  du 
SoleiL  Les  Etoiles  du  pied  d'Hercule  étoient  celles  qui ,  le  matin  déterminoient  par 
leur  coucher  le  Solftice  d'Eté  de  la  manière  la  plus  précife.  L'Hercule  Célefte  fîlt 
donc  regardé  comme  le  Génie  Solaire ,  &  la  Conftellation ,  ou  plutôt  Tlntelligence 
qui  préfidoit  au  mouvement  annuel  de  l'Aftre  du  jour.  Hercule  &  le  Sphinx  Sym* 
bolique  furent  donc  unis  naturellement  enièmble  dans  les  Monumens  hiéroglyphiques 
de  la  Religion  du  SoleiL  On  vit  auffi  à  fes  pieds  le  Sanglier,  ou  Forças ferreus^  que 
les  Anciens  peignoient  dans  la  Conftellation  de  l'Ourle ,  qui ,  par  (on  coucher  du 
fbir ,  fixoit  la  même  époque  Alhronomique.  Kirker ,  {(Edip.  T.  //.  pars  2.  p.  20l*  ) 
nous  donne  la  Sphère  des  Orientaux  déterminée  par  des  aftenfions ,  ou  plut  ôt  par 


aytf  DESCRIPTION 

Cette  Cornaline  intérefTante  à  tous  égards  n'a  point  échappé  à 
M.  Mariette ,  voici  ce  qu'il  en  dit  :  (i)  »  Annibal  Carache  a  em- 
»  prunté  de  deux  pierres  gravées  andques  les  penfées  de  deux  de 
n  fes  plus  beaux  tableaux  du  Cabinet  du  Palais  Farnèfe  à  Rotne^ 


des  levers  &  couchers  d'Étoiles.  U  met  dans  la  fiation  du  Lion  le  coucher  de 
rOurfè  »  à  la  place  duquel ,  dit-il  >  on  peignoit  Porcum  ferreum.  Ce  n  eft  donc  pa$ 
fims  raifon  que  le  Sanglier  »  le  Sphinx  &  Hercule  (è  trouvent  réunis  dans  ce  MoniH 
ment.  Le  repos  du  Soleil  (bus  le  Signe  Solitidal ,  eft  marqué  par  le  Lion  couché , 
qui  fait  partie  du  Sphinx.  D'ailleurs  c'étoit  fur  une  montagne  que  ce  monftre  habitoit , 
adlufion  au  point  culminant  du  mouvemen^  annuel 

Le  nom  de  Sphinx  >  fuivant  Tétymologie  hébraïque  que  lui  donne  Pluche , 
(  Hift.  du  Ciel ,  T.  L  p.  $6*  )  fignifie  Redundantia.  Ce  nom  efleâivement  ne  porte 
pas  la  livrée  Grecque ,  &  pourroit  bien  avoir  une  étymologie  Orientale.  11  défigneroit 
alors  l'Emblème  Aftronomique ,  qui  répondoit  au  commencement  du  débordement 
du  Nil.  U  eft  certain  que  cette  époque  de  la  nature  en  Egypte  fut  marquée  par  les 
Signes  Célefies  qui  y  répondoient  y  &  que  le  Lion  entre  autres ,  en  fut  autrefois 
l'Emblème.  Nc/mc  iufiAàL^tf  0iffut/ro/7tfr....  hi^/]^  ypA<pitah  (Hor.  ApoUo.  L.  i.  c.  xi.)  8c 
la  raifon  que  cet  Auteur  en  donne  »  c'eft  que  l'inondation  fo  faifoit  fous  ce  Signe; 
Or  le  Lion  qui  fait  ici  partie  du  Sphinx ,  répondoit  alors  au  Solftice  d*Été ,  Se  coo* 
lequemment  au  commencement  du  débordement  du  NiL 

On  ne  peut  pas  douter  d'ailleurs  que  le  Sphinx  ne  fut  d'origine  Égyptienne  :  oa 
retrouve  encore  aujourd'hui  ce  Monftre  fymbolique  dans  les  ruines  des  Villes  & 
parmi  les  Monumens  anciens  de  ce  Peuple.  Quant  à  Hercule ,  qui  Ce  trouve  ici  à 
côté  du  Sphinx  y  on  (ait  par  le  témoignage  d'Hérodote  qu'il  étoit  un  des  douze 
grands  Dieux ,  &  que  fon  culte  étoit  établi  en  Egypte  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Ce  n  eft  donc  point  en  Grèce  que  nous  chercherons  l'explication  de  la  fable  d'GS- 
dipe  &  du  Sphinx  >  mais  nous  la  placerons  en  Egypte  &  dans  la  Thébaïde  le  ber«- 
ceau  des  Allégories  facrées  que  la  Thèbes  de  Grèce  adopta  enfuite. 

Nous  fommes  même  perfuadés  que  le  fameux  Œdipe  n'eft  point  différent  de 
l'Hercule  que  nous  voyons  ici  placé  à  côté  du  Sphinx.  Œdipe  comme  Hercule  étoit 
Thébain.  A  rinft|int  de  fa  naiflànce  il  fut  expoie  >  on  lui  pafla  des  courroies  aux  pieds» 
&  oA  le  fufpendit  à  un  arbre,  &  il  fut  enfuite  élevé  par  Polybusy  ou  l* homme  aux 
Boeufs.  Si  nous  confidérons  la  pofition  de  l'Hercule  Célefte,  le  jour  du  SolfHce 
d'Été,  nous  y  voyons  que  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  fous  Thorizon,  tandis 
que  fes  pieds  font  encore  au-deifus  s  qu'il  paroit  fufpendu ,  comme  on  le  difoit  d'Œ« 
dipe,  &  cela  à  côté  du  Bouvier,  qui  eft  alors  avec  lui  fous  l'horizon  vers  le  Nord* 
Ce  qui  confirme  encore  notre  conjeôure  qu'Hercule  &  Œdipe  font  une  même 
chofo  ,  ou  la  même  Conftellation  chantée  par  difiérens  Poètes  ,  &  confidérée 
fous  divers  points  de  vue  ,  c'eft  qu'il  exifle  une  tradition  des  Afbologues  ,  qui 
porte  que  l'horofcope  du  Cancer  rend  aveugle  ceux  qui  naiflent  au  lever 
de  ce  Signe  ,  parce  qu'il  préilda  à  la  naiffance  d'Œdipe.  In  Cancri  nehuld  oni 
Cœci  erunt,    Veterts  enlm  Ajlroloff,  in  genimrd  (Bdipodis  prodiderum ,  eo  nafcentc 

(i)  Trait,  des  Pierr.  Grav.  Tom.  I.  pag.  j f. 

L'Hercule 
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•  L'Hercule  qui  porte  le  Ciel  eft  une  imitation  d'une  gravure  an- 
b  dque  qui  eft  chez  le  Roi.  Le  même  Héros  iè  repofant  de  Tes 
s»  travaux^  s'éloigne  peu  d'une  Cornaline  qui  a  appartenu  à  Fulvius 

•  Urjinus ,  &  que  j'ai  contemplée  fouvent  chez  M.  Crozat.  C'eft 
»  précifément  le  même  iù jet ,  la  même  compofidon  ^  la  même  in- 
n^  tentîon  de  figure.  Le  Carachè  en  a  tranfcrit  jufqu'à  la  belle 
1^  fentence  qu'on  y  lit.  (i) 

Celui  qui  feroît  abftra£tion  de  tous  les  Attributs  dont  notre 
Hercule  eft  environné  &  ne  regarderoit  qu'à  fon  attitude  &  à 
îts  formes ,  pourroit ,  au  premier  coup  d'oeil ,  le  prendre  pour 
Jupiter  s'occupant  du  gouvernement  du  monde.  Les  Artiftes 
Grecs  ont  repréfenté  l'un  &  l'autre  avec  un  cou  gros  &  charnu. 


horofcopum  &  Lunam  in  Cancri  nephcUon  incidiffk»  (  Scalig.  Not,  in  ManiUum.  ) 
Ce  qui  peut,  avoir  donné  lieu  à  ce  préjugé  Allrologique ,  c'eft  que  l'Hercule  Célefie 
notre  CEdipe,  devient  aveugle,  ou  que  fa  tête  fè  plonge  entièrement  fous  Thorizoa 
précifément  au  lever  de  la  nébuleufe  du  Cancers  &  que  d'ailleurs  c'eft  au  lever 
héliaque  de  ce  même  Signe ,  que  le  Soleil  arrivoit  dans  le  Lion  ,  ou  au  Solftice 
d'Été  9  fixé  par  le  coucher  des  Étoiles  du  pied  de  l'Hercule  Célefte.  Le  nom  d'CEdipe 
pourroit  bien  même  contenir  une  allufion  au  pied  d'Hercule  >  au  moins  les  Grecs 
diibient  que  le  nom  d'Œdipe  fignifioit  Thomme  aux  pieds  enflés ,  à  tuwiorepedum  diâbis 
eft  QiéUpus^  càm  oUgTffit  intumefcere.  (Natalîs  Cornes»  p.  1008.) 

On  faifoit  le  Sphinx  SisàiEclddna,  nom  que  porte  encore  dans  les  Livres  d'Aftro^ 
nomie  la  Conftellation  de  l'Hydre ,  qui  ^  placée  {bus  le  Lion ,  &  dont  les  Étoiles 
de  la  tête  &  du  cœur  fixoient  iiicceffivement  par  leur  lever  héliaque  le  Solftice 
d'Été.  Le  Sphinx  avoit  une  filiation  commune  avec  le  Cerbère  à  trois  têtes  »  & 
avec  la  Chimère ,  fymboles  Aftronomiques  de  la  Courfè  du  Soleil  dans  les  Signes 
(iipérieurs  compofes  des  Attributs  des  Conftellations  qui  déterminoient  les  Équinoxes 
&  le  Solftice  d'Été  dans  ces  âges  là  »  &  que  nous  analyfbns  par  le  même  principe 
que  le  Sphinx.  (  Journal  des  Savans  »  Oâobre  177p.  Suite  de  la  féconde  Lettre  de 
M.  Dupuis.  ) 

Ces  trois  Monftres  qui,  fuivant  la  Fable,  font  en&ns  des  mêmes  parents,  (bntt 
fuivant  notre  (yftême ,  Symboles  de  la  même  chofb  >  mais  à  des  époques  différentes» 
La  préceiCon  des  Équinoxes  en  montre  la  filiation  ,  &  rend  néceflkire  autant  que 
naturelle  leur  fucceffion.  Le  principe  eft  unique  a  mais  les  efièts  font  compofes. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans,  année  1779 ,  a*,  volume  de  Juin  ,  i^  vo- 
lume d'Oâobre  &  premier  de  Décembre,  &  1780,  Journal  de  Février  le  dévelop- 
pement du  Syftême  Afbonomiqife  >  qui  fen  de  bafe  à  notre  explication  du  Sphinx. 
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(l)     nONOS  TOY  KAAOS  H2YXAZEIN  AITIOS. 
Le  travail  fait  U  prix  &  la  douceur  du  repos, 
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i7«  DESCRIPTION 

des  épaules  larges^  la  poitrine  ouverte  &  élevée^  les  mufcles  gros 
&  pefans  y  en  un  mot  avec  tous  les  caraâères  de  la  force  ;  mais 
dans  Hercule  les  mufcles  font  élevés  &  très  -  reffends  ^  comme 
ayant  été  continuellement  exercés  ;  au  lieu  que  dans  Jupiter ,  qui 
ne  trouvant  jamais  d'obftacle  à  fa  volonté  fuprême  n'eut  jamais 
befoin  d'employer  la  force  ^  les  mufcles  ne  font  détachés  les 
uns  des  autres  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  en  laiiTer  voir  les 
formes;  ainfî  les  mêmes  parties ^  mais  différemment  caraâérifêes, 
expriment  dans  l'un  la  Toute-puiffance^  &  dans  l'autre  la  Force  & 
la  Force  mife  en  aâion* 

Quelques  Connoifleurs  ont  vu  fur  notre  Cornaline  un  Hercule 
Déifié  y  de  forte  que  y  félon  eux  y  ce  ne  feroit  pas  ici  le  repos 
d'Hercule  y  mais  bien  fon  Apothéofe. 

H  eft  vrai  que  ce  Héros  fut  repréfenté  quelquefois  ,  admis  au 
nombre  des  Dieux  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fi-agment 
précieux,  connu  fous  le  nom  de  Torje  du  Belvédère  &  dont 
M.  Winckelmann  a  fait  une  delcriprion  non  moins  fublime  que  ce 
fragment  même  :  (  i  )  il  eft  encore  vrai  qu'à  en  juger  par  la  dilpofî- 
tion  de  cet  admirable  refte ,  on  voit  clairement  que  la  figure  étoit 
allife  &  que  fa  tête  s'appuioit  fur  fon  bras  droit  ;  de  forte  que  fon 
attitude  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  de  V Hercule  de  notre 
Cornaline  ;  mais  y  dans  la  Statue,  Hercule  n'a  ni  veines ,  ni  nerfs ^ 
il  n'eft  plus  nourri  d'alimens  humains ,  &  fes  mufcles  loin  d'être 
tendus  font  ondoyans  &  comme  animés  par  une  rofée  célefte 
répandue  dans  toute  la  fuperficie  du  corps.  Or  il  s'en  faut  beau- 
coup que  la  Cornaline  que  nous  avons  fous  les  yeux  ait  les 
mêmes  caraâères  ;  d'ailleurs  ,  fi  la  Statue  dont  nous  n'avons 
plus  que  le  tronc  étoit  véritablement  l'original  d'après  lequel  notre 
Pierre  eût  été  gravée,  comment  une  remarque  fi  importante  & 
fi  naturelle  auroit-elle  échappé  à  M.  l'Abbé  Winckelmann  ,  lui  à 
qui  ni  la  pierre  que  nous  décrivons  ,  ni  la  copie  qu'Annibal  Carache 
en  a  faite  ne  pouvoient  être  inconnues  ? 


(i)  Journal  Etranger,  Mai  1760. 
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LE    DIEU 
BONUS   E  F  EN  TU  S. 

f  L I N  E  a  dit  que  de  fon  temps  il  y  avoit  dans  le  Capitole  deux 
Statues  Élites  de  la  main  de  Praxitèle^  Tune^  repréfentant  la  Bonne 
Fortune  y  &  Tautre  ,  le  Dieu  Bonus  Evemus  (Bon  fuccès).  (i) 
Les  Anciens  mettoient  donc  une  différence  entre  ces  deux  Di- 
vinités ;  mais  quelle  étoit  pofîtivement  cette  différence  î  C'eft  ce 
dont  perfonne  n'a  pris  encore  la  peine  de  nous  inflruire  ;  M.  Mo« 
reau  de  Mautour  lui-même  dans  (a  Differtadon  fur  le  Dieu  Bonus 
Eventas  (2)  n^en  a  pas  dit  un  feul  moti 

Nous  croyons  que  la  Fortune  ^  bonne  ou  mauvaîfe  ,  înfluoît 
fur  le  fyftême  ender  de  la  vie  &  des  aâions  humaines ,  &  qu'on 
n'imploroit  ou  ne  remercioit  le  Dieu  Bonus  Eventas  que  dans  des 
cas  pardculiers  &  pour  un  objet  déterminé.  De  plus  ^  la  Fortune 
faifoit  le  bien  ou  le  mal  fans  le  concours  de  Thomme  &  indé^ 
pendamment  des  mefures  qu'il  pouvoit  prendre  j  au  lieu  que  le 
Dieu  Bonus  Eventas  ne  récompenfbit  que  les  foins  ^  -  les  peines 
&  les  travaux. 

Ce  Dieu  eut  fes  premiers  autels  dans  les  champs  ;  les  labou«- 
reurs  lui  adreffoient  des  voeux  pour  obtenir  une  moiffon  abon- 
dante ;  (  3  )  il  fiit  repréfenté  ,  tenant  d  une  main  la  patère  ,  pour 
défigner  fa  Divinité ,  &  de  l'autre  des  épis  avec  des  pavots ,  lym- 
boles  de  la  fécondité.  (4)  Son  culte  paffa  de  la  campagne  à  la 
ville ,  lorfque  la  ville  n*eut  plus  rien  de  l'innocence  &  de  la  fim- 
plicité  des  mœurs  de  la  campagne;  oh  lui  bâdt  un  Temple'  à 
Rome ^  où  la  Flatterie  l'invoqua  pour  les  Domiden  &  les  Commode^ 


(i)  Plin.  Lib.  XXXVL  cap.  8. 

<x)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  BelL  LetC  ToOL  H» 

(3)  Cato  de  Re  ruftica. 

(4)  Plin,  Lib.  XXXIV.  cap.  8. 
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comme  pour  les  Ântonin  &  les  Trajan  ^  &  le  remercia  également 
d^avoir  fkît  profpérer  les  coupables  entreprifes  des  uns  &  les  projets 
ialutaires  des  autres  ;  nous  le  trouvons  fouvent  fur  les  médailles  Im« 
pénales  Grecques  &  Latines  y  toujours  repréfenté  de  la  même  ma« 
nîère  &  avec  les  mêmes  Attributs  y  c*ell-à-dire  ^  nud  ^  (  i  )  debout , 
tenant  d  une  main  la  patère  ^  &  de  l'autre  des  épis  avec  des 
pavots  ;  il  fut  adoré  dans  la  Grèce  fous  la  dénomination  de 
TO  AFAGON  y  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  une  médaille 
frappée  à  Éphèfe^  te  rapportée  par  VaillanL  {2) 

Pline  nous  apprend  qu'Euphranor  avoît  fait  au(fi  la  Statue  du 
Dieu  Bonus  Eventas  ^  (  5  )  fie  nous  ne  fbmmes  point  éloignés  de 
croire  que  la  Pierre  que  nous  avons  ibus  les  yeux  en  eft  une 
copie.  Euphranor  vécut  en  même  temps  que  Praxitèle  ;  il  pafla 
pour  le  premier  qui  eût  repréfenté  dignement  les  Héros  ;  il  ex^ 
cella  dans  la  Peinture  ainfi  que  dans  la  Sculpture  ;  en  parlant  du 
Théféc  peint  par  Parrhqfius  6c  de  celui  qu'il  avoit  peint  luî^ 
même  :  le  premier  y  difbit-il  y  a  été  nourri  avec  des  rofes  ^  le 
mien  Va  été  avec  de  la  chair.  (4)  Combien  de  Tableaux  mo« 
dernes  à  Tafpeâ  defquels  Euphranor  ^  le  Correge  &  le  Titien 
pourroient  tenir  le  même  langage  ! 


(i)  Le  (èttl  Monument  od  ce  Dieu  (bit  repréfenté  vêtu  »  eft  une  médaille  de  Pef* 
tcnnius  Niger  »  rapportée  par  Patin» 

(1)  Num.  Grarc. 

(3)  Euphranoris  AUxander  Paris  tfi &  fimulacrum  Bom  Eventus^  deztrâPate^ 

lam ,  finiftrâ  (picam  ac  papayer  tenens. 

PUn.  Liix  XXXIV.  cap.  S. 

Flutarch.  de  AdienienC  GI0& 
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L'ESPÉRANCE.      Cam/e. 

Li^ESPÈRANCE  y  toute  trompcufc  quelle  efty  fert  du  moins  à  nous 
mener  à  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin  agréable,  (i)  Pindare  repré- 
fentc  rEfpérance ,  promenant  Thomme  au  travers  du  menfonge 
&  de  Terreur ,  comme  on  voit  la  mer  agitée  fe  jouer  du  Navire 
qui  fend  la  furface.  (2)  Quelqu'un  a  dit  ingénieufément  que  TEf- 
pérance  étoît  le  plaifir  en  feuilles  &  en  fleurs;  dé  toutes  les  afFeâîonâ 
humaines  c'eft  la  plus  indeilruélible  ;  aufli  vafle  que  coudante 
elle  eft  à  Tabri  des  coups  de  la  Fortune  qui  n'a  pas  même  le  pou- 
voir de  lui  prefcrire  des  limites.  Étonné  du  nombre  &  de  la  ma^ 
gnificence  des  préfens  qu'Alexandre  diftribuoit  un  jour,  Perdiccad 
lui  demanda  ce  qu'il  prétendoit  donc  fe  réferver  :  VEfpérance  ^ 
répondit  Alexandre  ;  quel  mot  dans  la  bouche  d'un  homme  dont 
l'ambition  s'étendoit  au-delà  des  bornes  de  l'Univers  !  C'eft  le 
même  fentîment  qui  foutint  Céfar ,  lorlqu'aprèâ  avoir  épuifé  fes 
îmmenfes  richefTes  ^  il  entreprit  la  conquête  des  Gaules, 

Le  Poëte  Grec  que  nous  avons  déjà  dite ,  Pindare ,  donne  à 
l'Efpérance  l'épithète  d'  'AytiLilîi^  effrontée.  (5)  En  effet  l'homme  a 
beau  être  trompé  ,  il  ofe  toujours  éfpérer  ,  &  fouvent  il  efpère 
les  chofes  même  impoflibles.  On  ne  s'étonnera  pas  que  les  mêmes 
hommes  qui  ont  déféré  un  culte  à  la  Fortune ,  à  l'Abondance ,  à 
ia  Fécondité  aient  divinifé  l'Efpérance.  Lorfque  les  Dieux  indignés 
abandonnèrent  la  terre ,  a  dit  Ovide  d'après  Theognis  ,  (4)  l'Ef* 
pérance  feule  y  demeura. 


(i)  La  Rochefoucauld. 
(s)  Olymp.  Od.  XII. 

(3)  Ncm.  Od.  XI. 

(4)  'EA'vir  if  êu^^fci^ùtfft  [Jtipn  dfV  i&Kn  ïver$ 

Sj?es  igitur  pœnœ  mentir  Cracine^  levanddt 

Non  efi  ex  toto  nuUa  reli/ta  mihL 
Haec  Dca ,  cum  fugerent  fccUratas  numina  urros  p 

In  Dis  invijâ  fola  rcmanjit  humo, 

h  Ex  Font.  VL  27. 

Tome  I.  Zzs; 


i  DESCRIPTION 

Elle  eft  ordinairement  repréfentée  fur  les  médailles  Romaines 
Ibus  la  forme  d*une  jeune  fille ,  debout ,  relevant  d  une  main  fa 
robe  y  &  de  l'autre  tenant  une  fleur.  Il  exifte  un  bas-relief  y  où 
cette  Divinité  ^  debout  &  couronnée  de  fleurs  a  dans  la  main 
gauche  des  pavots  &  des  épis  ^  &  s'appuie  de  la  droite  fur  une 
colonne  ;  devant  elle  on  voit  une  ruche  d  où  fortent  des  épis  & 
des  fleurs,  (i)  Tous  ces  emblèmes  nous  femblent  très-ingénieux  ; 
car  l'homme  efpère  ou  des  biens  ou  des  plaifirs ,  &  TEfpérance 
lui  fait  oublier  Tes  maux  ;  or  les  biens  pouvoient  -  ils  être  mieux 
défîgnés  que  par  un  épi  ?  les  plaifirs  ^  que  par  une  fleur  f  &  l'oubli 
des  peines  j  que  par  le  pavot  f  Obfervons  ici  que  les  Anciens 
firent  TEfpérance  fœur  du  Sommeil ,  &  qu'un  Philofophe  la  défi- 
nifToit  y  le  rêve  de  V homme  éveillé  ;  la  ruche  ^  cachant  les  tréfbrs 
qu'elle  renferme  y  tréfors  qui  ne  font  point  le  produit  du  tra^ 
vail  de  l'homme  ^  ne  nous  paroit  pas  moi^s  heureufement  ima« 
ginée. 

Nous  apprenons  de  Lampride  (2)  qu^on  diftinguoît  à  Rome  la 
Sp^s  ancienne  d'avec  la  moderne.  Celle  que  nous  préfentons  réunit 
des  ailes  à  fes  Attributs  ordinaires  ;  &  il  faut  convenir  que  les  ailes 
conviennent  parfaitement  à  l'Efpérance  ;  cependant  comme  cet 
Attribut  fe  rencontre  très  -  rarement  &  fur  les  pierres  &  fur  les 
médailles  y  on  pourroit  y  à  l'exemple  de  M.  de  Boze  y  prendre  la 
figure  que  nous  décrivons  pour  une  Viâoire  j  conllamment  re- 
préfentée  avec  des  ailes  ^  &  dans  les  mains  de  laquelle  on  voie  aufli 
des  épis  &  des  pavots  ;  mais  le  Calathus  ou  le  Modius  dont  la 
tête  de  notre  Camée  efl  ornée  &  qu'on  retrouve  fur  une  figure 
de  l'Efpérance  qui  efl  au  revers  d'une  médaille  de  Pefcennius 
Niger  (  3  )  détruit  le  fentiment  de  M.  de  Boze  ^  &  ne  laifTe  aucua 
doute  fur  le  nôtre. 


(i)  Boiflard  Andq.  Rom. 

(ji)  In  Antonin.  Heliogabal. 

(})  Triftan,  Comment.  Hiftoriq.  Tom.  IL  pag.  }4i 
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THÉSÉE 

Levant  la  pierre  fous  laquelle  étoient  cachées  les  marques 

de  fa  naiffance» 

XJ  A  Philofophie  &  THiftoire  y  chez  les  Grecs  ^  fë  font  toujoura 
plus  ou  moins  refTendes  du  pard  qu^avoient  pris  les  premiers  inf- 
dtuteurs  de  cette  nadon ,  de  couvrir  leurs  préceptes  &  leurs  récits 
du  voile  de  la  fiâion  &  de  TAllégorie  ;  de  forte  que  dans  les  temps 
même  les  plus  éclairés  de  la- Grèce ^  il  eft  fouvent  difficile  ^  pour 
ne  pas  dire  împoffible^  de  faifir  b  vérité  à  travers  le  merveilleux 
idont  elle  eft  enveloppée. 

Loriqu'on  lit  dans  Plutarque  (i)  que  Théfée  fut  Roi  d'Athènes^ 
jqu'il  y  établit  des  Lobe  fages  ^  qu'il  purgea  le  pays  des  brigands 
jqui  Tinfeftoient^  fie  que  iës  belles  aâions  le  rendirent  cher  à  les 
concitoyens  y  on  reconnoit  le  langage  de  THiftorien  y  &c  Ton  croit 
làns  pdne  ce  quil  dit  ;  mais  lorfque  Plutarque  ajoute  que  Théfée 
étoit  fils  de  Neptune  y  qu'il  combatdt  &  défit  le  Minotaure  y  qu'il 
ûuva  Déidamie  de  la  fureur  des  Centaures  y  qu'il  accompagna  Piri^ 
thoîis  aux  Enfers  y  ôcc.  comment  démêler  les  faits  cachés  dans 
l'ombre  de  ces  fiâions  ?  H  eft  évident  que  Plutarque  ne  rapporte 
ces  détails  que  par  refpeâ  pour  des  traditions  qui  tenoient  à  la 
Religion  de  Ton  pays^  &  dont  la  clé  étoit  perdue  même  de  foti 
temps  ;  nous  ne  perdrons  pas  le  nôtre  à  la  chercher  y  &  fideiles 
à  notre  objet  y  de  tous  les  faits  qui  font  rapportés  dans  la  vie  de 
Théfée^  nous  ne  confidérerons  que  celui  qiu  eft  repréfenté  fur 
la  belle  Cornaline  que  nous  avons  fous  les  yeux  y  &  qui  vient  du 
Cabinet  de  l'Éleâeur  Palatin. 

'JEgeus  3  dit  Plutarque  {2)  (  nous  empruntons  la  verfion  d'A- 
myot  )  defiram ,  ainfi  que  Von  dît  y  favoir  comment  il  pourrait  avoir 
des  enfans  ,  s* en  alla  en  la  ville  de  Delphes  à  V Oracle  d^Apollo  : 
là  oh  par  la  religuufe  du  Temple  lui  fut  refpondue  cejh  prophétie 

(i)  Plutarch.  in  TheC  > 

(»)Id.ibid. 
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tant  renommée  >  laquelle  lui   défendoit  de  toucher  &  connoifire 
femme  ,   quil  ne  fu(i  de  retour  à  Athènes  :   &  pour  ce  que  Us 
paroles  de  la  Prophétie  ejîoyent  un  peu  obfcures  ^  il  retourna  par 
la  ville  de  Troe^ene ,  pour  les  communiquer  à  Pitheus......  Celui- 

ci  lui  perfuada  j  ou  bien  par  quelque  rufe  V affina ,  de  forte  quiL 
le  fit  coucher  avec  fa  fille  nommée  JEthra.  Mgeus  donc  aprhs 
avoir  eu  fa  compagnie  y  ccgnoiffant  que  c^étoit  la  fille  de  Pitheus 
qui  avoit  couché  avec  luy  y  &  Je  doutant  quelle  efiùit  enceinte 
de  fes  œuvres ,  lui  laijfa  une  efpée  ,  &  des  foulUrs  ,  lefquels  il 
cacha  dejfous  une  groffe  pierre  ,  qui  eftoit  creufc  tout  autant 
juftement  quil  falloit  pour  contenir  ce  quil  y  mettoit  ;  &  ne  le  dit 
à  perfonne  du  monde  quâ  elle  feule ,  lui  enchargeant  que  fi  d^a^ 
venture  elle  faifoit  un  fils ,  quand  il  feroit  parvenu  jufqùes  en  aagc 
d'homme  ajfe:^  puijfant  pour  remuer  celle  pierre  ,  ù  prendre  ce 
quil  auroit  laiffé  deffous  ,  elle  le  lui  envcyafi ,  avec  telles  en^ 
feignes  ,  lé  plus  fecrettement  quelle  pourroit ,  fans  que  nul  autre 
en  eufi  la  cognoijfancé :  pour  autant  quil  redoutait fjrt  les  enfans 
â*un  nommé  P allas  ,  lefquels  efpicyent  tous  moyens  de  le  fairt 
mourir ,  &  le  mefprifcyent ,  à  caufe  quil  navoit  point  d' enfans , 
&  eux  efioyent  cinquante  frères  tous  engendre:^  d*un  mefme  père. 
Cela  fait  il  s'en  alla  :  &  Mthra  ,  quelques  mois  après  j  fe  délivra 
d^un  beau  fils  j  lequel  fia  dès-lots  appelle  Thefeus  ,  comme  aucuns 
ont  voulu  dire ,  à  caufe  de  ces  enfeignes  de  reconnoijffance  que  fon 
père  avoit  pofées  deffous  la  pierre. 

Mthra  fa  mère  ^  tout  le  temps  auparavant  lui  avoit  celé  qui 
eftoit  fon  vray  père  :  &  Pitheus  avoit  fait  courir  le  bruit  quil 
eftoit  engendré  de  Neptune  ,  pour  autant  que  les  Trce^eniens  ont 
ce  Dieu  en  grande  révérence  ,  &  V adorent  comme  patron  &  pror 
teâeur  de  leur  ville.  ....  Mais  arrivé  quil  fitt  aux  premiers  ans 
de  fa  jeuneffe  ,  &  quil  monftra  avec  la  force  de  corps  avoir  une 
grandeur  de  courage  jointe  à  une  prudence  naturelle  &  à  un  fens 
raffis ,  adonc  fa  mère  le  mena  au  lieu  ou  eftoit  la  groffe  pierre  creufe  : 
&  lui  déclarant  au  vray  le  faiâ  de  fa  naiffance ,  &  par  qui  il  avoit 
efté  engendré ,  lui  fit  prendre  les  enfeignes  de  reconoiffançe  que 
fon  père  y  avoit  cachées  ,  ù  lui  confeilla  de  s*en  aller  par  mer 
devers  lui  à  Athènes.  Thefeus  fouleva  facilement  la  pierre  ,  &  prit 
ce  qui  eftoit  deffous^ 
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'  Telle  eft  Taûlon  exprimée  fur  la  Cornaline  de  M.  le  Duc 
d'Orléans. 

Dader  a  fait  mendon  de  cette  pierre  dans  une  des  notes  donc 
H  a  accompagné  fa  traduction  de  la  vie  de  Théfée^  (i)  &  l'Abbé 
Gedoyn  Ta  citée.  (  a  )  Elle  a  été  publiée  par  Beger  (  3  )  fie  gravée 
pr  MHe.  Chéron;  (4)  elle  fe  trouve  aufli  dans  le  Recueil  de  Gra- 
velle  (jp)  &  le  fage  Mariette  en  a  fait  Téloge.  {€)  Dans  les  fragmens 
de  Callimaque  recueillis  par  Bentlei  on  trouve  un  vers  qui  con« 
firme  le  même  fait^  (7)  &  c'eft  par  une  périphrafe  qui  y  a  rapport 
que  Lycophron  défigne  Théfée.  (8)  Nous  apprenons  de  Paufanias 
que  ce  fujet  étoit  gravé  fur  un  Bronze  dans  la  citadelle  d'Athè* 
nés  ;  (p)  mais  nous  ne  connoifTons  point  de  Monument  où  il  foie 
plus  détaillé  que  fur  un  Bas-relief  publié  par  M.  TAbbé  \^inckel« 
mann.  (10) 

En  comparant  la  figure  du  Théjéc  de  notre  Cornaline  avec  une 
autre  figure  du  même  Héros  publiée  par  l'Auteur  que  nous 
venons  de  citer  ^  (11)  &  qui  repréfente  Théfée  faifi  de  compaffîoii 
&  de  remords  à  la  vue  de  la  beauté  de  Laya  qu'il  vient  de  tuer  ^ 
on  y  reconnoitra  à-*peu-prè$  le  même  flyle. 

L'idée  qu'on  doit  fe  former  de  Théfée  d'après  Paufanias  ,  Plu- 
tarque  &  plufieurs  autres  Ecrivains  eft  celle  d'un  Héros  en  qui 
brillent  la  jeunefTe  ôc  la  beauté  ;  en  effet  ^  ceux  qui  ne  le  con- 
noiffoient  pas  à  fon  arrivée  dans  Athènes  ^  fe  méprirent  à  fon 
fexe.  (12) 


(I)  Vies  de  Plutarq.  Tonu  I. 

(ji)  Traduû.  de  Pau(an.  Tom.  I.  pag.  87*  not.  x% 

(3)  Thefaur.  è  TheC  Palat.  Seleâ.  pag.  6o. 

(4)  Pierr.  Grav.  Andq. 

(5)  Part.  II.  PI.  LUI. 

(6)  Trait,  des  Pierr.  Grav.  Tom.  I.  pag.  4t, 

(7)  Fragm.  LXVI. 

(8)  Ifaac.  Tzetz.  ad  Lycophr.  pag.  79» 

(9)  Attic.  pag.  66. 

(10)  Monum.  Inédit,  n^.  p^. 

(II)  Ibid.n«.  ^7. 

(11)  Paufan.  Lib.  I.  pag«  46* 
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n  s'en  faut  beaucoup  que  le  Théfée  vainqueur  du  Minotàute^qu^on 
voit  dans  une  des  Peintures  â'Herculanum  (i)  réponde  à  cette  idée; 
mais  cet  exemple^  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  impofant,  eft  peut-être  uni* 
que.  Ce  Héros  eft  toujours  repréfenté  dans  Tâge  de  la  jeunefle  y  & 
fùrtout  avec  des  cheveux  longs  &  flottans  ;  (2)  femblable  en  cela  à 
Jafon  dono  la  beauté  frappa  tellement  les  Athéniens  lorfqu'il  s'of- 
frit à  eux  pour  la  première  fois^  qu'ils  crurent  voir  Apollon^  Bao» 
chus  ou  Mars.  (3) 

Tel  paroît  Théfée  fur  une  pierre  du  Cabinet  du  Grand-Duc,  {^) 
&  fi ,  fur  notre  Cornaline  il  n'a  pas  de  longs  cheveux ,  c'eft  que 
TArufte  aura  voulu  mettre  dans  la  figure  de  ce  Héros  quelque 
chofe  du  caraûère  d'HercuJe  que  Théfée  prit  pour  modèle  ,  6c 
dont  il  afpiroit  à  devenir  Témule.  Ce  n'eft  pas  fans  fondement  que 
nous  prêtons  cette  intendon  à  TArtifte ,  puifque  fur  une  médaille 
de  Caracalla ,  Théfée  eft  repréfenté  fous  la  forme  &  avec  les  At- 
tributs d'Hercule  :  (j)  cette  médaille  a  été  frappée  à  Nîcée  en  Bi- 
diynie ,  dont  il  paroit  que  les  habitans  avoient  pour  Théfée  une 
vénéradon  fingulière. 

Le  mouvement  de  la  figure  dont  l'effort  fe  fait  en  avant ,  6c  le 
mouvement  du  manteau  que  le  vent  fait  voldger  en  arrière  forment 
un  contrafte  heureux  &  d'un  bel  effet.  Quant  à  la  figure  même, 
elle  eft  admirable  ;  toutes  les  formes  en  font  décidées  avec  la  plus 
grande  précifion  mais  fans  fécherefie  :  Peffort  y  eft  exprimé  avec 
autant  de  fcience  que  de  vérité ,  &  cependant  les  contours  n'en  font 
ni  moins  purs ,  ni  moins  fuaves ,  ni  moins  élégans  ;  la  tête  en  eft 
fine ,  noble  &  gracieufe  ;  il  n'y  a  pas  une  parde  de  ce  beau  corps 
fur  laquelle  on  n'aime  à  arrêter  fes  regards ,  &  il  n'y  en  a  pas  une 
fur  laquelle  on  veuille  les  arrêter  par  préférence  à  une  autre ,  tant 
elle  eft  harmonieufe  ôc  une  ;  c'eft  la  nature  humaine  élevée  jufqu'à 
la  nature  Héroïque  ;  parvenu  à  ce  point  TArtifte  s'eft  arrêté  ;  au- 
delà  commençoit  la  nature  Divine. 


(0  Le  Pittur.  d'Ercolan.  Tom.  I.  Tavol.  V. 

(»)  Hift.  de  TArt.  Tom.  I.  pag.  po. 

(0  Pindar.  Pyth,  IV. 

(4)  MuC  Florent.  Gemm.  Antiq.  Tom.  H.  Tab.  XXII* 

(X)  Vaillant^  Num.  Grstc.  pag.  106. 
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DÉDALE. 

L'antiquité  a  eu  trois  Dédales^  tous  trois  Statuaires;  16 
premier  Athénien ,  ie  fecond  de  Sicyone  àc  le  troifième  de  BU 
thynie.  C'eft  uniquement  du  premier  que  nous  nous  entretien^ 
drons  dans  cet  article.  Il  fut  fils  de  Metion  ^  petit-fils  d'Eupa** 
hmus  &  arrière  pedt  -  fils  d'Éreâhée  fixième  Roi  d'Athènes  ;  le 
Héros  j  le  Poëte  &  FArdfte  occupoient  alors  le  même  rang  dans 
Teffime  publique  ,  &  pour  être  grand  ^  il  fiiiEfbit  de  £drê  dû 
grandes  chofes  quels  qu'en  fuiTent  les  moyens  £c  Fobjet. 

.  Dédale  avoit  déjà  enrichi  fa  Patrie  de  plufieurs  MottumenS  Idri?- 
qu'il  fut  accufé  d'avoir  fait  périr  ion  neveu;  condamné  à  mort  paf 
TAréopage,  il  prit  la  fuite  &  fe  réfugia  dans  TIHe  de  Crète; 
Minos,  Roi  de  cette  Ifle  ^  raccuëillit  avec  emprelTement  fie  lui  fît 
£dre  d'abord  les  Statues  de  €qb  deux  filles  Phèdre  fie  Ariadne; 
quelque  temps  après ,  Dédale  fit  en  pedt  un  labyrinthe  femblable 
à  celui  qu'avoit  fait  conflruire  Mendés  Roi  d'Egypte  ^  l'un  des 
plus  éconnans  ouvrages  ^  dit  Pline  ^  (i)  que  l'homme  ait  jamais 
exécutés.  Pafiphaë  femme  de  Minos  ^  ayant  conçu  la  paflion  la 
plus  infâme  &  la  plus  bizarre  5  Dédale  fut  (bif  confident  fie 
fon  complice  ;  pour  fervir  l'amour  infenfé  de  cette  Princeffe  ^ 
il  fit  une  vache  d'airain  dans  laquelle  il  enferma  Pafiphaë  qui 
en  fordt  enceinte  ,  fie  devint  mère  d'un  monilre^  moidé  hom- 
me fie  moidé  taureau  ^  connu  fous  le  nom  de  Minotaure»  Mi« 
nos  furieux  ordonna  qu'on  mit  en  prifbn  Dédale  fie  fon  fils 
Icare  ;  mais  l'ingénieux  Artifte  trouva  le  moyen  de  fabriquer  des 
ailes  avec  de  la  cire  ^  les  adapta  à  fes  épaulés ,  ainfî  qu'à  celles  de* 
ion  fils  j  fie  ayant  pris  FefTor  ,  il  aborda  en  Sicile  après  avoir 
vu  tomber  dans  la  mer  l'imprudent  Icare  dont  les  ailes  s'é--> 
toient  fondues  à  la  chaleur  du  Soleil ,  duquel  il  s'étoit  trop  ap^ 
proche.  Outré  de  TévaHon  de  fon  prifonnier  ^  Minos  le  pourfuîc 


(i)  HilL  Nat.  Lib.  XXXVL  cap.  ij. 
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à  la  tête  di^une  nombreufe  armée  navale  &  le  demande  à  Cocéa 
Roi  de  Camique  ou  dlnyque ,  près  duquel  Dédale  s'étoît  réfugié. 
Cocalus  s  hors  d'état  de  f  éfifler  à  un  fi  puUTant  ennemi  ^  lui  promet 
tout  y  Tatdre  daos  fon  palais  y  ordonne  qu'on  le  conduîfe  au  baia 
fie  lui  fait  donner  Teau  fi  chaude  que  I^os  y  eft  fiiffoqué.  Dé* 
dale  y  pour  témoigner  ùl  reconnoiflance  à  Ion  libérateur  ^  lui  bàdt 
une  forterefle  imprenable  où  Cocalus  (è  retira  avec  les  richefies; 
il  fit  dans  cette  partie  de  la  Sicile  plufieufs  autres  ouvrages  qui 
fubfiftoient  encore  du  temps  de  Diodore.  On  ne  fidt  ni  à  quel 
Sge ,  ni  dans  quel  lieu  il  mourut.;  l'Abbé  Gedoyn  (  i  )  préfume 
qu'il  finit  fes  jours  en  Egypte  :  il  (e  fonde  £wr  ce  que  rapporte 
Diodore  de  Sicile  y  que  le  veftibub  du  magnifique  Temple  de  VnU 
cain  à  Memphîs  avoît  été  conflruit  par  Dédale  ^  qu'oiL  y  avok 
placé  fa  Smtue  faite  de  fa  propre  main,  &  que,  dans  une  Ifle 
voifine,  les  Égyptiens  lui  avoient  élevé  un  Temple,  où  il  recevoit 
les  honneurs  divins. 

Quelques  Ecrivains  ont  tenté  d'expliquer  les  Êibles  qui^  comme 
bn  voit ,  font  mêlées  à  l'hifioire  de  Dédale  ;  ainfi ,  félon  les  uns, 
Pafiphaë  coin;ut  une  pafiion  violente ,  non  pour  un  Taureau ,  mais 
pour  un  des  Secrétaires  ou  des  Généraux  de  l^nos  ,  appelle 
Tmirus  ;  Dédale  favorifa  leurs  amours ,  &  Pafiphaë  mit  au  monde 
un  fils  qui  pouvant  appartenir  à  Taurus  aufli  bien  qu'à  Mines  fut 
appelle  Minotaurc  ;  cependant  Minos  ordonna  qu'on  mît  en  pri« 
fon  Dédale ,  mais  grâce  à  Pafiphaë ,  il  parvint  à  s'évader  &  s'em- 
barqua fur  un  bâtiment ,  après  y  avoir  ajouté  un  mât ,  des  ver** 
gués  &  des  voiles  ;  monté  fiir  un  autre  pedt  vaiifeau  ,  Icare 
négligea  les  confeils  de  fon  père,  &  l'imprudent  jeune*  honune  fit 
naufirage.  ^ 

* 

Lucien  explique  tout  autrement  cette  Fable  ;  (a)  Dédale ,  W  $ 
avoit  une  grande  connoiflance  du  Ciel  fie  des  Âftres ,  il  inftruifit 
Icare  fon  fils  dans  cette  •  fcience  ;  mais  emporté  par  fon  imagn 
nadon ,  le  jeune  Icare  s'égara  dans  des  fpéculadons  vaines  »  ^ 
Ibrrit  du  chemin  de  la  vérité  fie  fe  précipita  dans  Terreur.  Luctea 


(x)  Mem.  de  l'Acad,  Tom.  IX. 
i%)  De  Afirolog. 

aj^te 
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ajoute  que  Pafiphaë  entendant  difcourir  Dédale  fur  TAdrologie  & 
particulièrement  fur  le  Signe  du  Taureau  ^  prit  le  goût  le  plus  vif 
pour  cette  icience  ,  &  que  delà  on  imagina  que  Pafiphaë  avoir 
aimé  un  Taureau  &  que  Dédale  avoir  fervi  fa  palCon. 

Quoiqu'il  en  foît ,  Dédale  fit  dans  la  Sculpture  ce  premier  pa» 
qui  dans  tous  les  Arts  eft  plus  remarquable  &  plus  impofant  que 
celui  même  qui  conduit  au  plus  haut  d^gré  de  la  perfeâion  ^  par 
la  raifbn  que  ce  pas  ne  fe  fait  qu'en  franchiffant  un  intervalle 
immenfe  j  quand  ceux  qui  relient  à  faire  fe  font  tous  de  proche 
en  proche.  Avant  lui  les  Statues  étoient  fans  mouvement  &  fans 
vie^  elles  avoient  les  bras  pendans  &  collés  au  corps,  les  pieds 
joints  &  les  yeux  fermés ,  c'étoient  même  pour  la  plupart  des  fi- 
gures quarrées  ^  informes  qui  fe  termînoient  en  gaine  ;  Dédale 
donna  aux  fiennes  des  yeux ,  &  mettant  en  mouvement  les  pieds 
&  les  mains ,  il  varia  leurs  attitudes  ;  aullitôt  la  renommée  publia 
que  ies  ouvrages  vivoient  y  refpiroient ,  marchoient  ;  les  produc* 
lions  du  plus  beau  temps  de  l'Art  n'infpirerent  jamais  un  pareil 
enthoufiafme  :  c'eft  ainfî  que  pour  avoir  mis  le  premier  qiielqu'ex- 
preflion  dans  les  vifages  ,  quelque  mouvement  dans  les  draperies 
&  quelque  variété  dans  les  teintes  Cimabué  obtint  à^s  honneurs 

qui  ne  furent  accordés  ni  aux  Raphaël  y  ni  aux  Correge.  (  i  ) 

» 

Les  Siècles  fuivans  prirent  à  la  lettre  les  expreflions  exagérées 
qu 'avoient  enfantées  l'ignorance  &  l'étonnement  ;  on  crut  que 
les  Statues  de  Dédale  étoient  en  effet  animées  &  qu'elles  fe  mou-* 
voient  d'elles-mêmes  ;  du  refte  Ariftote  dit  pofitivement  qu'elles 
alloient  &  venoient ,  (  2  )  &  Platon  convient  qu'au  nombre  des 
Starues  de  cet  Artîfte  il  y  en  avoit  qui  s'enfuioient  lorfqu'elles 
n'étoient  pas  enchaînées  ,  (  3  )  ce  qui  s*opéroit  par  des  refforts 
cachés ,  felon  quelques-uns ,  &  félon  d'autres  au  moyen  du  vif- 


(f  )  Cimabué  peignît  à  Florence  une  Vierge  qui  fut  tranfportéc  avec  la  plus  gràode 
(blemnîté  &  au  fon  des  inftrumens ,  de  fon  attelicr  dans  TEglife  de  Sainte  Marie  Now 
velU  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui. 

(z)  Polidc.  Lib.  I. 

(3)  Plato  in  Menant. 

Tome  L  Bbbb 
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argent.  Oa  attribue  à  Dédale  l'invention  de  la  hache  ,  du  ville»^ 
brequîn ,  du  niveau  ,  de  la  colle-force  y  de  la  colle  de  poiflbn  & 
de  la  fcie  ;  ainfî  (i)  Dédale  perfeâionna  tout  à-la-fois  la  Sculpture^ 
les  Méchaniques ,  TArchiteâure  y  FAdrologie  &  la  Navigation  ;  il 
vécut  au  temps  de  Théfée  &  d'Hercule  ^  trente  ou  quarante  ans 
avant  le  fiége  de  Troie. 

Nous  avons  parlé  )u(qu'à  préfent  d'après  Diodore  de  Sicile ,  Pau« 
(anias,  Pline  ^  Hygin,  &c.  en  mêlant  nos  reflexions  à  leurs  récits.  Par« 
Ions  aéhiellement  d'après  nous-mêmes.  Il  eft  étonnant  qu'aucun  des 
Écrivains  anciens  &  modernes  qui  ont  fait  mendon  de  Dédale  ne 
le  foit  avifé  de  former  le  moindre  doute  fur  fon  exiftence  :  il 
nous  femble  cependant  que  fi  l'on  veut  bien  faire  attendon  à 
toutes  les  découvertes  dont  on  le  dit  auteur  ,  à  la  variété  des  ta^ 
lens  &  des  connoiflances  qu'on  lui  attribue  &  au  temps  où  il  vê* 
eut ,  on  fera  tenté  de  le  regarder  comme  un  perfonnage  purement 
fîâif  6c  qu'on  ne  verra  dans  fa  vie  qu'une  fable  relative  à  l'origine 
des  Arts  dans  la  Grèce* 

Platon  fait  dire  à  Socrate  que  Dédale  defciendoit  de  Vulcain, 
6c  l'Abbé  Gedoyn  ne  conçoit  pas  ce  propos  ^  (2)  à  moins  ^  dit-il , 
qu'il  ne  foit  ironique;  avec  plus  de  Philofophie  dans  l'efprit^  l'Abbé 
Gedoyn  auroit  vu  que  fans  le  fer  il  n'y  a  point  d'Art  méchanîque, 
que  fans  le  feu  il  efl  impoffible  de  travailler  le  fer  6c  de  lui  donner 
une  forme  udle  à  l'Art  ;  que  les  Grecs  avoient  fait  de  Vulcaia 
non-feulement  le  Dieu  du  Feu  ,  mais  un  Dieu  forgeron  ^  6c  qu'il 
n'eft  donc  point  étonnant  que  Platon  ait  mis  Vulcain  à  la  tête 
de  tous  les  Arts  figurés  6c  repréfentés  par  la  fable  de  Dédale. 


(t)  Fabricam  materiarum  Dcdalus  invenit  >  &  in  ea  ierram  9  afciam ,  fttpcaâi^ 
cvlum,  terebram»  gludnum»  ichthyocoUam* 

Plin.  Hift.  Nat  Lib.  Vn.  cap.  5& 

(»)  Mem.  de  l'Acad.  des  Infcript  8c  BeUes^Lectres,  Tom.  IX.  Hift.  p.  i7t» 
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PHILOCTETE 

DANS    L'ISLE     DE    LEMNOS. 

Il  H I L  o  c  T  E  T  E  ayant  fuîvî  les  Grecs  à  Texpédîtion  de  Troie ,  fut 
mordu  au  pied  par  un  ferpent ,  durant  le  voyage.  Cette  bleflure 
Eut  des  fuîtes  fi  cruelles ,  que  Tarmée  Grecque  ^  perfuadée  que  Phi- 
loâete  étoit  frappé  de  la  main  des  Dieux  y  chargea  UlyfTe  de  le 
conduire  dans  Tifle  de  Lemnos  ^  &  là  de  l'abandonner. 

»  Hélas 5  dit-il  lui-même,  (i)  je  demeurai  prefque  pendant  tout 
»  le  fiége  de  Troie  feul ,  fans  fecours ,  fans  efpérance ,  fans  foula-* 
»  gement ,  livré  à  d'horribles  douleurs  dans  cette  ifle  déferte  &  fau- 
»  vage  où  je  n'entendoîs  que  le  bruit  des  vagues  de  la  mer  qui  fe 
»  brifoient  contre  les  rochers  :  je  trouvai  dans  cette  folitude  une 
I»  caverne  vuîde  dans  ce  rocher  qui  élevoit  vers  le  Ciel  deux  pointes 
»  femblables  à  deux  têtes.  De  ce  rocher  fortoit  une  fontaine  claire. 
»  Cette  caverne  étoit  la  retraite  des  bêtes  féroces,  à  la  fureur  def^ 
JD  quelles  j'étois  expofé  nuit  &  jour  ;  j  amaffai  quelques  feuilles  pour 
70  me  coucher  ;  il  ne  me  reftoit  pour  tout  bien  qu'un  pot  de  bois  grof» 
»  fièrement  travaillé ,  &  quelques  habits  déchirés  dont  j'enveloppois 
io  ma  plaie  pour  arrêter  le  fang,  &  dont  je  me  fervois  aufli  pour 
D  la  nettoyer.  Là,  abandonné  des  hommes  &  livré  à  la  colère  des 
p  Dieux  ^  je  pafTois  mon  temps  à  percer  de  mes  flèches  les  colombes 
30  &  les  autres  oifeaux  qui  voloient  autour  de  ce  rocher.  Quand 
»  j'avois  tué  quelqu'oifeau  pour  ma  nourriture,  il  fâlloit  que  je  me 
»  traînaffe  contre  terte  avec  douleur,  pour  aller  ramaffer  ma  proie: 
n  ainfi  mes  mains  me  préparoient  de  quoi  me  nourrir.  « 

Cette  defcripdon  que  nous  empruntons  du  fepdème  livre  de 
Télémaque ,  &  que  l'immortel  Auteur  de  cet  admirable  ouvrage  a 
lui-même  empruntée  de  Sophocle ,  fuffit  pour  l'explicadon  du  fujet 
repréfenté  fur  notre  Cornaline.  Philoâete  aflis  fur  une  pierre , 
foulève  de  fes  deux  mains  fa  jambe  malade  ;  fous  lui  e&  un  oifeau 


(i)  Aventures  de  Télémaque,  Liv.  7. 


izp2  DESCRIPTION 

mort  ;  derrière  on  voit  y  un  arc  &  ces  flèches  redoutables  qu'Her^ 
cule  lui  avoît  léguées ,  &  auxquelles  les  Dieux  avoient  attaché 
la  ruine  de  Troie;  vis-à-vis  s'élève  un  rocher  d*où  jaillit  la  fon- 
taine dont  les  eaux  le  défaltéroient  ;  ce  rocher  eft  percé  à  jour  en 
deux  endroits  difFérens;  TArtifte,  pour  incïquer  Tifle  de  Lemnos, 
a  placé  dans  Touverture  d'en  haut  la  figure  de  Vulcain  à  qui  cette 
îfle  étoit  confacrée  ;  le  Dieu  eft  aifé  à  reconnoître  à  la  forme  de 
fon  bonnet  &  au  marteau  qu'il  tient  d'une  main  ;  quant  à  la  torche 
qui  brûle  a  côté  de  la  Statue  ,  peut-être  eft  -  elle  un  attribut  de 
Vulcain,  &  peut-être  TArtifte  a-t-il  voulu  par-là  donner  à  con- 
noître  que  les  Anciens  faifoient  de  Tifle  de  Lemnos  le  féjour  du 
Feu  ,  ou  défigner  les  fecours  précieux  que  Philoâete  trouva 
dans  cet  élément. 

Du  refte  Philoôete  fe  montre  ici  fupérîeur  à  fes  foufFrances ,  il 
étouffe ,  il  dévore  fa  douleur  dont  on  ne  voit  pas  même  les  traces 
fur  fon  vîfage.  Les  Arriftes  judicieux  ,  dit  M.  l'Abbé  Winckel- 
mann  ,  (  i  )  ont  toujours  repréfenté  Philoûete  d'après  les  principes 
de  la  Philofophie ,  plutôt  que  d'après  le  portrait  qu'un  Poëte  en  a 
tracé  dans  ces  vers  : 

—  ejulam ,  quejhi  j  gemitu ,  fremitîbus , 
Rejbnando  midtum  ,  flcbiUs  voces  refert.  (  2  ) 

Nous  obferverons  que  les  Artiftes  intelligens  &  fages  ont  pris  ce  parti 
pour  fuivre  les  principes  de  l'Art  &  non  ceux  de  la  Philofophie. 
En  général  on  a  très-bien  faifi  les  points  par  lefquels  la  Peinture 
&  la  Poéfie  fe  touchent ,  mais  on  n'a  pas  encore  bien  démêlé  ceux 
par  lefquels  ces  deux  Arts  différent.  Celui  qui  ne  peint  qu'avec  la 
parole  &  n'arrive  à  l'imagination  que  par  les  oreilles  ^  peut  fans 
aucun  inconvénient  repréfenter  un  Héros  dans  toutes  les  horreurs 
du  défefpoir  &  avec  toutes  les  convulfions  de  la  douleur.  Mais  le 
Peintre  ou  le  Sculpteur  qui  s'affujettiroit  ïcrupuleufement  aux  pro- 
cédés du  Poëte  9  n'offiriroit  à  nos  yeux  que  des  traits  défagréables^ 
hideux ,  difformes  &  révoltans.  Nous  renvoyons  nos  Leâeurs  aux 
réflexions  que  nous  avons  attachées  à  l'article  de  Mars  Gradivus. 


(i)  Hift.  de  l'Art.  Tom.  I.  pag.  289. 

(1)  Enn.  apud  Cicer.  de  Fin.  Lib.  IL  n.  xp. 

LÉANDRE 
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Aj'aventure  de  Léandre  &  de  Héro  eft-elle  vraie  ou  fàbu* 
leufe  ?  Cette  queftion  ^  fouvent  agitée  ^  n'a  pas  encore  été  réfolue. 
On  a  peine  à  concevoir  comment  un  jeune  homme  ^  quelque 
vigoureux  &  quelque  paflîonné  qu'il  pût  être  y  auroit  pendant  quel-; 
que  temps  traverfé,  deux  fois  chaque  nuit^  le  détroit  de  rHellefpont* 
À  la  vérité  ce  détroit  n'a  y  félon  Strabon  ^  que  fept  flades  ;  (  i  ) 
mais  ce  Géographe  ajoute  que  ceux  qui  pafToient  d'Abydos  à  Seflps 
étoient  obligés  de  côtoyer  le  rivage  Tefpace  de  cent  neuf  ftades 
&  enfuite  de  traverfer  obliquement  le  canal  pour  éviter  la  force  du 
courant  de  Teau  ;  or  un  pareil  trajet  à  faire  y  comme  on  va  le  voir  , 
deux  fois  par  nuit  à  la  nage  nous  femble  une  tache  au-de0us  des 
forces  humaines.  .  i 

Ceux  qui  tiennent  pour  la  vérité  du  fait  allèguent  que  Thomme  a 
toujours  la  force  de  faire  ce  qu'il  veut  fortement  ^  que  l'amour  ne 
calcule  point  les  dangers ,  &  qu'il  a  fait  de  plus  grands  miracles». 

Comme  il  falloit  que  les  deux  Amans  cachaffent  à  tous  les  yeux 
les  faveurs  qu'ils  fe  prodiguoient^  jamais  l'Aurore  ne  furprit  Léandre 
près  de  Héro;  avant  que  le  jour  pût  éclairer  leurs  carefles  y  Léandre 
8'arrachoit  des  bras  de  fon  amante  y  6c  c'étoit  furtout  alors  que  fes 
forces  fe  trouvant  diminuées  &  par  l'ufage  qu'il  en  avoit  fait  y  & 
par  la  douleur  de  s'éloigner  d'une  maîtrefle  adorée  y  le  trajet  deve« 
noit  pénible.  Audi  ce  commerce  ne  fiit-il  pas  de  longue .  durée  : 
Léandre ,  s'étant  jeté  à  la  mer  malgré  un  violent  orage  qui  étoit 
furvenu  y  périt  malheureufement  dans  lies  flots.  Le  lendemain  y  Hérot 
apperçut  fon  amant  étendu  fans  vie  fur  le  rivage  &  fe  précipita  Jyr 
lui  du  haut  de  la  Tour. 

Plufieurs  Poètes  anciens  ont  célébré  les  amours  de  Léandre  & 


(i)  Lib.  Xin.  pag.  5pi. 
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de  Héro  ,  une  infinité  d'Auteurs  en  ont  parlé  &  les  Monu- 
mens  en  font  foi.  Sur  les  Médailles  du  pays  où  Ton  prétend  que 
la  fcène  s*eft  paflTée  ,  on  voit  au  haut  d'une  tour  Héro  éclairant 
avec  un  fanai  un  jeune  homme  qui  nage ,  &  on  y  lit  le  nom  des 
deux  Amans.  Strabon  Ëdt  mendon  de  la  Tour  de  Héro  ;  on  la 
voyoit  de  fon  temps  à  Seftos  en  Europe  vis-à-vis  de  la  ville  d'A* 
byde  en  Afie  y  patrie  de  Léandre.  Si  cette  aventure  étoit  purement 
imaginaire  5  comme  elle  n'a  rien  de  bien  ingénieux  ni  de  biea 
utile  y  nous  ne  voyons  pas  comment  elle  auroit  donné  lieu  à  une 
tradidon  fî  confiante  &  (î  générale.  Ne  pourroit^on  pas  dire  qu'elle 
eft  véritable  5  mais  que  pour  y  jeter  plus  d'intérêt  les  Poètes  y  grandf 
amis  du  merveilleux  y  ont  fait  répéter  à  Léandre  un  voyage  que 
vraifemblablement  il  ne  fit  qu'une  fois  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  y  il  eft  peu  de  iujets  fur  lefquels  les  Graveurs 
anciens  fè  foîent  autant  exercés  que  fur  celui  dont  il  s'agit  id. 
Dans  la  CoUeâion  du  Baron  de  Stofch  on  comptoit  plus  de 
Ibîxante  empreintes  de  têtes  de  Léandre.  (i)  Si  celle  de  l'Aiguë* 
Marine  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  dont  on  voit  la  gra« 
vure  pi.  P5  ^  y  étoit  comprife^  elle  devoit  fans  doute  occuper  un 
des  premiers  rangs  ;  la  manière  en  eft  belle  £c  grande  ^  &  le  travail 
admirable. 

L'autre  tête  de  Léandre  y  pi.  p2  y  appardent  auffi  au  beau  fiède 
de  l'Art  :  elle  dent  beaucoup  des  belles  têtes  d'Alexandre. 

Remarquons  avant  de  finir  y  que  les  têtes  qu'on  voit  fur  les  Mé^ 
dailles  de  la  Famille  Crepereia  font  autant  de  têtes  de  Léandre ,  & 
non  de  Vénus  Anadyomène ,  ainfi  que  l'ont  conjefturé  mal-à-propos 
Vaillant  (a)  &  Havercamp.  (3) 


(1)  Wiiickelmann  y  Defcript.  des  Pierr.  Gnty.  du  Baron  de  Stoich,  pag.  33;. 
{%)  Numm.  Antiq.  FamiL  Roman» 
(3}  Thelàur.  MorelL 
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13  A  N  S  un  des  Articles  précédens  nous  avons  annoncé  la  Fable 
de  Médufe  comme  une  des  plus  intéreflantes  &  des  plus  dif^ 
ficîles  à  expliquer.  Il  en  eft  peu  fur  lefqudles  on  ait  tant  écrit , 
il  n'en  eft  point  qui  ait  plus  cËvifé  les  Auteurs  &  les  Mydiolo- 
gués.  Les  uns  y  ont  vu  une  hiftoire  véritable  &  des  perfonnages 
léels  :  d'autres  ne  Font  regardée  que  comme  un  Conte  de  Fées  : 
il  s'en  eft  trouvé  enfin  qui  y  ont  foupçonné  un  jfens  &  qui  ont 
efl&yé  de  lever  le  voile  qui  le  cachok.  II  ferdit  abfiirde  de  vou- 
loir réduire  la  Fable  de  Periee ,  de  Médufe  &  des  Gorgones  à 
des  faits  purement  hiftoriques  :  il  ne  le  ferait  guères  moins  d'af- 
iiirer  que  cette  Fable  ne  renferme  aucun  fèns.  Nous  abandonne* 
ions  donc  les  deux  premières  opinions  ;  msds  en  adoptant  la  troî^ 
fième  y  nous  n'ignorons  pas  combien  eQe  préfente  de  cfillicultés  : 
la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  tous 
les  détails  qui  feroient  néceffaires  pour  les  réfbudre ,  nous  nous 
contenterons  d'ofirîr  quelques  résultats  tirés  dune  DilTertation 
également  favaifte  6c  curieufe  qui  nous  a  été  communiquée 
par  M.  Parquoy  Commis  en  fécond  à  la  Garde  des  Manufcrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  fiûions  des  Poètes  &  le  récit  des  Hiftorîens  fur  les  Gor- 
gones ont  donné  lieu  aux  plus  étranges  opinions  ;  on  en  a  fait 
des  Héroïnes  ^  des  Animaux  fauvages  &  féroces  ^  des  filles  éco- 
nomes &  laborieufes ,  des  prodiges  de  beauté  y  des  monftres  de 
hideur  ^  des  modèles  de  fagefFe  y  des  Courdfannes  fcandaleufçs  ^ 
des  Cavales  y  des  vûfTeaux  y  enfin  des  noyaux  d'olive.  On  a  éga- 
lement varié  &  fur  le  pays  qu'elles  habitent  &  fur  l'étymologie 
de  leur  nom.  Quelques-uns  rapportant  cette  Fable  à  la  Morale^ 
y  ont  trouvé  d'excellentes  inftruâions  pour  la  conduite  de  la  vie^ 
d'autres  y  ont  vu  le  dogme  de  l'immortalité  de  Famé ,  folidement 
établi  :  Tzetzès  croit  qu'il  n'y  eft  queftion  que  de  Phyfique  y  6c 
furtout  de  l'eâfet  réciproque  des  vapeurs  de  la  Mer  fîir  le  Soleil 
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&  du  Soleil  fur  les  vapeurs  de  la  Mer,  C'étoit  approcher  du  but, 
maïs  ce  n'étoît  pas  y  toucher. 

Remontons  ^  s*il  fe  peut  y  à  Torigine  de  cette  Fable  &  mettons 
fous  les  yeux  du  Leâeur  le  texte  le  plus  ancien  où  il  en  foit  fait 
mention ,  ce  texte  eft  d'Héfiode  :  (i)  »  Phorcys  fils  de  Pontus  & 
»  de  la  Terre  premier  enfant  du  Cahos  y  eut  de  Ceto  fa  fœur  & 
»  ia  femme  deux  filles  ,  Pephedro  &  Enyo  ,  qui  naquirent  avec 
»  des  cheveux  blancs  ;  c'eft  pour  cela  que  les  Dieux  &  les  hom« 
p  mes  leur  donnèrent  le  nom  de  Grées  ou  Vieilles.  Il  en  eut 
»  aufli  les  Gorgones  qui  demeurent  au-delà  de  TOcéan  ^  à  l'ex- 
il trémité  du  monde  ^  près  du  (ëjour  de  la  Nuit ,  là  même  où  les 
»  Hefpérides  filles  de  cette  DéeiTe  font  entendre  les  doux  accens 
»  de  leurs  voix.  Les  noms  de  ces  Gorgones  font  Sthéno ,  Eutyalé, 
»  6c  Médufe  (x  célèbre  par  fes  malheurs.  Celle-ci  étoit  mortelle 
»  au  Heu  que  fes  deux  (œurs  n'étoient  fujettes  ni  à  la  vieiHeffe^ 
»  ni  à  la  mort.  Neptune  fut  touché  de  la  beauté  de  Médufè  fie 
D  il  lui  donna  des  marques  de  fon  amour  un  jour  de  Printemps^i 
»  au  milieu  des  fleurs  que  cette  faifon  fait  éclore.  Elle  périt  en- 
»  fuite  dune  manière  funefie  :  Perfëe  lui  èoupa  la  tête  fie  de  ibti 
%  fang  bouillonnant  fordrent  le  grand  Chryfaor  fie  le  cheval  Fi^ 
»  gafe.  Pégaïe  fut  ainfi  nommé  parce  qull  étoit  né  près  des  four- 
»  ces  de  TOcéan.  Chryfaor  tira  fon  nom  d'une  épée  d*or  quH 
»  tenoit  à  la  main  au  moment  de  fa  naiflance.  Pégafe  quitta  là 
»  terre  fie  s*envola  vers  le  féjour  des  Immortels  ;  c'çft  là  qu'il 
»  habite  dans  le  Palais  même  de  Jupiter  dont  il  porte  \^  éclairs 
»  fie  le  tonnerre.  Chryfaor  devint  amoureux  de  Callirhoé  fille 
»  de  rOcéan  ^  fie  en  eut  Geryon  ce  fameux  Géant  à  trois 
»  têtes. 

On  trouve  une  ancienne  Fable  Chaldéenne  dont  les  rapports  avec 
la  Fable  Grecque  font  frappans.  Cette  Fable  étoit  non-feulement  rap- 
portée^ mais  expliquée  fie  commentée  dans  tous  fes  détails  par  Bérofe 
Prêtre  Chaldéen  ^  dans  ui>  ouvrage  qu'il  intitula  Babyloniques  fie 
dont  il  ne  nous  refte  plus  que  des  Extraits  qui ,  après  avoir  été 


(i)  Theogon.  y.  vji.  &  feqq. 
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recueillis  par  Alexandre  Pofyhi/hr  ont  été  confervés  par  le  Syncelle* 
Voici  ce  que  ce  dernier  Auteiu:  fait  dire  à  Alexandre  Polyhiftoh  (i) 
•»  Bérofe  raconte  que  fur  la  Cofmogonie  Oannès  avoit  laiifé  aux 
*  hommes  Tinllniâîon  fuivante.  Il  leur  dit  qu'il  y  eut  un  temps 
90  où  tout  écoit  ténèbres  6c  eau  ,  d'où  naquirent  des  animaux 
m  de   formes   monftrueufes  &    diverfifîées   à   TinfinL    C'étoient 
»  des  hommes  à  double  vifage ,  les  uns  à  deux  ,  les  autres  à 
«quatre  ailes  ,  &c.    On  voyoit  les   repréfentations   de  ces   fi- 
»  gures  dans  le  Temple  de  Belus  à  Babylone  ;   tous  ces  ani- 
»  maux   étranges  étoient   fous   Tempire  d  une   femme    nommée 
»  Homorca  y  nom  qui  équivaut  à  celui  de  Thcdatth  en  Chaldéen  6c 
«qui   fe   rend   en  Grec  par  le  mot   Thalajfa  ,   Mer.    Toutes 
t»  choies  étoient  dans  l'état  qu'on  vient  de  décrire  ,  lorfque  Be^ 
»  lus  coupant  Homorca  en  deux  ^  d'une  moidé  forma  la  Terre  y  de 
»  l'autre  le  Ciel  ^  6c  fit  périr  tous  les  animaux  contenus  dans  cette 
m  femme.  Bérofe  ajoute  que  tout  cela  eft  une  allégorie  Phyfique  ; 
«  que  tout  ce  qui  exifloit  au  commencement  étant  une  fubftance 
•»  humide  6c  ténébreufe ,  où  les  animaux  ci-deflus  décrits  s'étoient 
■0  formés ,  le  Bdus  en  queftion  qu'on  peut  regarder  comme  Jupiter 
•  coupa  les  ténèbres  *  par  le  milieu ,  fépara  la  Terre  du  Ciel  6c 
•B  ordonna  le  monde;  que  les  animaux  monflrueux  ne  pouvant 
«i  fupporter  la  lumière  périrent  ^  6cc. 

On  fent  Tanalogîe  qull  y  a  pour  le  fond  entre  la  Fable  Grec* 
que  6c  la  Fable  Çhaldéenne;  il  eft  aifé  de  voir  que  celle-ci  eft 
l'original  6c  Tautre^la  copie,  6c  que  toutes  les  deux  ont  pour  bafe 
une  fi£Uon  Cofmogonique  dont  le  principal  objet  eft  le  débrouil* 
lement  du  Cahos.  Homorca  (  1  )  ainfi  que  Médufe  étoit  la  Sou« 
verame  du  Cahos  ou   plutôt   le  Cahos   perfbnnifié  j  dont  la 


(i)  L'Hiftorien  S  Homorca  dit  qu  elle  commandoit  un  Empire.  Les  Hiftorieos  de 
l/Itiufe  plus  occupes  de  (es  malheurs  que  de  là  gloire  ne  dilènt  pas  qu  elle  en  corn* 
mandat  un  aufll  >  mais  (on  nom  le  &it  aiTez  connoitre  »  puifque  M^J\s0-«  ne  fignifie 
autre  chofe  dans  la  langue  Grecque  que  ceUe  qui  commande.  Il  lèroit  trop  long 
d'infifter  fur  les  différences  qui  (e  trouvent  entre  les  deux  Fables  &  de  donner  les 
raîTons  de  ces  différences. 
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deftruâion   donna  naiflance  au  monde  ordonné  que  nous  ad* 
mirons, 

Perfée  vainqueur  de  Mcdufc  n'eft  plus  un  Brigand ,  un  Pirate 
Grec  :  il  eft  le  T)\t\x  féparateur  {\)  qui,  fuivant  l'idée  de  la  plupart 
des  anciens  Peuples  a  formé  le  monde  fans  rien  créer ,  en  dé- 
mêlant feulement  les  fubftances  confondues  dans  le  Cahos  préesdA 
tant.  Les  Gorgones  ne  font  autre  chofe  que  la  matière  agitée 
d'un  mouvement  efTentiel  &  éternel  Leurs  noms  font  Stheno^ 
Eurydé  £c  Médufe.  EiuyaU  lignifie  une  mer  qui  s'étend  ou  une 
fubftance  qui  s'étend  comme  la  mer  :  Sthéno  lignifie  Jbrce  ou 
fçrtc  :  c'eft  le  mouvement  de  force  ou  de  contraâion  y  oppofé  à 
celui  d'expanfion  6c  de  relâchement  ;  les  Anciens  avoient  donc 
con^u  ce  double  Attribut  de  la  madère* 

Quant  à  Médufe  y  elle  eft  la  première  des  trois  fbeurs  : 
c^eft  elle  qui  commande  ,  ainfi  que  l'indique  fon  nom.  Cepen^ 
dant  elle  eft  mortelle,  quand  fes  deux  fœurs  ne  font  fujettes 
ni  à  la  vieillefle  ^  m  à  la  mort«  Tachons  d'expliquer  cette  al« 
légorie. 

Le  Cahos ,  malgré  Tétendue  &  l'antiquité  de  fbn  empire ,  étoic 
cependant  fujet  à  la  mort  ou  à  la  deftruâion.  U  cefTa  d'être  ^ 
lors  de  la  formation  d'un  meilleur  monde.  Mais  s'il  n'exifte  plus 
dans  toutes  fes  parties  ^  il  fubfiftera  fans  fin  dar\s  ce  qu'il  a  d'in* 
deftru£tible.  La  madère  &  le  mouvement  n'ont  point  cefTé,  leur 
vigueur  eft  inaltérable  ,  la  lente  vieîllefTe  ne  les  attaquera  ja- 
mais. Tout  le  pouvoir  du  Dieu  fuprême  fe  borne  à  les  modir 
fier  9  à  les  diriger  ,  encore  eft -ce  avec  bien  de  la  peine ,  fe^ 
Ion  quelques  Philofophes  >  ôc  c'eft  ce  qu'Héfiode  femble  avoir 


(0  Le  nom  Perf/ê^  que  tous  les  Mythologues  interprètent  fi  mal  à  propos  par 
Cavalier,  dérive  (ans  doute  de  quelqu'une  des  racines  Orientales  fuivantes  : 


t>*>fl  f  régit  y  fcidit ,  divifit. 

Y^  rupit  y  divifit ,  deftruxit. 

tnS  €xpofuu  9  txpUcavit ,  explanaviu 
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voulu  faire  eritendre  dans  fa  belle  defcription  du  Boud^  d'Her* 
cule*  (  I  )  »  Sur  le  Bouclier  d'Hercule  y  dit  -  il  ^  chef-  d'œuvre 
s^de  rindufirie  de   Vulcain  ^  eft  repréfènté  le  belliqueux  Per^ 
»  fée  9  fils   de  Taimable  Danaé.    H  ne  dent  pas  au  Bouclier  ^ 
D  mais  il  n'en  eft  pas  détaché.    Merveille  incroyable  !  ce  Hé- 
stros  ne  porte  fur  rien.   Il  a  des  ailes  aux  pieds  :  un  long  bau^ 
w  drier  pafTant  fur  fes  épaules  ibudent  à  fon  côté  un  glaive  for^ 
»  midable.  Il  s'élance  plus  vite  que  la  penfée.  La  tète  de  l'horrible 
»!  Gorgone  lui  couvre  tout  le  dos.  Elle  eft  enfermée  dans  un  fac 
n  dflu  d'argent ,  ouvrage  merveilleux  ,  tout  enrichi  de  crépines 
>k  d'or.  Le  Héros  lui-^même  a  la  tête  couverte  du  cafque  de  Pluton , 
»  cafque  terrible  qu'entourent  les  épaiffes  ténèbres  de   la  nuit. 
»  On  le  voit  qui  fe  dérobe  comme  un  homme  troublé  d'eflfroi.  Les 
»  deux  autres  Gorgones  ^  monftres  inabordables  y  monftres  que  je 
»  crains  de  nommer  ^  le  fuivent  de  près  &  tachent  de  le  faifir  :  elles 
m  touchent  à  fon  bouclier  :  l'oreille  croit  entendre  le  fon  aigu  de 
)»  l'acier  qu'elles  battent  de  leurs  ailes*  Deux  noirs  Dragons  pen-* 
»  dent  à  leur  ceinture  :  ils  dreffent  la  tête  ^  ils  écument  :  leur  rage 
»  éclate  par  le  grincement  de  leurs  dents  &  par  la  férocité  de  leurs 
»  regards*  » 

Perjee  n'avoît  à  combattre  &  à  vaincre  que  Médufe  ;  aînfii  l'îm- 
mortatité  de  Sthéno  &  à'Euîyalé  fe  concilie  très-bien  avec  la  mor- 
talité &  la  deftru£Hon  de  leur  fœur. 

'  Le  contrafte  qui  fe  trouve  entre  Médufe  &  fes  fœurs  n'eft  pas 
le  feul  qu'on  remarque  :  il  y  en  a  un  autre  non  moins  finguÛer 
entre  celles-ci  &  les  Grées  leurs  ainées.  (5)  A  la  vérité  ^  les  deux 
Gorgones  font  immortelles  comme  on  fuppofe  que  les  trois  Grées 
l'étoient ,  msus  cependant  quelle  différence  !  Les  deux  Gorgones 


(i)  Hefîod.  in  Scuto.  v.  »itf. 

(a)  Les  noms  des  Grées  Pephreio  &  Enyo  auxquelles  Apollodore  en  ajoute  une 
troificme  Dino ,  expriment  le  bruiflement  »  la  fureur ,  le  tournoiemenc  des  flots.  Les 
Grées  ou  Vieilles  furent  ainii  appellées ,  dit  Héfiode,  parce  qu  elles  avoient  les  cheveux 
blaiics  »  ce  qui  pourroit  être  regardé  comme  un  emblème  des  flots  blancbiiTans.  Dans 


OXFORD 
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font  exemptes  de  h  vieillefle  :  les  trois  Grées  y  font  tellement 
iujettes  y  qu'elles  étoient  décrépites  dès  leur  naifTance.  La  fingu* 
larité  de  cette  oppofidon  entre  des  perfonnes  de  même  famiUe 
fert  à  expliquer  un  fait  qui  en  eft  comme  la  conféquence. 

Suivant  ApoUodpre  y  Perfie  marcbant  contre  Médufe  ,  com-* 
mence  par  aller  chercher  les  Grées  ^  il  prend  leur  œil  &  leur  dent 
unique  :  elles  les  redemandent  ^  mais  il  ne  les  leur  rend  qu'après 
qu'elles  lui  ont  indiqué  le  chemin  qui  conduit  auprès  des  Nymphes 
qui  ont  en  dépôt  une  parde  des  chofes  nécefTaires  pour  combat^ 
tre  la  Gorgone  5  c'eft-à-dire  les  talonnières  ailées  ^  le  (ac  ^  le  caf- 
que  de  Pluton. 

Voici  Texplicadon  de  l'allégorie ,  dans  ijotre  fyftême.  Quand 
le  Créateur  a  voulu  faire  ceffer  le  Cahos ,  il  a  d'abord  ôté  pour 
quelque  temps  aux  eaux  j  qui  en  faifoient  la  bafe  y  cette  force  £c 
cette  aâion  fpontanées  qu'il  leur  rendit  depuis*  Enfuite  il  a  eu 
recours  y  en  quelque  façon  y  au  mouvement  y  figuré  par  les  ailes  ;  & 
l'impuUion  régulière  par  laquelle  il  a  combattu  le  mouvement  dé* 
(ordonné  de  la  madère  y  a  été  d'autant  plus  efficace  y  qu'elle  ve< 
noit  de  lui. 

Ce  que  cette  idée  a  d'extraordinaire  6c  d'invraifemblable  eft 
auffitôt  corrigé  par  une  autre  fiûion  fort  ingénieufe«  Le  Cafque 
de  Pluton  y  fi  fameux  par  la  propriété  qu'il  avoit  de  rendre  invi-* 
fibles   ceux  qui  le  portoient  y  marque  ici  la  Spiritualité  de  ce 


une  mafle  d'eaux  qu'on  fuppofe  agitée  perpétuellement  depuis  l'origine  du  monde ,  ce 
n'eft  pas  feulement  cette  circonftance  de  la  blancheur  de  Técume  »  c  eft  encore  la  triiie 
uniformité  d'un  pareil  (peâade  qui  réveille  les  impreffions  de  vieillefle  &  d'inutilité. 
Cette  allégorie  ne  paroitra  pas  fi  étrange  «quand  on  fe  rappellera  que  l'idée  s'en  retrouve 
Ibuvent  dans  Homère.  Partout  où  cePoëte  veut  préfènter  la  mer  fous  des  couleurs  &- 
cheufès»  il  l'appelle  cLa^  ^oxià ,  khç ifr^ity^^f^  mare  canum ,  mare  infœcunium^  aUégone» 
fiir  laquelle  le  temps  ne  nous  permet  pas  d'infifter. 

Apollodore  ajoute  que  les  Grées  ou  les  Vieilles  »  fœurs  des  Gorgones ,  n'avoient 
entr'elles  qu'un  œil  &  qu'une  dent  qu'elles  fè  prëtoient  alternativement  >  fuite  de  la 
même  allégorie. 

Dieu 
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Dieu  dont  la  feule  volonté  fait  la  puiflance»  Âinfi  tout  cet  ap« 
pareil  de  combat  expofe  moins  à  nos  yeux  la  manière  &  le  fond 
d'une  opération  qui  nous  eft  inconnue  qu'il  n'en  peint  le  rédiltat 
extérieur. 

il  refte  deux  chofes  à  expliquer  dans  la  Fable  rapportée  par 
Héfiode ,  favoir  Pégafe  &  Chryfaor.  »  Neptune  ,  dit  ce  Poëte  ,  fut 
V  touché  de  la  beauté  de  Médufe  &  lui  donna  des  marques  de 
I»  fon  amour.  Elle  périt  enfuite  d'une  manière  funefte  y  Perlée  lui 
I»  coupa  la  tête  &  de  fon  cou  fortirent  le  grand  Chryfaor  &  le 
»  cheval  Pegofc^   Héfiode  &  tous  les  Anciens  font  entendre  que 
les  êtres  étonnans  qui  naiffent  de  cette  tête  coupée  font  le  fruit 
des  amours  de  Neptune  :  la  nature  des  parens  nous  aidera  à  con« 
noitre  celle  des  enfans.  Ce  qui  nait  de  la  deftruâion  de  l'élément 
humide  défordonné^  &  des  Amours  du  Dieu  de  l'élément  hu^ 
mide  ordonné  y  doit  fans  contredit  être  analogue  à  ce  dernier  s 
nous  devons  donc  trouver  dans  Chryfaor  &  dans  Pégafe  deux 
puiflances  qui  préfident  à  cette  £ige  diftribution  des  eaux  qui  £ut 
la  vie  &  l'ornement  de  notre  Univers.   Pégafe  ou  le  Cheval  des 
fources  y  dont  il  ne  faut  pas  chercher  l'étymologie  hors  de  la 
langue  Grecque ^  fut  ainfi  nommé ^  dit  Héfiode^  (i)  parce  quU 
était  né  près  des  fources  de  f  Océan.  L'Océan  y  fuivant  le  même 
Poëte  y  d'accord  avec  Homère  y  eft  le  père  de  tous  les  Fleuves  ^ 
(x,  en  général  de  toutes  les  fources  y  de  toutes  les  eaux  y  &  des 
Nymphes  qui  en  ont  la  direâion  y  il  n'eft  lui-même  qu'un  grand 
fleuve  ;  &  puifqu'on  parle  de  fes  fources  y  on  peut  concevoir 
que  delà  part  un  mouvement  qui  anime  ce  grand  tout  par  une 
circulation  continuelle.  Chryfaor  ainfi  nommé  y  félon  Héfiode  ^ 
parce  qu'il  naquit  armé   d'une  épée  d'or  j  aima  Callirhoé  fille 
de  l'Océan.    Dans  le  long  Catalogue  qu'il  donne  ailleurs  des 
Nymphes  Océanides  y  on  retrouve  en  effet  cette  Callirhoé  :  cer« 
tainement  elle  n'a  été  donnée  pour  époufe  à  Chryfaor  préféra- 
blement  à  toutes  fes  fœurs  y  qu'à  caufe  de  ion  nom  qui  veut  dire 
Beau  courant ,  celle  qui  coule  bien. 

Cette  analogie  fingulière  que  nous  avons  remarquée  entre  la 


(t)  Thcogon.  V.  iSi, 

Tome  /«  Eeee 
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Fable  Grecque  &  la  Chaldéenne  fe  retrouve  entre  celles-ci  8c  la 
Cofmogonie  Periane  ,  (  i  )  du  moins  fous  quelques  rapports  : 
mais  ces  détails  font  étrangers  à  l'objet  que  nous  nous  propofons 
ici  ;  il  nous  fuffit  d'avoir  indiqué  la  Fable  de  Perfëe  j  des  Gor« 
gones  &  de  Médufe  comme  une  Fable  Cofmogonique.  Ce  que 
nous  en  avons  dit  eft  merveilleufemênt  confirmé  par  là  Pierre 
Gravée  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Ardcle.  D*un  côté  elle 
offre  le  fyftême  entier  de  TUnivers  :  au  centre,  la  Terre  eft  re- 
préfëntée  y  comme  ailleurs  y  fous  la  forme  d'un  Vieillard  aflis  fiir 
un  cippe  y  fymbole  de  fa  ftabilité.  Les  fept  Planètes  perfonni^ 
fiées  y  &  caraâérifées  par  leurs  Attributs  y  conduifent  chacune 
un  char  dans  un  cercle  autour  de  cette  figure  :  dans  un  autre 
cercle  font  rangés  les  Signes  du  Zodiaque  qui  repréfentent  ici 
tout  le  Ciel.  De  l'autre  côté  de  la  Pierre  on  voit  la  tête  de 
Médufe  avec  toute  rexpreffion  de  la  douleur  ;  cette  tète  eft 
ornée  d'une  aîle ,  armée  d*une  corne  &  hériffée  de  Serpens.  (2) 
Si  y  comme  nous  le  conjeâurons  y  Tintention  de  TArtifte  qui  a 
gravé  ctttQ  Pierre  a  été  d'indiquer  Topinion  des  Anciens  (lir  le 
débrouillement  du  Cahos  &  la  formation  du  monde ,  cette  Pierre 
peut  êfi^e  regardée  comme  une  des  plus  précieufes  que  Ton  con^ 
noifTe  relativement  au  fujet  qui  y  eft  repréfenté. 

Perfonne  n*avoît  encore  obfervé  cette  analogie  qui  fe  trouve  en- 
tre ta  tête  de  Médufe  &  les  Signes  du  Zodiaque  ;  il  eft  vrai  que 
les  Monumens  où  elle  paroit  repréfentée  font  fort  rares  :  nous  ne 
connoiffons  qu^une  médaille  de  Valérîôn  dont  le  revçrs  oflte  une 
tête  de  Médufe  au  milieu  des  Signes  du  Zddiaqtie  ^  (  5  )  fie 
une  Pierre  du  Cabinet  du  Roi  fur  laquelle  le  même  fujet  eft 


!■ 


(1)  Zend.  Avefta  Tom.  L  Part.  s.  pag.  4.  dans  la  Vie  de  Zoroaftrc. 

(i)  On  ne  voit  gucres  de  tête  de  Médufe  fans  ailes  ,  mais  celle-ci  eft  la  (ètile 
que  nous  connoiffidns  ayant  une  aîle  &  une  corne.  L'Artifte  auroit-il  voulu  réu- 
nir dans  un  (ëul  individu  les  trois  (œurs  que  le  befoin  derallégorîe  avoir  fëparées? 
La  tête  feroit-elle  pour  Médufe  comme  la  principale ,  l'aile  défigneroit-«lle  Euryalé 
&  la  corne  ,' fymbole  de  la  Force  ,  indiqueroit-elle  Sthéno  ?  Si  ce  n'eft  pas  làrixH 
tention  de  TArtifte»  nous  ignorons  ce  que  cette  fingularité  peut  fignifien 

(})  Haym.  Xhefaur.  Britannic.  part.  a.  pag.  378.    Ex  Vcrfion.  Latin.  JoC  KhelL 
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grav^  ;  (1)  mais  les  Planètes  qu'on  voit  fur  la  Pierre  du  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  ne  fe  trouvent  point  fur  les  deux 
autres  Monumens. 


(0  DeTcript.  des  Picrr.  Grav-  du  Cabinet  du  Rot,  Tom.  IL  PI.  jf. 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  PRAULT,IMPRIMEUR  DU  ROI. 


